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La  Sock^lé  publie  périodiquement  le  résultat  de  ses  travaux,  sous  le  titre  à*Annalei 
de  la  Société  d^ Agriculture ^  Histoire  naturelle  et  Arts  utiles  de  Lyon, 

Ces  Annales  se  composent  :  1»  de  travaux  originaux  présentés  à  la  Société  ;  2»  de 
rapports  et  d^analyses  critiques  ;  3»  d'un  extrait  des  procès- verbaux.  Elles  sont  placées 
d'une  manière  toute  spéciale  sous  la  surveillance  de  la  Commission  de  publication. 

Les  travaux  originaux,  les  rapports  ou  les  analyses  critiques  des  ouvrages  présentés 
il  lu  Société  et  renvoyés  à  la  Commission  de  publication  restent  la  propriété  de  leurs 
auteurs  et  leur  sont  remis  immédiatement  après  l'impression,  s'ils  le  demandent. 

La  Commission  a  le  droit  d'imprimer,  en  entier  ou  par  extraits,  les  ouvrages 
présentés.  Dans  le  dernier  cas,  Touvrage  est  remis  à  son  auteur  et  la  Commission  lui 
indique  dans  quelles  bornes  elle  désire  que  l'extrait  soit  fait. 

La  Société  remet  à  Tauteur  cent  exemplaires,  tirés  à  part,  des  ouvrages  publiés  dans 
ses  Annales. 

L'auteur  peut  faire  tirer,  à  ses  frais,  autant  d'exemplaires  qu'il  le  veut,  après  le 
tirage  de  la  Société.  Dans  le  cas  où  la  Société  d'Agriculture  voudrait  faire  tirer  des 
exemplaires  à  part  et  les  distribuer  gratuitement,  ou  les  vendre  dans  un  but  de  propa- 
gation et,  par  conséquent,  au-dessous  de  la  valeur  réelle,  elle  ne  le  pourrait  qu'après 
en  avoir  reçu  l'autorisation  de  l'auteur. 


Les  dessins,  gravures  ou  lithographies  des  planches  restent  à  la  charge 
des  auteurs  ;  le  tirage  se  fait  aux  frais  de  la  Société. 

La  Société,  en  insérant  dans  ses  Annales  les  ouvrages  qu'elle  a  jugés 
dignes  d'intérêt,  laisse  aux  auteurs  la  responsabilité  des  opinions  qu'ils 
énieilent. 
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IX 
MONOGRAPHIE  DBS  HÉLICES 

DU  OROUPB  DE 

L'HELIX  UNIFASGIATA 


—  POIRET  — 
PAR 

ARNOULD  LoCARD 


Présentée  à  It  Société  d'Agriculture,  Histoire  naturelle  et  Arts  utiles  de  Lyon 
dans  sa  séance  du  7  novembre  1884. 


Lorsque  l'on  étudie  avec  soin  les  petites  Hélices  communément  dé- 
nommées Hélix  unifasciatay  H,  candidulay  H.  rugosinsculay  etc.,  on  est 
frappé  des  variations  que  présentent  ces  coquilles,  non  seulement  suivant 
rhabilat  qu'elles  occupent,  mais  même  souvent  encore  dans  le  même 
habitat.  Ce  ne  sont  point  des  variations  purement  individuelles,  comme  il 
est  facile  de  s'en  rendre  compte  par  l'étude  d'une  série  d'échantillons, 
mais  bien,  du  moins  pour  certains  types,  des  modifications  générales 
affectant  des  caractères  constants,  bien  définis,  faciles  à  reconnaître,  sus- 
ceptibles en  un  mot  de  permettre  d'élever  au  rang  d'espèce  plusieurs  de 
ces  formes.  L'eiamen  de  plus  de  deux  mille  coquilles,  appartenant  toutes 
&  ce  groupe,  nous  a  conduit  à  en  écrire  la  monographie  pour  faire  suite  à 
celle  des  Hélices  dites  striées  ou  coquilles  du  groupe  de  YHelix  Ueri- 
pensis  (1)  que  nous  avons  déjà  publiée. 

(4)  A.  Locard,  1883.  Contributions  à  ta  faune  mataeologique  française^  VI;  Monogr. 
et»  Hélicéê  du  groupe  de  V Hélix  Heripensis^  1,  br.  gr.  in-8,  68  pages  et  un  tableau. 
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l  FAUNE    FRANÇAISE 

Mais  avant  d'entrer  en  matière,  il  importe  de  jeter  un  coup  d'œil 
rétrospectif  sur  Thistoire  des  principales  espèces  de  ce  groupe,  et  de  voir 
quelle  forme  doit  être  définitivement  choisie  comme  type  du  groupe. 
Nous  remarquerons  d'abord  que  Tune  d'elles,  plus  abondamment  répan- 
due sur  une  grande  partie  du  continent  français  et  toujours  constante 
dans  sa  manière  d'être,  a  dû,  bien  certainement,  être  connue  des 
anciens  auteurs.  C'est  cette  coquille  que  nous  voyons  aujourd'hui  tour  à 
tour  inscrite  sous  les  noms  d'Hélix  unifasciata  et  H.  candidula.  Comme 
c'est  précisément  à  celte  forme  que  nous  voulons  donner  la  préfé- 
rence pour  être  placée  en  tête  du  groupe  dont  nous  nous  occupons,  il 
conviendra  donc  d'examiner  lequel  de  ces  deux  noms  doit  être  conservé 
définitivement. 

Geofi'roy,  en  1767  (1),  est  un  des  premiers  auteurs  qui  ait  fait  allusion 
à  cette  espèce  ;  il  l'a  désignée  sous  le  nom  de  Petit  Ruban  ou  Ruban 
convexe.  Quoique  la  définition  qu'il  en  donne  soit  assez  médiocre, 
nous  n'hésitons  pas  cependant  à  attribuer  au  vénérable  régent  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  la  paternité  du  groupe  que  nous  allons 
étudier.  Mais  s'il  est  probable  qu'il  a  fait  entrer  dans  ce  même  vocable 
quelques  espèces  du  groupe  de  VHelix  Heripensis^  il  n'en  est  pas  moins 
certain  que  sa  définition  :  fascia  supra  unica^  subtus  plurimis  fuscis  s'ap- 
plique très  exactement  à  la  description  des  bandes  ornementales  de 
l'espèce  que  nous  avons  en  vue.  Nous  devons  avouer,  toutefois,  que  dans 
la  figuration  donnée  par  Duchesne  (3),  figuration  qui  accompagne  parfois 
l'ouvrage  de  Geofi'roy,  il  est  bien  difficile  de  reconnaître  n'importe  quelle 
espèce  parmi  les  Xérophiliennes. 

Poiret,  en  1801,  définit  ainsi  VHelix  unifa8ciata{S):  testa  albida^  con- 
vextuscida^unica  fascia  nigra^  umbilico  mediocri;  diam.  3  lin.; in  collibus 
apncw.Pourquoi,  dans  sa  traduction  française,  Poiret  explique-t-il  le  nom 
d'Hélix  unifasciata  par  Hélix  marine,  alors  qu'il  fait  habiter  son  espèce 
sur  les  coteaux  arides?  C'est  sans  doute  parce  que  Geoffroy  avait  appli- 
qué le  nom  de  Ruban  marin^  à  une  forme  voisine  de  son  Petit  Ruban. 
Dans  tous  les  cas,  malgré  la  brièveté  de  la  définition,  on  voit  qu'elle 
s'applique  bien  à  la  forme  que  les  auteurs  modernes  ont  appelée  soit  Heliœ 


(1)  Geoffroy,  1767.  Traité  èommaire  des  coquiUu  tant  ftuviatiles  que  terrestres  qui  se 
trouvent  dans  les  environs  de  Paris^  p.  49. 

(2)  Duchesnc.  Recueil  des  coquilles  ftuviatiles  et  terrestres  qui  se  trouvent  ai*«  envi' 
rons  de  Paris,  pi.  II,  Petit  ruban. 

(3)  Poirel,  an  IX.  Coquilles  fluviatiles  et  terrestres  observées  dans  le  département  de 
VAisne  et  auœ  environs  de  PariSt  Prodrome^  p.  81. 
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FAUNE    FRANÇAISE  3 

unifasciata,soiiH.candidula.  Il  ne  saurait  y  avoir  aucuu  doute  à  ce  sujet. 
Cette  Bélice  est,  du  reste,  bien  commune  dans  les  environs  de  Paris^  et 
soit  dans  Poiret,  soit  dans  Geoffroy,  il  n'y  a  pas  d'autre  espèce  avec 
laquelle  on  puisse  la  confondre. 

A  peu  près  à  la  même  époque,  mais  pourtant  quatre  mois  après, 
Draparnaud,  dans  son  Prodrome  (1),  parait  avoir  décrit  cette  même 
coquille  sous  le  nom  à* Hélix  bidentatat  en  la  confondant  avec  V Hélix 
biderUata  de  Gmelin  (9).  En  1805,  dans  son  Histoire  des  mollusques  (3), 
il  rectifie  son  erreur,  et  fait  rentrer  cette  espèce  parmi  les  neuf  variétés 
de  son  Hélix  striccta  (4).  Ce  serait  la  var.  i,  alba  tota^  aut  alba  fasciata; 
labio  bidentato.  Comme  on  le  voit,  ce  malheureux  Hélix  striata  de  Dra- 
parnaud comprenait  bien  des  espèces,  car  il  est  incontestable  pour  nous 
que  cet  auteur  a  connu  les  Hélix  Tolosana(p)jH.  Lieuranensis  {6),H.  ruida 
(7),  H.  Heripensis  (8),  H,  Gigaxi  (9),  H.  unifasciata  (10),  H.  gratiosa 
(11),  etc.  et  plusieurs  autres  espèces  affines  du  véritable  Heliœ  riigosius- 
cula  (13).  Non  seulement  nous  savons  que  ces  espèces  vivaient  dans  la 
région  de  la  France  la  plus  explorée  par  Draparnaud,  mais  nous  en 
avons  eu  encore  la  preuve  en  examinant  la  collection  Sionnest  classée 
d'après  les  propres  indications  du  maître. 

Brard,  en  1815,  (13)  est  un  des  auteurs  qui  ont  le  mieux  compris  el 
le  mieux  décrit  notre  espèce  sous  ce  môme  nom  d'Hélix  striata.  11  en 
donne  une  figuration  que  plus  d'un  auteur  moderne  serait  en  droit 
d'envier.  Mais  il  est  probable  que  comme  Geoffroy,  il  confond  avec 
VHelix  unifasciata  type  plusieurs  petites  formes  du  groupe  de  VHelix 
Heripensis. 

A  l'étranger,  nous  trouvons,  en  1812,  cette  même  coquille,  ou  plutôt 


(4)  Draparnaadf  an  IX.  Tableau  des  mollusques  ten'estres  et  fluviatiles  de  la  France;  p.  8S 
(9)  GmeUo.  1788.  S^siema  natur ae y  éûïlloa  XllI,  p.  3643. 
(9)  Draparnaud,  iSQS.  Bist,  nat.  moll.  France^  p.  106. 

(4)  Noos  afons  démontré  dans  un  autre  travail  {Monogr,  Hélix  Heripensis)  que  cette 
déDoroinallon  devait  être  désormais  bannie  des  catalogues  de  nos  Mollusques  de  France  ;  le 
seul  Hélix  striata  qui  eilste  est  celui  de  Millier. 

(5)  Hélix  Tolosana^  Bourguignat,  1877.  In  Locard,  1883.  Monogr.  Hélix  Herip.,  p.  18. 

(6)  Hélix  Lieuranensis^  Bourgulgnat«  1877.  Loc.  cit.y  p.  33. 

(7)  Hélix  rutda,  Boorgulgnat,  1877.  Loe.  cil,,  p.  46. 
(B)  Hélix  HeripensiSy  J.  Habille,  4872.  Loc,  cit.,  p.  43. 

(9)  Hélix  Gigaxi,  de  Charpentier,  18S0.  Lo:.  cit,,  p  54. 

(10)  Hélix  unifasciata,  Poiret,  1801.  Coq.  de  VAisne,  Prodr.,  p.  41. 

(11)  Hélix  gratiosa^  Sluder,  4820.  Kurs.  verteichn  ,  p.  87. 

(41;  Hélix  rugosiuseula,  Michaud,  1831.  Compl,  hisl.  moll.,  p.  44,  pi.  XV,  f.  11-14. 

(13)  Brard,  4849.  Histoire  des  coq.  terr,  fluv,  aux  environs  de  Part«,p.  3 6,  pi.  II,  Dg.  5  et  6. 
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une  variété  de  cette  môme  coquille  très  soigneusement  décrite  et  fort 
habilement  figurée  par  von  Âlten(l)  ;  comme  son  type  vit  sur  le  Thymus 
serpillum,  aux  environs  d'Âugsburg,  il  le  baptise  du  nom  nouveau  d'Hélix 
thymorum.  Mais  comme  nous  l'expliquerons  plus  loin,  nous  ne  pouvons 
envisager  cette  forme  que  comme  une  simple  variété  de  notre  type  plus 
anciennement  connu. 

En  1820,  Studer  (2)  donna  la  diagnose  de  deux  espèces  qu'il  pré- 
tendit nouvelles,  les  Hélix  candidula  et  H.  gratiosa.  Ualgré  de  longues 
recherches,  nous  n'avons  pu  nous  procurer  les  types  de  ces  espèces,  ni 
même  vérifier  les  diagnoses  de  cet  auteur,  l'ouvrage  dans  lequel  elles 
ont  été  publiées  étant  aujourd'hui  à  peu  près  introuvable.  Mais  il  est  pro- 
bable qu'on  peut  leur  rapporter  les  figurations  établies  par  de  Charpen- 
tier (3).  Or,  il  est  incontestable  que  la  figuration  qu'il  donne  poMrVHelix 
candidula  de  Studer  se  rapporte  à  VHelix  unifasciata  de  Poiret.  Quant  à 
la  figuration  plus  incomplète  de  sa  var.  b.  major  de  VHelix  candidula,  il 
l'inscrit  comme  synonyme  du  nom  (ÏHelix  gratiosa.  Rappelons  qu'en 
même  temps  cet  auteur  décrit  dans  le  même  travail  et  pour  la  première 
fois  VHelix  Cenisia  (4). 

Nous  laisserons  de  côté  les  nombreuses  monographies  locales  de 
France,  de  Suisse,  d'Allemagne,  où  différentes  espèces  de  ce  groupe  sont 
citées  tour  à  tour  sous  des  dénominations  bien  souvent  erronées.  Nous  ne 
nous  occuperons  ici  que  des  traités  généraux  et  des  iconographies. 
Michaud,  dans  son  Complément  à  l'histoire  des  mollusques  de  Drapar- 
naud(5)  nous  fait  connaître  une  forme  nouvelle,  dont  le  galbe  diffère  peu 
de  celui  de  VHelix  unifasciata,  mais  dont  l'ornementation  s'en  distingue 
par  des  stries  beaucoup  plus  fortes  qui  donnent  au  test  un  aspect  rugueux; 
il  crée  ainsi  son  Hélix  rugosinscula,  d'après  un  type  provençal,  des  envi- 
rons d'Aix.  C'est  à  la  suite  de  cette  spécification  que  les  erreurs  les  plus 
graves  ont  été  commises;  toute  coquille,  sous  prétexte  que  son  test 
était  rugueux,  a  été  baptisée  du  nom  à'Helix  rugosiuscula,  sans  tenir 
compte  des  autres  caractères.  Il  en  est  résulté  que  l'on  a  attribué  à  cette 
espèce  une  extension  géographique  beaucoup  plus  étendue  qu'elle  ne 
le  comporte. 


(1)  V.  Allm,  1819.  Si/tlem.  abhandl.  erd  und  fluteoneh,,  p.  K6,  pi.  V,  f.  9. 
(2;  Studer,  1820.  Jn  Gartner,  Narlurwisi,  ameig.  Schweiz,  QestelUch.  Bern,  III,  n**11- 
12.  p.  87. 

(3)  De  Charpentier,  1877.  Catalogue  molî.  terr.  fluv,  Suisse,  p,  12,  pi.  I,  fig.  90. 

(4)  Dà  CharpenUer,  1837.  Loe.  cit.,  p.  12,  pi.  I,  flg.  21. 

Ci)  Michaud,  i881,  CompL  hist,  moll.y  p.  14,  pi.  XV,  flg.  11-14. 
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Ludovic  Pfeiffer  ne  parait  pas  avoir  connu  les  vrais  types  de  ces  dif- 
férentes espèces.  Dans  le  principe,  il  n'admet  (1)  que  VIMix  candidula 
de  Studer,  et  range  d'après  de  Ferussac  en  synonynae,  V Hélix  unifasciata, 
de  Poiret.  Pour  lui,  Vllelix  gratiosa  n'est  également  qu'une  variété  de  la 
forme  précédente  (2);  il  renvoie  pour  la  figuration  de  celle  espèce  à 
Tatlas  de  Charpentier.  Quant  à  VHelix  rugosiusculOy  il  commence  par  la 
confondre  (3)  avec  la  variété  ^  de  Y  Hélix  trochoides  :  obsoleta  carinata, 
costulato  striata,  plerumque  fusco-maculata  ;  et  plus  tard  (4),  il  l'admet 
an  rang  d'espèce,  mais  comme  nous  aurons  occasion  de  le  voir,  il  le  con- 
fond avec  d'autres  types.  Enfin,  il  n'admet  VHelix  Cenisia  de  Char- 
pentier que  comme  simple  variété  de  VHelix  apicina  (5). 

Postérieurement,  dans  le  même  ouvrage  revu  par  N£.  S.  Clessin  (6), 
nous  trouvons  une  partie  seulement  de  ces  erreurs  rectifiées  :  les  Hélix 
candidula  Studer,  H.  spirilla  Westerlund,  H.  rugosiusctda  Michaud,  et 
H,  Paladilhei  Bourguignal,  sont  bien  admises  comme  espèces,  mais  les 
Hélix  gratiosa  Studer  et  H.  Cenisia  de  Charpentier,  ne  sont  encore  que 
de  simples  variétés.  C'est  le  môme  ordre  d'idée  que  nous  trouvons  égale- 
ment dans  le  catalogue  de  M.  le  docteur  Kobelt  (7),  qui  admet  les 
mêmes  espèces  et  les  mêmes  variétés  que  M.  S.  Clessin. 

Moquin-Tandon  (8)  est  de  tous  les  auteurs,  celui  qui  a  le  plus  mal 
interprété  le  groupe.  Il  n'admet  qu'une  seule  espèce,  VHelix  unifasciata; 
pour  luiy  les  Hélix  rugosimcula  et  H,  gratiosa  ne  sont  que  de  simples 
variétés  qu'il  met  au  même  rang  que  ses  var.  radiata,  interruptOy  thy- 
morum^  obscura  et  alba  de  Y  Hélix  unifasciata;  mais,  en  outre,  il  recon- 
naît pour  ces  deux  variétés  rugosiuscula  et  gratiosa  des  soiis-variétés 
identiques  à  celles  du  type.  Il  est  difficile  de  mieux  embrouiller  la 
notion  de  l'espèce  et  celle  des  variétés  ou  sous-variétés. 

M.  l'abbé  Dupuy  (9),  plus  logique,  admet  au  moins  les  deux  espèces  : 
Hélix  candidula  et  H.  rugosiuscula;  malheureusement,  comme  nous  le 
verrons  plus  loin,  ses  figurations  ne  se  rapportent  pas  exactement  aux 
types.  Enfin,  il  rejette  comme  douteuses  les  synonymies  d'Hélix  unifas- 


(i)  L.  Pfeiffer,  4848  Nom.  Selie.  vivent,,  1. 1,  p.  468. 
(2)  L.  Pfeiffer,  4848.  Nom.  Selic,  vivent,,  p.  448. 
(S)  L.  Pfeiffer,  48'i 8.  Loc,  cit.,  p.  480. 

(4)  L.  Pfeiffer,  48S8.  Loe,  cit.,  t.  III,  p.  434. 

(5)  L.  Pfeiffer,  1848.  Loc.  cil,,  t.  I,  p.  170  et  443. 

(6)  S.  Ciessio,  1884.  Nom.  Helxc.  vivent.,  p.  482  et  433. 

(7)  Kobelt,  4884.  Catalog.  europ.  binenconch.,  p.  S3i. 

(8)  Moqolii-Taodoo,  48!i5.  Hi»t.  moll.  France,  II,  p.  i34. 

(9)  Dapay,  4840.  Hiit.  nat.  moll.^  p.  371  el  283.    . 
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data  et  s'en  tient  à  la  dénomination  d*Hclix  candidula,  donnée  postérieu- 
rement par  Sluder  (1). 

En  1866,  M.  Bourguignat  fait  connaître  une  nouvelle  espèce  de  ce 
groupe  VUelix  Paladilkei  (2),  espèce  qui,  du  reste,  n'a  été  contestée  par 
aucun  auteur. 

Dans  son  ouvrage  sur  la  faune  européenne,  M.  Agardh  Weslerlund  (3) 
admet  les  Hélix  candidula  Studer,  H.  rugosiuscida  Michaud,  et  H.  Pala- 
dilhei  Bourguignat.  En  môme  temps,  il  signale  une  variété  nouvelle  de 
VHelix  candidula^  la  var.  spirilla,  qui  fut  plus  tard  à  juste  titre  élevée  au 
rang  d'espèce,  et  que  nous  retrouvons  dans  le  catalogue  de  M.  S.  dessin. 

Le  nombre  des  espèces  admises  jusqu'à  ce  jour  se  bornait  donc,  en 
résumé,  à  quatre  ou  cinq  espèces,  lorsqu'on  publiant  notre  Prodrome  de 
malacologie  française,  nous  avons  donné  (4)  dans  le  groupe  de  Y  Hélix 
unifasciata,  sur  les  indications  de  M.  Bourguignat,  plusieurs  espèces  nou- 
velles, les  unes  inédites  comme  les  Hélix  Jeanbernati  et  H.  acosmia,  les 
autres  déjà  décrites  par  M.  J.  Mabille  comme  les  H.  Ilicetorum  et  H.  BeHo- 
quadrica.  Depuis  cette  époque,  nous  devons  à  M.  P.  Fagot  la  connaissance 
de  deux  espèces  nouvelles  (5),  les  Hélix  Aurigerana  et  H.  Ussatensis.  Au- 
jourd'hui, nous  reconnaissons  qu'il  convient  de  modifier  notre  classifica- 
tion, et  nous  ajoutons  à  ce  môme  groupe  les  Hélix  apidna  et  VHelix  PalU' 
dilhei  que  nous  distrayons  du  groupe  de  VHelix  Ramburi.  Enfin,  nous 
donnons  la  description  de  cinq  espèces  nouvelles  absolument  distinctes 
des  formes  déjà  connues.  Cest  donc  en  définitive  un  total  de  dix-huit 
espèces  que  nous  inscrivons  désormais  dans  ce  groupe. 

En  résumé,  nous  reconnaissons  qu'il  convient  d'admettre  définitive- 
ment le  nom  d*Helix  unifasciata  Poiret,  de  préférence  à  celui  d'Hélix 
candidula  Studer.  Nous  avons,  en  cela,  le  regret*d*être  en  contradiction 
avec  plusieurs  auteurs  ;  mais  les  lois  de  la  priorité  sont  formelles  en 
pareille  matière,  et  nous  imposent  un  tel  choix.  La  définition  de  Poire», 
le  nom  môme  qu'il  donne  à  sa  coquille,  nous  démontrent  suffisamment 
qu'il  ne  peut  y  avoir  la  moindre  ambiguïté  à  l'égard  de  cette  espèce.  Il 
est  vrai  qu'il  y  a  encore  des  naturalistes  qui  en  sont  à  citer  aujourd'hui 


{{)  Nous  citerons  égalemeol  poar  mémoire  Rossm&isler,  18U.  Jeonogr.^  t.  III,  p.  15  et  26 
qni  Tait  une  épouvantable  confusion  de  toutes  les  HéUces  des  groupes  de  VHelix  IHeripensi* 
et  H.  unifasciata,  faute  d'avoir  reçu  de  bons  types. 

(2)  Weslerlund,  1876.  Fauna  europsea  molluêcorum  Prodr.^  p.  107. 

(3)  Bour^^ulgnat.  1866.  MoU.  nouv,  litig.,  6*  dec.,  p.  ISu,  pi.  XXK,  Qg.  1-K. 

(4)  A.  Looard,  1888  Prodrome  de  malacol.  f^anç.^  p.  111 . 

(5)  P.  Fagot,  18^4.  Diagn,  esp,  nouv.  pour  la  faune  franc.,  p.  7. 
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dans  des  catalogues  français  YHelix  striata^  de  Draparnaud,  alors  qu'il 
est  bien  démontré  que  ce  nom  a  été  donné,  trente  ans  auparavant,  par 
MûUer  à  une  espèce  absolument  différente  !  Sans  doute  pour  cette  co- 
quille comme  pour  bien  d'autres,  ils  se  bornent  à  copier  des  noms  dans 
quelques  vieux  ouvrages  à  leur  portée,  sans  prendre  la  peine  de  vérifier 
les  textes  ou  les  dates.  Quoi  qu*il  en  soit,nous  maintiendrons  quand  même, 
les  droits  de  priorité  justement  acquis  par  Poiret,  et  c*est  précisément 
cette  espèce  que  nous  prendrons  comme  type  de  notre  groupe,  puisque 
c'est  à  la  fois  la  plus  anciennement  connue  et  la  plus  répandue. 

Pour  mener  à  bonne  fin  la  tâche  que  nous  nous  sommes  proposée, 
nous  avons  eu  recours  à  bien  des  collections.  Qu'il  nous  soit  permis  de 
remercier  ici  nos  ami^  et  collègues,  MM.  Bérenguier,  Coutagne,  P.  Fagot, 
frère  Florence,  Nicolas,  Charles  Perroud,  et  plus  particulièrement  encore 
M.  J.-R.  Bourguignat  qui  a  bien  voulu  non  seulement  nous  communiquer 
les  précieux  types  de  sa  belle  collection,  mais  encore  nous  éclairer  de  ses 
généreux  conseils. 


DESCRIPTION  DES  ESPECES 


GROUPE  DE  L'HELIX  UNIFASCIATA 

Le  groupe  de  VHelix  unifasciata  comprend  la  série  des  Hélices  ayant 
dans  leur  galbe  une  analogie  réelle  avec  celui  de  VHelix  unifasciata  type, 
tel  que  nous  aurons  à  le  décrire,  et  tel,  du  reste,  qu'il  est  compris  actuel- 
lement par  la  plupart  des  auteurs,  soit  sous  ce  nom,  soit  sous  celui  d'Hélix 
candidula.  Ces  Hélices  sont  toutes  de  taille  assez  petite  puisque  leur 
diamètre  maximum  ne  dépasse  pas  une  dizaine  de  millimètres.  Une  seule 
espèce  est  un  peu  plus  grande  que  les  autres.  Leur  test  est  en  général 
solide,  épais,  crétacé,  de  coloration  blanche  ou  brune,  avec  ou  sans  bando 
carénale  jla  surface  du  test  est  ornée  de  stries  longitudinales,  assez  fortes, 
assez  irréguUères,  plus  accentuées  que  celles  du  groupe  de  VHelix  Hcii- 
pensiSy  sauf  pourtant  chez  deux  espèces,  les  Hélix  unifasciata  et  H.  gra- 
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tiosa.  En  dessus,  la  spire  passe  de  la  forme  déprimée  ft  la  forme  conique 
assez  élevée,  tandis  que  le  dessous  est  toujours  assez  fortement  convexe  ; 
le  dernier  tour  est  tantôt  arrondi,  tantôt  anguleux  et  comme  caréné  ;  enfin 
rorabilic  présente  des  caractères  d'allure  et  de  dimension  très  variables. 
C'est  sur  le  mode  de  groupement  de  ces  différentes  manières  d'être  de  la 
coquilbi  que  nous  nous  sommes  basé  pour  établir  dans  ce  groupe  les 
dix -huit  espèces  que  nous  allons  successivement  décrire. 

Mais  il  importe  d'établir  un  sous-classement  parmi  ces  différentes 
espèces.  Ainsi  que  nons  l'avons  fait  pour  les  autres  Xérophilienues  du 
groupe  de  VHelix  HeripensiSy  nous  nous  servirons  des  caractères  ombi- 
licaux pour  établir  les  trois  sous-groupes  suivants  : 

A.  —  Sous-groupe  comprenant  des  coquilles  à  petit  ombilic,  toutes 
plus  ou  moins  déprimées  en  dessus,  avec  le  dernier  tour  plus  ou  moins 
anguleux  : 

Hélix  Jearibernati^  Bourguignat. 

—  Paladilheij  Bourguignat. 

—  rugosiuscula^  Michaud. 

—  spirilla,  Weslerlund. 

—  Belloquadrica,  Mabille. 

—  Mouqueroni^  Bourguignat. 

Dans  ce  sous-groupe,  VHelix  Jeanbernati  représente  la  forme  la  plus 
déprimée,  et  celle  dont  le  dernier  tour  est  le  plus  anguleux  à  sa  nais- 
sance sur  une  plus  grande  longueur  ;  VHelix  Mouqueroniy  au  contraire, 
représente  la  forme  la  moins  déprimée  avec  le  dernier  tour  le  moins 
anguleux.  Toutes  ces  formes  sont  déjà  connues,  et  deux  d'entre  elles  ont 
des  figurations. 

B.  —  Sous-groupe  comprenant  des  coquilles  à  ombilic  moyen,  avec 
une  spire  plus  ou  moins  déprimée,  et  le  dernier  tour  plus  ou  moins 
t^rrondi  : 

Hélix  gratiosa^  Studer. 

—  unifasciata,  Poiret. 

—  Cenisia^  de  Charpenliei 

—  acosmiay  Bourguignat. 

—  microphanay  Bourguignat. 

—  Ilicetorurriy  J.  Mabille. 

—  Garoceliana,  Locard. 

—  Tarasconensis,  Boui^uignat. 
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Telles  que  nous  les  avons  classées,  ces  Hélices  ont  leur  spire  de  moins 
en  moins  déprimée  ;  en  ouire,  les  deux  premières  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  ont  seul  le  test  plus  finement  strié  que  celui  des  autres  espèces 
de  ce  groupe  ;  chez  elles  ce  sont  plutôt  des  stries  très  fines  que  des 
costulations.  Trois  de  ces  formes  sont  déjà  figurées,  deux  seulement  sont 
nouvelles,  le&Helit  Tarasconensis  et  Garoceliana. 

C.  —  Sous-groupe  comprenant  des  coquilles  à  grand  ombilic  et  toutes 
avec  une  spire  conique  : 

Hélix  Elimberrisiana^  Locard. 

—  Aurigerana^  P.  Fagot. 

/   —    UssaUnsis^  Bourguignat. 

—  ArelatensiSf  Locard. 

Ces  quatre  espèces  ont  toutes  un  ombilic  notablement  plus  grand  que 
celui  des  espèces  du  sous-groupe  précédent  ;  elles  sont  classées  suivan 
les  dimensions  progressives  de  cet  ombilic,  de  telle  sorte  que  de  toutes 
les  espèces  du  groupe  de  YHelix  unifasciata  c'est  VHelix  Arelatensis  qui 
a  de  beaucoup  l'ombilic  le  plus  grand. 

Ce  groupe,  dans  la  classification  générale  des  mollusques  de  France, 
doit  nécessairement  être  inscrit  après  celui  de  VHdix  Heripensis.  Il  en 
diffère  par  l'ensemble  môme  de  ses  caractères  ;  en  général,  les  espèces 
qu'il  renferme  sont  plus  petites,  plus  trapues,  plus  subgiobuleuses  ;  les  tours 
de  la  spire  sont  plus  étages,  même  chez  les  formes  déprimées,  et  surtout 
plus  nettement  séparés,  avec  une  suture  plus  profonde.  Le  dessous  est 
notablement  plus  convexe.  Enfin,  sauf  chez  deux  espèces,  le  test  est  orné 
de  stries  longitudinales  plus  fortes,  plus  profondément  burinées,  plus 
irrégulières,  mais  moins  accusées  pourtant  que  celles  du  groupe  de  VHelix 
costulata. 

On  nous  objectera  sans  doute  qu'il  eût  peut-être  mieux  valu  prendre 
pour  type  de  groupe  VHelix  rtigosiuscula  dont  le  test  offre  le  caractère 
dominant  du  groupe  au  point  de  vue  de  son  ornementation,  de  préférence 
à  VHelix  unifasciata  qui  semble  au  contraire  faire  exception  à  ce  point  de 
vue  ;  nous  répondrons  que  dans  ce  choix  nous  avons  cru  devoir  donner 
la  préférence  à  l'espèce  la  plus  connue  et  la  plus  répandue.  Or,  YHelix 
unifasciata  se  trouve  dans  une  grande  partie  de  la  France,  et  constitue  des 
colonies  très  populeuses;  c'est  en  outre  une  espèce  sur  laquelle  il  n'y  a 
pas  la  moindre  équivoque.  L'Hélix  rugosiuscula,  au  contraire,  est  comme 
nous  allons  le  voir ,  une  forme  relativement  peu  commune,  localisée  dans 
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certaines  localités,  où  elle  est  assez  abondante  il  est  vrai,  mais  avec  un 
areagéographiquetoujoursrestreint.Enfin,au  sujet  de  cette  même  espèce 
il  y  a  eu  de  telles  confusions  spécifiques  qu'il  eût  été  à  craindre,  si  nous 
l'eussions  prise  pour  type  du  groupe,  de  voir  encore  de  nouvelles  inter- 
prétations erronées  se  produire.  Telles  sont  les  considérations  qui 
nous  ont  conduit  à  donner  à  ce  groupe  le  nom  de  groupe  de  VHelix 
unifasciata. 

Les  différentes  espèces  de  ce  groupe  ont  un  modusvivendi  analogue  à 
celui  des  Hélices  du  groupe  de  YHelix  HeripensiSy  avec  cette  différence 
pourtant  que  nous  les  trouvons  à  des  altitudes  beaucoup  plus  variées.  La 
plupart  se  plaisent  dans  la  région  des  plaines  basses  et  des  vallées,  tantôt, 
lorsque  le  temps  est  sec,  cachées  sous  les  pierres  calcaires,  ou  adhérant 
à  leur  surface,  tantôt,  lorsque  survient  une  bienfaisante  humidité,  grim- 
pant le  long  des  tiges  des  frêles  graminées  des  champs.  D'autres,  au 
contraire,  vivent  à  de  hautes  altitudes  non  loin  de  la  région  des  neiges 
étemelles  de  nos  sommets  alpestres.  Mais  quelque  soit  leur  habitat,  elles 
n'y  sont  ordinairement  jamais  bien  rares.  Leur  reproduction  est  telle 
qu'elle  constitue  presque  toujours  des  colonies  populeuses  quoique  sou* 
vent  assez  dispersées. 

Au  point  de  vue  de  la  dispersion  géographique,  deux  de  ces  espèces, 
les  Hélix  unifasdata  et  H.  gratiosa  sont  plus  particulièrement  répan- 
dues dans  les  centres  taurique  et  alpique,  principalement  dans  la 
partie  nord  et  orientale.  Nous  ne  les  connaissons  pas  dans  le  centre 
hispanique,  et  M.  P.  Fagot  qui  a  si  bien  exploré  toutes  les  régions 
pyrénéennes  de  la-  France,  nous  confirme  ce  fait  et  rejette  avec  nous 
toute  détermination  se  rapportant  à  ces  espèces  pour  des  Hélices  pyré- 
néennes. Quant  aux  formes  à  test  rugueux,  orné  de  stries  plus  fortes, 
plus  irrégulières,  les  unes  appartiennent  au  centre  alpique  comme  les 
Hélix  Cenisia  et  H.  microphana,  tandis  que  les  autres  s'étendent  dans 
le  sud  de  la  France.  «Le  groupe  des  acosmiana^  nous  écrit  M.  P.  Fagot, 
ji'a  encore  été  constaté  que  dans  la  France  méditerranéenne,  ou  dans  la 
partie  du  sud-  ouest  soumise  aux  influences  maritimes  ;  il  remonte 
assez  haut  dans  quelques  vallées  pyrénéennes,  toujours  dans  les  parties 
calcaires  de  la  région  inférieure,  et  uniquement  exposées  au  midi  et  au 
levant.  ^ 

Dans  un  tableau  général  placé  à  la  fin  de  ce  mémoire,  nous  avons  réuni 
les  principaux  caractères  propres  à  chacune  de  nos  espèces.  Nous  avons 
adopté  dans  les  descriptions  qui  vont  suivre,  le  même  ordre  de  classe- 
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ment  que  dans  notre  tableau  (1).  Plusieurs  des  espèces  de  ce  groupe  ayant 
été  déjà  très  exactement  figurées  dans  plusieurs  ouvrages^  il  ne  nous  a 
pas  paru  utile  de  reproduire  dans  ce  travail  de  nouvelles  figurations. 


A.  —  Coquilles  à  ombilic  étroit 
HELIX  JEANBERNATI,  Bourguignat 

Htlix  Jeanbematif  Boorgoigoati  1878.  Ma.  —  188t.  In  Lpcwrdf  Prodrome  de  malae» 

franc.  ^  p.  IIS  et  886. 

Description.  —  Coquille  de  petite  taille,  d'un  galbe  général  très  dépri- 
mé, caréné,  subconoîde  en  def  sus,  un  peu  renflé  en  dessous.  Test  solide, 
épais,  crétacé,  subopaque,  orné  de  stries  longitudinales  ondulées  assez 
fines,  assez  régulières,  aussi  fortes  en  dessous  qu'en  dessus,  atténuées 
seulement  à  la  naissance  de  Tombilic  ;  d'un  blanc  légèrement  jaunâtre, 
avec  quelques  flammulations  d'un  fauve  très  pâle  irrégulièrement  dissé- 
minées en  dessus,  et  des  traces  de  bandes  de  même  coloration  difficile- 
ment visibles  en  dessous.  —  Spire  subconoîde,  peu  élevée,  composée  de 
cinq  à  cinq  et  demi  tours  à  profil  peu  convexe,  régulièrement  étages  les 
uns  au-dessus  des  autres,  séparés  par  une  suture  assez  profonde  chez  les 
premiers  tours,  et  presque  superficielle  au  dernier.  —  Croissance  spirale 
lente  et  régulière,  à  peine  un  peu  plus  rapide  à  l'extrémité  du  dernier 
tour.  —  Dernier  tour  très  nettement  anguleux  à  sa  naissance  ;  angulosité 
se  poursuivant  sur  une  longueur  égale  au  quatre  cinquièmes  de  la  circon- 
férence externe;  obtusément  anguleux  à  l'extrémité  ;  profil  beaucoup  plus 
convexe  en  dessous  qu'en  dessus.  —  Insertion  du  bord  supérieur  de 
l'ouverture  notablement  inférieure  à  la  ligne  carénale,  notablement  tom- 
bante, mais  sur  une  très  faible  longueur.  —  Sommet  obtus,  lisse,  un  peu 
brillant,  d'un  fauve  clair,  sur  un  tour  et  demi  de  la  spire  environ.  — 
Ombilic  très  étroit,  profond,  un  peu  évasé  au  dernier  tour,  laissant  voir 
à  sa  naissance  l'avant-dernier  tour  sur  les  trois  quarts  de  sa  circonférence 


(i)  Dant  le  coars  de  notre  travail,  on  poarra  remarquer  que  quelques -onet  de  nos  descrip- 
tions ne  sont  pas  absolument  conformes,  ft  la  leUre  même,  à  ceUes  qui  ont  été  déjà  données 
parles  auteurs  créateurs  des  espèces.  Cela  tient  à  ce  que  voulant  rendre  nos  descriptions  com- 
paraUves,  nous  avons  dû.  tout  en  ayant  en  main  les  types  même  qui  avaient  servi  aux  auteurs, 
étabUr  une  sorte  d*équilibre  entre  les  termes  et  les  expressions  employées,  pour  que  leur 
valeur  soit,  avant  tout,  &  la  fois  relaUve  et  comparative. 
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interne,  mais  sur  une  très  faible  largeur.  —  Ouverture  très  oblique,  peu 
échancrée  par  Tavant-dernier  tour,  à  borJs  assez  rapprochés,  transver- 
salement semi-oblongue.  — Péristome  discontinu,  droit,  aigu,  très  en- 
crassé intérieurement  par  un  gros  bourrelet  blanc  plus  épais  en  bas  qu'en 
haut,  et  qui  rétrécit  nolablemenl  rentrée  de  l'ouverture  ;  bord  supérieur 
presque  rectiligne  sur  une  faible  longueur;  bord  extérieur  arrondi,  mais 
un  peu  anguleux  dans  le  haut,  au  point  correspondant  avec  la  ligne  caré- 
nale  ;  bord  inférieur  largement  arrondi;  bord  columellaire  court,  un  peu 
anguleux,  très  légèrement  évasé  sur  l'ombilic  qu'il  recouvre  à  peine. 

Dimensions.  —  Diamètre  maximum  :  5  millim. 
Hauteur  totale  :         8     — 

Observations.  —  Cette  petite  espèce,  dédiée  par  M.  Bourguignat  à 
M.  le  docteur  £.  Jeanbernat,  secrétaire  de  la  Société  d'histoire  naturelle 
de  Toulouse,  représente  dans  le  groupe  de  VHeUx  unifasdata  la  forme  la 
plus  déprimée,  et  celle  dont  le  dernier  tour  est  le  plus  anguleux  sur  une 
plus  grande  longueur  de  sa  périphérie  externe.  En  outre,  son  ombilic 
tout  en  étant  très  petit,  laisse  cependant  voir  une  assez  grande  partie  de 
Tavant-dernier  tour,  mais  il  est  vrai  sur  une  très  faible  laideur.  Un  autre 
caractère  particulier  de  celte  coquille,  c'est  la  disposition  de  ses  stries 
ornementales;  elles  sont  régulières  et  également  fortes  en  dessus  et  en 
dessous.  Par  ses  stries,  YHelix  Jeanbemati  se  rapprocherait  ainsi  de  bon 
nombre  d'espèces  du  groupe  de  V Hélix  Heripensis;  mais  par  son  galbe, 
il  a  beaucoup  plus  d'analogie  avec  V Hélix  unifasciata  et  ses  formes  affines. 

HABrrAT.  —  Cette  espèce  paraît  peu  commune.  Elle  vit  sur  les  rochers 
arides  aux  environs  de  la  Sainte-Beaume  dans  le  Var.  M.  Fagot  nous  a 
communiqué  deux  échantillons  un  peu  moins  typiques  récoltés  à  Sainte- 
Lucie,  près  Narbonne,  dans  l'Aude. 


HELIX    PALADILHEI,  Bourguignat 

Hêlia  Paladilheû  Bonrgoigaat,  1866.     Moll.  nouv,  Litig.,^' &éc.,p.  180,  pi.  XXX,  flg.  1-8 

1  De8Cru>tion.  —  Coquille  de  petite  taille,  d'un  galbe  général  subglobu- 
eux -déprimé,  subcaréné,  un  peu  conoîde  en  dessus,  bien  renflé  en  des- 
sous. —  Test  assez  solide,  un  peu  mince,  subcrétacé,  subopaque,  orné 
de  stries  longitudinales  ondulées,  assez  fortes,  assez  irrégulières,  un  peu 
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plus  accentuées  en  dessus  qu*en  dessous,  plus  saillantes  et  comme  noueuses 
vers  la  ligne  carénale,  à  peine  atténuées  à  la  naissance  de  l'ombilic; 
d'un  blanc  corné,  tantôt  clair,  tantôt  foncé,  le  plus  souvent  très  irréguliè- 
rement flammulé  en  dessus,  avec  des  bandes  étroites,  continues  ou  dis- 
continues,  irrégulièrement  espacées  et  en  nombre  très  variable  en  des- 
sous. —  Spire  subconoïde,  peu  élevée,  composée  de  cinq  à  cinq  et  demi 
tours  à  profil  légèrement  convexe,  assez  régulièrement  étages  les  uns 
au-dessus  des  autres,  séparés  par  une  ligne  suturale  profonde,  bien 
marquée  jusqu'à  l'extrémité.  —  Croissance  spirale  lente  et  très  régulière 
depuis  la  naissance  jusqu'à  l'extrémité.  —  Dernier  tour  très  nettement 
anguleux-caréné  à  sa  naissance;  angulosité  visible  jusqu'à  l'extrémité 
du  tour,  mais  de  plus  en  plus  atténuée,  bien  saillante  sur  la  première 
moitié  du  tour,  par  suite  de  l'épaisseur  des  stries  en  ce  point  ;  profil 
beaucoup  plus  convexe  en  dessous  qu'en  dessus.  —  Insertion  du  bord  su- 
périeur du  dernier  tour  immédiatement  au-dessous  de  la  ligne  carénale, 
à  peine  tombante  et  sur  une  très  faible  longueur  à  son  extrémité.  — 
Sommet  lisse,  obtus,  brillant^  d'un  fauve  corné  assez  foncé,  parfois  noi- 
râtre, sur  un  tour  et  demi  de  la  spire  environ.  —  Ombilic  très  étroit, 
profond,  très  légèrement  évasé  au  dernier  tour,  laissant  voir  sur  une  très 
faible  largeur,  la  moitié  de  la  circonférence  interne  de  Tavant-demier 
tour.  —  Ouverture  très  oblique,  un  peu  échancrée  par  l'avant-dernier 
tour,  transversalement  un  peu  oblongue-arrondie.  —  Péristome  subdis- 
continu, droit,  aigu,  légèrement  épaissi  intérieurement  dans  le  bas;  bord 
supérieur  et  bord  droit,  arrondis,  un  peu  courts;  bord  inférieur,  plus 
largement  arrondi,  parfois  un  peu  méplan;  bord  columellaire  court, 
arrondi  et  très  légèrement  réfléchi  sur  l'ombilic  qu'il  recouvre  à  peine; 
bords  marginaux  réunis  par  un  très  faible  callum. 

Dimensions.  —  Diamètre  maximum  :  6  1/3  à  7  1/2  miliim. 
Hauteur  totale  :  8  1/2  à  4  1/4    — 

Observations.  —  U Hélix  Paladilhei  a  été  très  exactement  et  très  scru- 
puleusement décrite  et  figurée  par  M.  Bourguignat,  il  y  a  déjà  quelques 
années  ;  depuis  cette  époque,  on  Ta  retrouvée  dans  un  assez  grand  nombre 
de  stations.  Dans  notre  Prodrome{i),  nous  avions  cru  devoir  la  rapprocher 
de  YHeUx  Ratnburi  (3).  Mais  un  nouvel  examen  des  différentes  espèces 


(I)  Locard,  4883.  Ptodromt  de  maîac,  ff'anç.i  p.  t07. 
(S)  Hélix  Ramburi,  1.  Mabllle,  1867.  Arch.  malaCy  p.  98. 
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de  ces  petites  Xérophiliennes  nous  a  conduiti  sur  les  bons  conseils 
même  de  M.  Bourguignat^  à  modifier  ce  premier  mode  de  classement, 
et  à  faire  rentrer  VHelix  Paladilhei  dans  le  groupe  de  VHelix  unifasciata. 

Les  caractères  de  cette  espèce  sont  bien  constants,quel  que  soitThabitat 
où  on  l'observe.  Nous  possédons  cependant  un  échantillon  recueilli  à 
Palavas,  dans  l'Hérault,  qui  diffère  du  type  par  certains  caractères  assez 
précis.  Dans  cet  individu,  Tombilic  est  notablement  plus  large,  l'avant- 
dernier  tour  y  est  vu  sur  les  trois  quarts  de  sa  circonférence  interne,  et 
sur  une  largeur  double  au  moins,  par  rapport  au  type;  enfin,  l'insertion 
du  bord  supérieur  de  l'ouverture  au  lieu  dite  infracarénale  est  immédia- 
tement supracarénale.  C'est  peut-être  là  une  espèce  nouvelle.  Mais 
comme  nous  n'en  possédons  qu'un  individu  unique,  nous  ne  nous  croyons 
pas  suffisamment  autorisé  pour  en  faire  une  espèce.  Nous  nous  borne- 
rons, pour  le  moment,  à  l'indiquer  à  titre  de  variété.  • 

Une  des  particularités  les  plus  singulières  chez  VHelix  Paladilhei  réside 
dans  le  mode  de  constitution  de  ses  stries  ornementales,  dans  la  région 
de  la  carène.  Cette  carène  est  toujours  de  coloration  plus  pâle  que  le  reste 
de  la  coquille;  c'est  là  un  fait  que  nous  observons,  même  chez  les  indi- 
vidus à  test  blanc  ou  blanchâtre  ;  les  stries,  en  passant  sur  la  carène,  se 
renflent  sur  une  plus  ou  moins  grande  longueur  sous  forme  de  nodosité 
un  peu  allongée,  de  telle  sorte  que  chez  certains  individus  bien  adultes, 
la  carène  est  absolument  saillante  et  costulée.  Parfois  il  existe  au- 
dessus  de  la  carène  une  bande  unique  brune,  continue  en  dessus  de  la 
coquille,  qui  fait  encore  mieux  ressortir  la  blancheur  de  la  ligne 
carénale. 

Rapports  et  différences.  —  Si  nous  rapprochons  VHelix  Paladilhei 
deV  Hélix  /ean&ema/î,  nous  voyons  qu'elle  en  diffère  par  son  galbe  un  peu 
plus  globuleux,  notablement  plus  renflé  en  dessous;  par  le  profil  de  ses 
tours  plus  convexes,  séparés  par  une  ligne  suturale  plus  profonde,  sur 
toute  la  longueur  des  tours;  par  la  croissance  plus  régulière  de  ses  tours; 
par  sa  carène  ornementée  d'une  façon  toute  particulière;  par  son  ouver- 
ture plus  arrondie,  moins  transversalement  oblongue  ;  par  l'insertion  du 
dernier  tour  moins  tombante  à  son  extrémité  ;  etc. 

Habitat.  —  VHelix  Paladilhei  est  une  forme  essentiellement  méridio- 
nale, plus  particulièrement  cantonnée  dans  le  sud -est  de  la  France.  Le 
type  a  été  signalé  par  M.  Bourguignat,  sous  les  pierres  à  Garrigues  de 
Foncaude,  près  de  Montpellier,  dans  l'Hérault.  Nous  le  connaissons 
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également  dans  les  stations  suivantes  :  Fonteau,  Saint -Pargoire,  Saint- 
Martin  de  Londres,  Prouzet,  le  Causse^  de-la -Selle,  Brissac,  Ganges, 
Saint-Maurice,  etc.,  dans  THérault;  le  revers  méridional  de  la  chaîne  de 
TEstaque,  les  alluvions  du  torrent  de  Rognac,  les  environs  de  Callissane 
et  de  Saint-Chamas,  dans  les  Bouches-du-Rh6ue;  les  environs  deDra- 
guignan,de  Fréjus  et  le  Luc,  dans  le  Var  ;  les  environs  de  Monaco  et  de 
Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes  ;  etc.  Enfin,  elle  parait  acclimatée  dans  le 
bois  de  Boulogne,  près  de  Paris. 


HELIX  RUGOSIUSGULA,  Miohaud 

Hélix  rugoiiuieula^Ulchanû,  4881.  Compl,  HitUmoll,,  p.  14*  pi.  XV,  flg.  4M4. 
Theba  rugosiuseula^  Beck,  1837.  Index  molluseorum^  p.  42. 

Hélix  unifa$eiata(^w,  rugotiuêcula),  Moqaln-Tandon,  4855.  Hitt.  fnoll.^  II,  p.  285. 
—     troeftoides  (Var.  rugoêiuscula)^  L.  Pfelffer,  4848.  Nom,  Hehc,  I.  p.  480. 

Description.  —  Coquille  de  petite  taille,  d'un  galbe  général  subdé- 
primé, subconoïde  en  dessus,  légèrement  renflé  en  dessous.  —  Test 
assez  solide,  un  peu» épais,  subcrétacé,  orné  destries  longitudinales 
ondulées,  assez  fortes,  assez  régulières,  presque  aussi  fortes  en  dessous 
qu'en  dessus,  atténuées  vers  la  naissance  de  Tombilic;  d'un  blanc  grisâtre 
ou  roussâtre,  rarement  monochrome,  le  plus  souvent  avec  une  bande 
supracarénale  de  coloration  brune  plus  ou  moins  foncée,  continue  ou 
discontinue,  parfois  obsolète  ou  comme  flammulée,  parfois  aussi  très  large 
et  recouvrant  presque  entièrement  le  dessus  de  la  coquille;  en  dessous  une 
ou  plusieurs  bandes  le  plus  souvent  très  étroites,  en  nombre  variable, 
continues  ou  discontinues  ou  plus  rarement  réunies  en  une  seule,  et  occu- 
pant tout  le  dessous  de  la  coquille  depuis  l'ombilic  jusqu'à  la  ligne  carénale 
qui  ressort  en  blanc.  —  Spire  subconoïde  peu  élevée,  composée  de  cinq 
à  cinq  et  demi  tours,  à  profil  légèrement  convexe,  séparés  par  une  ligne 
suturale  médiocre.  —  Croissance  spirale  lente  et  très  régulière  depuis  la 
naissance  jusqu'à  l'extrémité  du  dernier  tour.  —  Dernier  tour  subangu- 
leux à  sa  naissance  sur  une  longueur  égale  à  environ  la  moitié  de  la  péri- 
phérie externe  de  ce  tour,  arrondi  à  son  extrémité,  à  profil  un  peu  plus 
convexe  en  dessous  qu'en  dessus.  —  Insertion  du  bord  supérieur  du 
dernier  tour,  située  immédiatement  au-dessous  de  la  ligne  carénale, 
presque  droite  ou  à  peine  tombante  à  son  extrémité.  —  Sommet  lisse, 
obtus,  brillant,  d'un  fauve  corné,  foncé  ou  noirâtre,  sur  près  de  deux 
tours  de  la  spire  environ.  —  Ombilic  très  étroit,  profond,  à  peine  évasé 
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au  dernier  tour,  laissant  difficilement  voir  ravant-demier  tour  de  la  spire 
sur  une  longueur  égale  à  environ  la  moitié  de  la  circonférence  interne  et 
sur  une  très  faible  largeur.  —  Ouverture  très  oblique  assez  échancrée 
par  Tavant-dernier  tour,  transversalement  subrectangulaire-arrondie* 
—  Péristome  discontinu,  droit,  aigu,  bordé  intérieurement  sur  toute  la 
périphérie  par  un  bourrelet  blanchâtre  assez  épais,  plus  fort  en  bas 
qu'en  haut;  bord  supérieur  d'abord  presque  rectiligne,  puis  ensuite 
arrondi;  bord  extérieur  arrondi  ;  bord  inférieur  très  largement  arrondi, 
parfois  presque  méplan;  bord  columellaire  bien  arrondi,  très  légèrement 
réfléchi  sur  l'ombilic  qu'il  recouvre  à  peine. 

DiMBNsiONS.  —Diamètre  maximum  :  5  1/2  —  7  1/2. 
Hauteur  totale  :         4  1/4  —  4  3/4. 

Observations.  —  Peu  d'auteurs  se  sont  bien  rendu  compte  de  ce  que 
pouvait  être  V Hélix  mgosiusculaXjipki  de  Michaud;et  sous  prétexte  qu'ils 
étaient  en  présence  d'une  petite  forme  ornée  de  costulations  ou  de  rugo- 
sités, ils  l'ont  immédiatement  baptisée  du  nom  de  rugosiuciUa,  Nous 
devons  à  notre  ami  et  collègue  M.  Coutagne^  la  communication  de  plu- 
sieurs échantillons  qui  ont  été  recueillis  dans  la  station  type,  ou  tout  au 
moins  dans  son  voisinage;  or, en  étudiant  cette  forme,  il  est  facile  de  voir 
qu'elle  correspond  très  exactement  à  la  description  de  Michaud  et  à  la 
figuration  de  Terver  qui  accompagne  celte  description.  Michaud,  en 
disant  que  sa  coquille  était  en  forme  de  troque,  n'a  pas  fait  usage  de 
l'expression  propre,  car  en  définitive  dans  nos  échantillons  comme,  du 
reste,  dans  la  figuration,  une  telle  spire  n'a  rien  de  trochoîde  ;  et  lorsqu'il 
la  compare  kV  Hélix  conspurctUa  de  Draparnaud  (i),  il  se  rapproche  bien 
plus  de  la  vérité. 

On  remarquera  que  dans  sa  description,  Michaud,  en  parlant  de  l'om- 
bilic dit  que  la  coquille  est  perforée,  et  que  le  dernier  tour  est  à  peine 
caréné.  Nous  sommes  donc  surpris  de  voir  que  l'on  ait  assimilé  à  cette 
même  espèce  d'autres  formes  dont  le  dernier  tour  est  absolument  arrondi, 
et  dont  l'ombilic  est  beaucoup  plus  ouvert,  plus  ouvert  même  que  chez 
VHelix  unifasciata. 

L'étude  d'un  assez  grand  nombre  d'individus  appartenant  à  VHelix 
rugosiuscula  nous  a  permis  d'établir  plusieurs  variétés  bien  définies  chez 
cette  espèce. 

(1)  Heli^  eonapurcata,  Draptrnand,  1805.  Hitt.  moU.t  p.  105,  pi.  Vil,  h§.  38-35. 
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Var.  minor,  Nob.  —  Coquille  de  petite  taille,  d'un  galbe  un  peu  plus 
globuleux,  avec  une  spire  un  peu  plus  élevée,  le  dessous  de  la  coquille 
conservant  la  même  convexité. 

Var.  îUgricans]  Michaud.  —  Coquille  de  même  taille  que  le  type  ou 
parfois  môme  plus  petite,  de  coloration  brune  très  foncée,  mais  avec 
la  bande  carénale  se  détachant  en  blanc. 

Var.  unicolor.  Nob.  —  Coquille  de  taille  assez  forle,  et  de  coloration 
grisâtre  ou  fauve  clair  sans  traces  de  bandes  ni  de  flammes  en  dessus  ou 
en  dessous. 

Rapports  et  différences.  —  Rapprochée  de  VHelix  Paladilhei,  VH» 
i^ugosiusciUa  s'en  distinguera  :  à  son  galbe  moins  globuleux  dans  son 
ensemble,  et  moins  convexe  en  dessous  ;  à  ses  slries  ornementales  moins 
fortes,  non  noueuses  vers  la  ligne  carénale  ;  à  ses  tours  moins  arrondis  et 
séparés  par  une  ligne  suturale  moins  profonde;  à  son  dernier  tour  beau- 
coup moins  anguleux,  et  arrondi  à  son  extrémité;  à  son  ombilic  propor- 
tionnellement encore  plus  étroit  et  laissant  voir  une  moins  grande  largeur 
de  l'avant-dernier  tour  à  sa  naissance;  etc. 

Comparée  à  VHelix  Jeanbernati,  elle  en  difl^rera  :  par  son  galbe  gé- 
néraibien  moins  déprimé;  par  ses  stries  plus  fortes,  plus  accusées, 
un  peu  moins  régulières; par  ses  tours  à  profil  plus  convexe,  surtout  le 
dernier  ;  par  son  accroissement  spiral  plus  régulier  à  son  extrémité;  par 
son  dernier  tour  plus  convexe  en  dessous  à  son  extrémité;  par  la  forme 
toute  particulière  de  son  ouverture  ;  etc. 

Habitat. — U Hélix  nigosiuscula,i\xsq\x'k  présent  du  moins,  paraît  vivre 
de  préférence  dans  la  Provence.  Le  type  provient  des  environs  d'Aix, 
dans  les  Bouches-du-Rhône  ;  nous  le  connaissons  dans  les  localités  sui- 
vantes: la  montagne  de  Saint- Victor  au-dessus  d'Aix,  dans  les  Bouches- 
du-Rhône,  d*où  il  nous  a  été  communiqué  par  M.  Coutagne;les  environs 
de  Draguignan  et  de  Rian?,  dans  le  Var  ;  les  environs  d'Avignon,  dans 
Vaucluse;  Saint-Amboix,  dans  le  Gard. 


«•  SÉR'B,  T.  VI.  — 1884 
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HELIX  SPIRILLA,  Westerlund 

Hélix  eandidula  (var.  sp{rilla\  Westerland,  1875.  Msi.  —    1876.  Fauna  Surop.  moUtue. 

Prodr.,  p.  407. 
—     spirilla,  Wcslerlund,  «876.  Id  L.  Pfeiffer,  Nom,  Helie,  viv.,  VII,  p.  571.  —  1881.   In 
S.  GlessiD,  Nom.  Hel,  vtv.,  p.  488(4). 

Description.  —  Coquille  de  petite  taille,  d'un  galbe  général  subglo- 
buleux-déprim<^,  légèrement  conoïde  en  dessus,  bien  renflé  en  dessous. 
—  Test  assez  solide,  un  peu  mince,  subcrétacé,  subopaque,  orné  de 
stries  longitudinales  ondulées,  assez  fines,  régulières,  un  peu  plus 
accusées  en  dessus  qu'en  dessous,  atténuées  à  la  naissance  de  l'ombilic  ; 
d'un  blanc  grisâtre  ou  fauve  clair,  avec  une  bande  brune  plus  ou  moins 
foncée,  continue,  située  au-dessus  de  la  ligne  carénale,  et  le  plus  souvent 
visible  sur  les  autres  tours  ;  en  dessous  plusieurs  bandes  brunes  très 
étroites,  en  nombre  variable,  continues  ou  discontinues,  la  plupart  du 
temps  comme  obsolètes.  —  Spire  subconoïde  peu  élevée,  composée  de 
cinq  à  cinq  et  demi  tours  à  profil  légèrement  convexe,  séparés  par  une 
ligne  sulurale  médiocre.  —  Croissance  spirale  lente  et  régulière,  deve- 
nant un  peu  plus  rapide  à  l'exirémilé  du  dernier  tour.  —  Dernier  tour 
légèrement  subanguleux  à  sa  naissance  et  sur  une  longueur  égale  à  un 
peu  plus  du  tiers  de  la  circonférence  externe  de  ce  tour,  arrondi  à  son 
extrémité,  à  profil  un  peu  plus  convexe  en  dessous  qu'en  dessus.  —  In- 
sertion du  bord  supérieur  du  dernier  tour  nettement  infracarénale  et 
assez  fortement  tombante  à  son  extrémité,  sur  une  longueur  égale  à 
environ  ledixième  de  la  circonférence  interne  du  dernier  tour.  —  Ombilic 
étroit,  profond,  légèrement  évasé  au  dernier  tour,  laissant  facilement 
voir  les  trois  quarts  de  la  circonférence  interne  de  l'avant-dernier  tour 
sur  une  largeur  à  la  naissance  de  l'avant-dernier  tour  sensiblement  égale 
au  diamètre  de  l'ombilic  en  ce  môme  point.  —  Sommet  obtus,  lisse,  bril- 
lant, d'un  fauve  clair,  sur  un  tour  etquart  de  la  spire  environ.  —  Ouver- 
ture très  oblique,  assez  écbancrée  par  l'avant- dernier  tour,  presque  aussi 
haute  que  large,  irrégulièrement  arrondie.  —  Péristome  discontinu,  droit, 
aigu,  bordé  intérieurement  sur  toute  sa  périphérie  d'un  fort  bourrelet 
blanchâtre,  souvent  irrégulièrement  épais,  mais  ordinairement  plus  fort 


M)  Nom  Hélix  spirillus,  Gould,  48S1.  Exp.,  p.  38,  pi.    III,  flg.  45,  COqoIUe  de  Lima  qui 
ii*app&rlient  pas  au  genre  Hellz  proprement  dit. 
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en  bas  qu'en  haut  ;  bord  supérieur  presque  recliligne  ;  bord  externe 
également  presque  rectiligne,  mais  à  direction  inclinée  se  raccordant  par 
une  courbe  à  rayon  assez  court  avec  le  bord  supérieur  et  le  bord  infé- 
rieur; bord  inférieur  presque  droit  et  assez  allongé  se  raccordant  avec  le 
bord  columellaire  par  un  coude  brusque  et  court  ;  bord  columellaire  très 
court,  à  peine  réfléchi  sur  Tombilic. 

Dimensions.  —  Diamètre  maximum  :  5       à  6      millim. 
Hauteur  totale  :  8  1/4  à  3  1/2    — 

OBSBRVA.TIONS.  —  C'csl  d'après  des  échantillons  que  nous  devons  à 
l'extrême  complaisance  de  M.  Âgardh  Westerlund  que  nous  avons  donné 
la  description  qui  précède.  Dans  le  principe,  le  savant  suédois  faisait  de 
cette  forme  une  variété  de  VHelix  unifasciata;  mais  il  avait  soin  d'ajouter 
forma,  forte  8pecies,H,  rugomisculam  in  memoriam  revocan8;%i  en  effet, 
VHelix  spUilla  a  bien  plus  d'analogie  avec  YHelix  i^xigositiscula  qu'avec 
n'importe  quelle  autre  forme  appartenant  à  ce  groupe  ;  elle  n'en  diffère, 
du  reste,  que  par  l'ombilic,  le  mode  d'insertion  de  l'extrémité  du  der- 
nier tour  et  la  forme  de  l'ouverture. 

Rapports  et  différences.  —  Comparé  à  VHelix  rugosiuscula^  VHelix 
spirilla  s'en  distinguera  :  à  son  ombilic  un  peu  plus  grand,  notablement 
plus  ouvert  au  dernier  tour,  de  façon  à  laisser  voir  une  plus  grande 
partie  de  l'avant- dernier  tour  ;  à  l'accroissement  spiral  moins  régulier, 
puisque  l'extrémité  du  dernier  tour  va  en  s'élargissant  ;  à  son  dernier 
tour  un  peu  moins  anguleux  à  sa  naissance  et  sur  une  moindre  longueur; 
à  la  direction  notablement  plus  tombante  et  sur  une  plus  grande  longueur 
de  l'extrémité  du  dernier  tour;  enfin,  à  la  forme  toute  particulière  de 
son  ouverture,  qui  est  moins  allongée  transversalement,  avec  le  bord 
supérieur  plus  droit  sur  une  plus  grande  largeur  ;  etc. 

Habitat.  —  UHelix  spinlla  parait  peu  répandue  ;  M.  Westerlund  l'in- 
dique dans  la  France  méridionale  et  en  Sicile.  Nos  échantillons  provien 
nent  de  Grasse,  dans  les  Alpes -Maritimes;  nous  l'avons  également  reçue 
de  Cannes,  sur  la  route  d'Ântibes. 
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HELIX  BELLOQUADRIGA,  J.  Mabille 

Hélix  Belloquadricay  J.  Mabilie,  t88l.  In  Bull,  tocphil.  Parti,  p.  itt. 

Description.  —  Coquille  de  petite  laille,  d'un  galbe  général  subglo- 
buleux légèrement  déprimé,  un  peu  conique  en  dessus,  très  renflé  en 
dessous.  —  Test  solide,  épais,  crétacé,  subopaque,  orné  de  stries  longi- 
tudinales ondulées  assez  fines,  régulières,  un  peu  moins  fortes  en  dessous 
qu'en  dessus,  s*évanouissant  à  la  naissance  de  Tombilic  ;  d'un  [blanc 
grisâtre,  un  peu  brillant,  avec  une  bande  supracarénale,  brune,  un  pen 
étroite,  le  plus  souvent  continue  en  dessus,  et  une  ou  plusieurs  bandes  in- 
fracarénales,  continues  ou  discontinues  en  dessous,  parfois  comme  obso- 
lètes. —  Spire  conoïde,  peu  élevée,  composée  de  quatre  et  demi  à  cinq 
tours,  à  profil  bien  convexe,  séparés  par  une  ligne  suturale  bien  marquée. 

—  Croissance  spirale  lente  et  régulière  jusqu'à  l'extrémité  du  dernier  tour. 

—  Dernier  tour  très  obtusénent  subanguleux  à  sa  naissance,  sur  une 
longueur  à  peine  égale  au  cinquième  de  la  circonférence  externe  de  ce 
tour,  arrondi  à  son  extrémit<^,  quoique  un  peu  méplan  en  dessus,  plus 
convexe  en  dessous  qu'en  dessus.  -«  Insertion  du  bord  supérieur  de 
l'ouverture  prosque  exactement  carénale,  à  peine  tombante  à  son  extré- 
mité, et  sur  une  très  faible  longueur.  —  Sommet  obtus,  lisse,  brillant, 
d'un  jaune  foncé  passant  au  noirâtre,  sur  près  de  deux  tours  de  spire 
environ.  —  Ombilic  étroit,  profond,  un  peu  évasé  au  dernier  tour, 
laissant  voir  à  l'intérieur  l'avant-dernier  tour  sur  une  longueur  égale  à 
peine  à  la  moitié  de  l'avant  dernier  tour,  et  sur  une  largeur  à  la  naissance 
de  ce  même  tour  sensibleme  t  égale  à  la  moitié  du  diamètre  de  l'ombilic. 

—  Ouverture  oblique,  un  peu  échancrée  par  l'avant-dernier  tour,  à  bords 
assez  rapprochés,  arrondie,  un  peu  plus  large  que  haute.  —  Péristome 
discontinu,  dioit,  aigu,  bordé  intérieurement  par  un  bourrelet  blanchâtre 
assez  épais,  plus  saillant  en  bas  qu'en  haut  ;  bord  supérieur  un  peu 
court,  bien  arrondi  ;  bords  extérieur  et  inférieur  également  arrondis  ; 
bord  columellaire  présentant  sensiblement  la  môme  courbure  que  le  bord 
supérieur,  très  légèrement  réfléchi  sur  l'ombilic. 

Dimensions.  —  Diamètre  maximum  :  5       à  6  millim. 
Hauteur  totale  :  8 1/2  à  4     — 

Observations.  —  Comme  on  a  pu  le  voir  par  la  description  que  nous 
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venuns  de  donner,  Vllelix  Belloquadrica  s'éloigne  déjà  sensiblemcni  par 
son  galbe  des  formes  que  nous  avons  étudiées  jusqu'ici.  L'ombilic  com- 
mence à  s'accroître  en  diamètre  ;  la  coquille  est  plus  globuleuse,  la  spire 
s*élève  davantage  et  le  dernier  tour  n'est  plus  qu'obtusément  caréné. 
Voilà  donc  un  ensemble  de  caractères  bien  nets,  bien  précis,  et  dont  il 
importait  à  juste  titre  de  tenir  compte. 

Rapports  et  différences.  —  A  mesure  que  nous  avançons  dans  l'étude 
des  différentes  formes  de  ce  groupe,  les  principaux  caractères  sont  de 
plus  en  plus  distincts  et  accentués.  II  nous  semble  à  peine  nécessaire  de 
dire  en  quoi  difière  VHelix  Belloquadrica  de  ses  congénères.  Rapprochée 
de  YHelix  rugosiusculay  on  la  distinguera  toujours  :  à  son  galbe  plus 
globuleux;  à  son  ombilic  plus  large,  laissant  voir  une  plus  grande  largeur 
de  l'avant-dernier  tour  ;  au  profil  du  dernier  tour  qui  n'est  plus  à  sa 
naissance  qu'obtusément  subanguleux  et  sur  une  faible  longueur;  au 
profil  de  ses  tours  notablement  plus  convexes  ;  à  son  ouverture  moins 
oblique,  plus  arrondie;  etc. 

Habitat.  —  VHelix  Belloquadrica  a  été  recueillie  aux  environs  de 
Beaucaire  et  de  Tarascon  dans  les  Bouches-du- Rhône  ;  elle  vit  dans  les 
endroits  exposés  au  soleil  sur  les  pierres,  sur  les  graminées  et  autres 
plantes  basses. 


HELIX  MAUQUERONI,  Bourguignat 

Hélix  Âiouqueroni,  Bourgaignat,  4880.  la  Servain,  Étud,  moll,  Esp,  et  Port.,  p.  91  (sans 
dtser.).  —  188Î.  In  Locard,  Prodr,  maîac.  franc., p.  4«2  et  837. 
—      rugosiuscula,  Dopuy,  18S3.  Hist.  moU,,  pi.  XIU,  flg.  2. 

Description.  —  Coquille  de  petite  taille,  d'un  galbe  général  globuleux 
légèrement  déprimé,  subconique  en  dessus,  très  renflé  en  dessous.  — 
Test  solide,  épais,  crétacé,  à  peine  subopaque,  orné  de  stries  longitudi- 
nales ondulées,  assez  fortes,  irrégulières,  plus  accentuées  en  dessus  qu'en 
dessous,  s'évanouissant  vers  l'ombilic;  d'un  blanc  sale,  passant  du  blanc 
jaunâtre  au  grisâtre,  souvent  monochrome,  parfois  avec  une  seule  bande 
supracarénale  assez  étroite,  continue,  visible  sur  tous  les  tours,  et  une  ou 
plusieurs  bandes  infracarénales,  toujours  discontinues,  flammulées  ou 
obsolètes.  —  Spire  un  peu  élevée,  composée  de  cinq  tours  et  demi  à  profi 
bien  convexe,  séparés  par  une  ligne  suturale  bien  marquée.  —  Crois- 
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sance  spirale  lente  et  bien  régulière,  le  dernier  tour  à  peine  un  peu  plus 
dilaté  vers  son  extrémité  chez  quelques  sujets  bien  adultes.  —  Dernier 
tour  oblusément  subanguleux  à  sa  naissance,  sur  une  longueur  égale  à 
environ  le  tiers  de  la  circonférence  externe  du  dernier  tour,  arrondi  à  son 
extrémité,  plus  convexe  en  dessous  qu'en  dessus.  —  Insertion  du  bord 
supérieur  de  l'ouverture  un  peu  infracarénale,  légèrement  tombante  sur 
une  faible  longueur.  —  Sommet  obtus,  lisse,  brillant,  d'un  fauve  plus  ou 
moins  grisâtre,  sur  un  peu  plus  de  deux  tours  de  la  spire.  —  Ombilic 
étroit,  profond,  à  peine  dilaté  au  dernier  tour,  laissant  assez  difficilement 
voir  ravaol-detnier  tour  sur  une  longueur  égale  à  un  peu  plus  de  la 
moitié  de  la  circonférence  interne  mais  sur  une  faible  largeur.  —  Ouver- 
ture très  oblique,  assez  échancrée  par  Tavanl-dernier  tour,  transversa- 
lement oblongue-arrondie. —  Péristome  discontinu,  ou  parfois  abords 
reliés  par  un  très  léger  callum,  droit,  aigu,  bordé  intérieurement  par 
un  épais  bourrelet  s'étendent  peu  profondément  sur  toute  sa  périphérie, 
un  peu  plus  fort  dans  le  bas  que  dans  le  haut;  bords  supérieur  et  externe 
légèrement  arrondis,  as^ez  courts  ;  bord  inférieur  largement  arrondi,  un 
peu  méplan  dans  sa  partie  médiane  ;  bord  columellaire  court,  bien  arrondi, 
un  peu  renversé  sur  l'ombilic  qu'il  recouvre  légèrement. 

Dimensions.  —  Diamètre  maximum  :  6  à  7  1/3  miilim. 
Hauteur  totale  :        4  à  4  1/2     — 

Observations.  —  V Hélix  Mouqueroni  dédiée  à  M.  Aug.  Mouqueron,de 
Paris,  termine  la  série  du  premier  sous-groupe.  C'est,  comme  on  a 
pu  le  voir  par  notre  description,  la  forme  la  plus  globuleuse  du  groupe, 
et  avec  VHdix  Belloquadrica  la  moins  carénée  à  la  naissance  du  dernier 
tour.  Cette  fausse  carène  présente  du  reste  quelques  variations  suivant 
les  individus  et  mieux  encore  suivant  les  habitats.  Tantôt  elle  est  très 
obtuse,  et  le  dernier  tour  paraît  presque  complètement  arrondi  même  à 
sa  naissance  ;  tantôt,  au  contraire,  mais  sur  une  faible  longueur,  elle 
rappelle  h  disposition  pariiculière,  avec  ses  nodosités,  de  la  carène  de 
V Hélix  Paladilhei  ;  en  ce  point,  en  effet,  quelques  côtes,  par  suite  de 
leur  caractère  d'irrégularité  s'épaississent  sur  une  faible  longueur  et 
forment  une  légère  saillie. 

Nous  rapportons  à  VHelix  Mouqueroni  la  figuration  que  M.  l'abbé  Dupuy 
a  donnée  de  VHelix  rugosiusculOy  nous  y  trouvons  en  effet  assez  exac" 
lement  représentés  les  caractères  de  notre  espèce,  une  telle  figure  a,  du 
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reste,  beaucoup  plu<  d'analogie  avec  VHeliz  Mouqueroni  qu'avec  VHelix 
rugositiscula. 

Rapports  et^différences.  —  Comparée  à  VHelix  Belloquadrica,  VHelix 
Mouqueroni  en  d'iSère  :  par  sa  lailie  plus  forte  ;  par  sou  galbe  p(us  globu- 
leux; par  sa  spire  un  peu  plus  conique  encore;  par  son  lest  plus  crétacé, 
orné  de  stries  plus  fortes  et  plus  irrégulières;  par  son  dernier  tour  généra- 
lementmoinsanguleux  à  sa  naissance  mais  sur  une  plusgrande  longueur; 
par  rinsertion  du  bord  supérieur  de  son  ouverture  infracarénaie  avec  une 
direction  plus  descendante;  par  son  ombilic  moins  serré,  laissant  voir 
Tavant- dernier  tour  sur  une  moins  grande  largeur  ;  par  son  ouverture  moins 
arrondie;  etc.  On  la  séparera  toujours  facilement  de  VHelix  rugosiuscula : 
par  son  galbe  beaucoup  plus  globuleux  ;  par  la  forme  de  son  dernier  tour  ; 
par  son  ombilic  plus  large  ;  par  la  forme- de  son  ouverture  ;  etc.  Enfin, 
lorsqu'elle  aura  sa  fausse  carène  noueuse,  on  la  distingueia  de  VHelix 
Paladilhei :  k  &on  ^a\he  beaucoup  moins  d»*i'rimé;à  son  ombilic  plus 
large  ;  à  son  dernier  tour  toujours  moins  ani^uleux  et  avec  la  carène 
toujours  moins  forte  et  s'éteadant  sur  une  bien  moins  grande  longueur 
du  dernier  tour  à  partir  de  sa  naissance. 

Habitat. — Le  type  de  celte  espèce  a  été  recueilli  sur  le  plan  dp  Nov»*, 
au-dessous  de  Vence  dans  les  Alpes-Maritimes;  nous  le  connaissons 
également  dans  les  stations  suivantes  :  Rians  dans  le  Var;  Entressens  dans 
les  Boucbes-du-Rhône;  les  environs  d'Avignon,  dans  Vaucluse;  la  mon- 
tagne de  Sainte-Victoire  près  d'Aix  dans  les  Bouches-du-Rhône;  Saint- 
Ambroix  dans  le  Gard  ;  Amélie-les-Bains,  dans  les  Pyrénées-Orientales  ; 
les  alluvions  de  la  Garonne  à  Toulouse,  dans  la  Haute-Garonne  ;  Mon- 
taignet  près^Gannat  dans  l'Allier  ;  Mazère,  dans  l'Ariège  ;  etc. 
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B.  —  Coquilles  à  ombilic  moyen 
HELIX  GRATIOBA,  Btuder 

Hélix  gratiosa,  Sluder,  18Î0.  Kurx.  verseichn.y  p.  87. 

—  candiduia  (var  mijor)^  de  Charpenlier,  1837.  Cat.  molL  Suisse^  p.  1?,  pi.  1,  flg.  iO. 

—  candiduia^  Kossm^ssler,  1837.  Iconogr.,  V,  p.  56  (ptM),  pi.  XXVI,  flg.  3507.  —  Dapuy, 

1849.  Hist.  moU.,  p.  i82  (pars),  pi.  XIII,  flg.  8.  a,  b,  c. 
~      unifasciata  {yw.gratiosa)y  Moquin-Tandon»  1855.  Hist,  moll.,  II,  p.  284. 

Descbiption.  —  Coquille  de  taille  moyenne,  d'un  galbe  g^'néral  subglo- 
buloux-déprimé,  un  peu  conique  en  dessus,  un  peu  renflé  en  dessous. 
—  Test  solide,  épais,  crétacé,  à  peine  subopaque,  orné  de  stries  longi- 
tudinales onduleuses    très  fines,  assez  régulières,  plus  fines  en  dessus 
qu'en  dessous,  s'évanouissant  vers  Tombilic;  d'un  blanc  brillant  légèrement 
grisâtre,  rarement  monochrome,  le  plus  souvent  avec  une  seule  bande 
brune  supracarénale  continue  en  dessus,  visible  sur  tous  les  tours  de  la 
spire,  et  des  bandes  brunes  étroites,  continues  ou  discontinues,  flammulées 
ou  ponctuées,  souvent  obsolètes,  en  nombre  très  variable,  irrégulière- 
ment espacées  entre  la  ligne  carénale  et  la  naissance  de  l'ombilic.  —  Spire 
subconoïde  peu  élevée,  composée  de  cinq  tours  et  demi  à  six  tours  à 
profil  peu  convexe,  séparés  par  une  ligne  suturale  assez  accusée. —  Crois- 
sance spirale  d'abord  lente  et  régulière,  puis  un  peu  plus  rapide  à  l'extré- 
mité dudeinier  tour.  —  Dernier  tour  bien  arrondi  à  sa  naissance  comme 
à  son  extrémité,  un  peu  plus  convexe  en  dessous  qu'en  dessus.  —  Inser- 
tion du  bord  supérieur  de  l'ouverture  exactement  médiane,  mais  un  peu 
tombante  sur  une  très  faible  longueur  à  son  extrémité.  —  Sommet  obtus, 
lisse,  brillant,  d'un  fauve  foncé,  parfois  presque  noirâtre,  sur  environ 
un  tour  et  demi  de  la  spire.  —  Ombilic  moyen,  profond,  un  peu  évasé 
au  dernier  tour,  laissant  voir  les  trois  quarts  de  la  circonférence  interne 
de  l'avant-dernier  tour  sur  une  longueur  à  sa  naissance  égale  au  diaiiètre 
de  l'ombilic  en  ce  môme  point.  —  Ouverture  oblique,  faiblement éohancrée 
par  l'avant  dernier  tour,  presque  exactement  arrondie,  ou  à  peine  transver- 
salement suboblongue.  —  Péristome  discontinu,  droit,  aigu,  bordé  inté- 
rieurement par  un  bourrelet  blanchâtre  s'étendant  sur  toute  la  péri- 
phérie, un  peu  plus  fort  en  bas  qu'en  haut  ;  bord  supérieur  court,  légè- 
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rement  arrondi  ;  bords  extérieur  et  inférieur  plus  largement  airondis  ; 
bord  columeUaire  assez  court,  très  légèrement  réfléchi  sur  l'ombilic. 

Dimensions.  —  Diamètre  maximum  :  9  à  11  millim. 
Hauteur  totale  :  5  à  6        — 

Observations.  —  La  plupart  des  auteurs  français  ont  cru  devoir  iden- 
tifier V Hélix  gratiosa  à  V Hélix  unifasciata,  et  nous-môme,  suivant  l'exemple 
de  nos  devanciers,  nous  avons  envisagé  jadis  V Hélix  gratiosa  comme  une 
simple  variété  major  de  VHelix  unifasciata;  une  étude  plus  attentive  de 
ces  deux  espèces  nous  conduit  aujourd'hui  à  les  séparer;  nous  remar- 
quons que  cette  forme  major  n'est  pas  exclusivement  le  fait  d'une 
influence  d'habitat;  en  effet,  nous  avons  à  plusieurs  reprises  constaté  la 
présence  de  colonies  populeuses  de  ces  deux  espèces  vivant  non  seule- 
ment dans  des  nnlieux  similaires,  mais  encore  dans  la  même  station;  et 
fait  plus  particulier  encore,  lorsque  les  deux  colonies  étaient  mélangées, 
il  y  avait  peut-être  plus  de  différence  entre  chaque  type  qu'entre  ceux  de 
deux  colonies  de  pays  éloignés. 

Les  caractères  de  VHelix  gratiosa^  sont  très  précis  et  très  constants  ; 
la  taille  seule  est  variable,  mais  sans  jamais  égaler  celle  de  VHelix  uni- 
fasciata^ C  est  la  forme  la  plus  grande  de  tout  le  groupe  ;  c'est  en  môme 
temps  celle  dont  le  lest  est  le  plus  brillant,  avec  les  côtes  les  plus  fines. 
SiVHelix  gratiosa  n'avait  pas  autant  d'affinité  comme  galbe  avec  l'/fe/ia; 
unifasciata,  il  conviendrait  sans  doute  de  la  faire  rentrer  dans  le  groupe 
de  VHelix  Heripensis  (1). 

On  peut  établir  pour  cette  coquille  plusieurs  variétés,  mais  toutes  seront 
basées  sur  le  mode  d'ornementation  du  test,  et  surtout  sur  la  disposition 
des  bandes  ornementales.  Nous  connaissons  les  var.  :  unicoloTy  zonata» 
intermpta,  etc.,  qui  s'appliquent  soit  à  des  individualités,  soit  môme  à 
des  colonies  entières. 

Rapports  et  différences.  —  Dans  tout  ce  groupe,  nous  ne  pouvons 
comparer  VHelix  gratiosa  qu'avec  VHelix  unifasciata.  On  la  distinguera 
toujours  :  à  sa  taille  notablement  plus  grande  ;  à  son  galbe  proportionnel- 
Içment  plus  déprimé  ;  à  son  test  plus  lisse,  plus  brillant,  avec  des  côtes 
bien  plus  fines  et  bien  plus  serrées  ;  à  ses  tours  de  spire  à  profil  moins 
convexe  ;  à  son  dernier  tour  toujours  bien  arrondi  à  sa  naissance  ;  à  son 


(1)  Hélix  HeripensiSy  J.  Habille.  —   Locard,  4888.  Monogr,  des  Hélices  du  groupe  de 
VHelim  Heripeneit, 
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ombilic  proporlionneliemeni  plus  ouvert,  laissant  mieux  voir  et  sur  une 
plus  grande  longueur  l'avant-dernier  tour;  à  son  ouverture  plus  arrondie, 
moins  transversalement  elliptique;  à  son  péristome  ordinairement  moins 
fortement  bordé  à  l'intérieur  ;  etc. 

Habitat.  —  V Hélix  gratiosa  ne  paraît  pas  très  répandue  en  France  ; 
cependant  elle  forme  çà  et  là  des  colonies  très  populeuses  ;  on-la  trouve 
surtout  après  les  pluies  sur  les  graminées,  dans  la  région  des  plaines  basses 
et  des  vallées.  Nous  l'avons  observé  dans  les  localités  suivantes  :  les 
environs  de  Lyon,  tantôt  sur  les  terrains  calcaires,  tantôt  sur  les  terrains 
granitiques,  Saint-Fons,  les  Rivières, Béchevelin,Craponne,  Couzon,  etc., 
dans  le  Rhône;  les  environs  de  Màcon  dans  Saône-el-Loire;  les  environs 
de  Grenoble  el  de  Sassenage  dans  l'Isère  ;  les  environs  de  Chambéry, 
Saint-Jean-cfe-Maurienne  dans  la  Savoie  ;  Bourg  et  la  Bresse  dans  l'Ain  ; 
Hondainville,  Thury,  Biiry,  Janville,  Camp-Barbet,  Balagny-sur- 
Thérain,  dans  l'Oise;  les  environs  de  Valenciennes  et  de  Lille  dans  le 
Nord  ;  les  environs  de  Rouen  dans  la  Seine-Inférieure;  Privas  dans  l'Ar- 
dèche;Saint-Paul-trois-Châteaux  dans  la  Drôme  ;  etc. 


HELIX  UNIFASGIATA,  Poiret 

Heliee  unifatdatay  Poiret,  1804.  Coq.  fluv,  et  terr.  de  rAisne^  Prodr,  p.  41 .  —  Moquln- 
Tandon,  1855.  HisU  moll.,  II,  p.  234  (pars),  pi.  XVII,  flg.  36-41. 

—  bidentata^  Draparuaud,  1801.  Tabl,  mot/.,  p.  85  (non  Gmelin.). 

—  striala  (var.  i),  Draparnaud,  1805.  Hisi.  moll.y  p.  «86.  pi.  VI,  flg.  SI. 

—  thymoruniy  v.  Allen,  1812.  Syst,  abfu  Conch.,  p.  56,  pi.  V,flg.  7. 

—  candidula,  Siuder^  1818.  Sytt.  Ferz.,  p.  85  (pars).  —  RossmMssIer,  \S97.  leonogr.^V 

p.  36,  pi.  XXVI,  flg.  850,  a.  —  Dupuy,  4849.  Hist.  moll,,  p.  S82  (pars). 

—  ttriatula,  Hartmann,  18il.  Sy»t.  der.  Schweiz,  p.  51. 
Theba  thymorum,  Deck,  1887.  Index  molluseorum,  p.  11. 

—  eandidula^  Beck,  1887.  Index  molluseorum,  p.  14. 
XerophHa  thymorumy  Held,  1877.  In  I$i8  von  Ohen,  p.  918. 

Hélix  tœniata,  MOller,  1842.  In  L.  Pfeiffer,  Symb,  Helic,  II,  p.  104. 

—  unixona,  AndrseJovskI,  1843.  In  Pfeiffer,  Symb.  Helie,,  II,*p.  67. 
lacosta  eandidula^  Morch.,  1864.  Syn.  moll.  Danim^  p.  30. 

Theba  unifcuciata,  Joasseaume,  1853.  Faune  env,  Paris,  in  Bull,  soe,  xool.^  p.  317. 

Description.  —  Coquille  de  petite  taille  d'un  galbe  général  subglobu- 
leux légèrement  déprimé,  un  peu  conique  en  dessus,  assez  renflé  en 
dessous.  —  Test  solide,  épais,  à  peine  subopaque,  orné  de  stries  longi- 
tudinales ondulées  très  fines,  très  régulières,  presque  aussi  fortes  en 
dessous  qu'en  dessus,  s'évanouissant  à  la  naissance  de  l'ombilic  ;  d'un 
blanc  léiçèrement  grisâtre  pu  f^uve  très  clair,  un  peu  brillant,  rarement 
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mouochroaie,  le  plus  souvent  avec  uae  seule  bande  supracarénale,  d'un 
fauve  brunâtre,  étroite,  continue,  visible  sur  tous  les  tours,  et  des  bandes 
infracarénales  en  nombre  très  variable  presque  toujours  discontinues, 
flammulées  ou  réduites  à  des  points,  indépendantes  ou  soudées,  de  même 
coloration.  —  Spire  subconoîde  composée  de  cinq  à  cinq  tours  et  demi  à 
profil  un  peu  convexe,  séparés  par  une  ligne  suturale  bien  marquée. 
—  Croissance  spirale  lente  et  régulière  à  peine  un  peu  plus  rapide  à 
l'extrémité  du  dernier  tour.  —  Dernier  tour  arrondi  à  sa  naissance 
lorsque  la  coquille  est  bien  adulte,  obtusément  subanguleux  chez 
les  jeunes  individus,  bien  arrondi  à  son  extrémité,  un  peu  plus 
convexe  en  dessous  qu'en  dessus.  —  Insertion  du  bord  supérieur 
de  Touvorture  infracarénale  et  nettement  descendante  à  son  extré- 
mité sur  une  longueur  égale  à  près  du  tiers  de  la  circonférence  interne 
du  dernier  tour.  —  Sommet  obtus,  lisse,  brillant,  d*un  fauve  plus  ou 
moins  foncé  sur  un  tour  et  demi  environ  de  la  spire.  —  Ombilic  moyen, 
très  profond,  laissant  voir  Tavant-dernier  tour  sur  une  longueur  égale 
aux  deux  tiers  de  la  circonférence  interne,  et  sur  une  largeur  à  sa  nais- 
sance sensiblement  égale  au  diamètre  de  l'ombilic  en  ce  même  point.  — 
Ouverture  oblique,  faiblement  échancrée  par  l'avant-dernier  tour,  arrondie, 
légèrement  elliptique,  un  peu  plus  large  que  haute.  —  Péristome  discon- 
tinu, à  bords  parfois  reliés  par  un  très  faible  callum  chez  les  vieux  indi- 
vidus, droit,  aigu,  bordé  intérieurement  par  un  épais  bourrelet  blanchâtre, 
s'étendant  sur  toute  la  périphérie,  notablement  plus  épais  dans  le  bas  que 
dans  le  haut,  parfois  subdenliforme  sur  le  bord  columellaire  ;  bord 
supérieur  court,  arrondi;  bord  extérieur  plus  développé,  bien  arrondi; 
bord  inférieur  encore  plus  largement  arrondi  ;  bord  columellaire  court, 
brusquement  arrondi  et  légèrement  réfléchi  sur  Tombilic. 

Dimensions.  —  Diamètre  maximum  :  5  1/2  à  7  millim. 
Hauteur  totale  :  3  t/4  à  5      — 

Observations.  —  Quoique  inscrite  sous  des  appellations  souvent  très 
différentes,  celle  espèce  n'en  a  pas  moins  été  bien  connue  et  parfois  bien 
décrite  par  bon  nombre  d'auteurs;  malheureusement  ils  ont  souvent 
confondu  avec  elle  plusieurs  autres  formes  cependant  bien  spécifiquement 
distinctes. 

Comme  galbe,  conmie  allure,  c'est  une  forme  bien  constante  qui  ne 
présente  en  fait  de  variation  que  de  légères  modifications  portant  sur  la 
taille,  le  plus  ou  moin$  d'élévation  de  la  spire,  et  surtout  sur  le  mode 
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d^ornemcntalion.  Nous  aurons  donc  lieu  d'établir  pour  cette  espèce  un 
certain  nombre  de  variétés.  C'est  à  ce  môme  titre  que  nous  lui  rattachons 
YHelix  thymorum  d'ailleurs  si  bien  décrite  et  si  bien  figurée  par  son  auteur  ; 
c'est  après  nous  ètreprocucé  des  échantillons  types  d'Allemagne  que  nous 
croyons  devoir  définitivement  supprimer  des  catalogues  cette  espèce  pour 
la  faire  rentrer  au  simple  rang  de  variété.  Les  variétés  que  nous  connais- 
sons sont  les  suivantes  : 

Var.  glohulosa,  Nob.—  Coquille  de  taille  assez  petite,  d*un  galbe  général 
un  peu  globuleux,  à  spire  proportionnellement  plus  haute  que  dans  le 
type,  avec  le  dernier  tour  à  tendance  à  être  subanguleux  à  sa  naissance. 

Var.  depressa,  Nob.  —  Coquille  de  môme  taille  que  le  type,  mais  d'un 
galbe  général  plus  déprimé,  à  spire  moins  élevée,  le  dessous  de  la  coquille 
restant  tout  aussi  renflé,  les  tours  séparés  par  une  ligne  suturale  plus 
profonde. 

Var.  thymorum^  v.  Alten.  —  Coquille  de  môme  taille  que  le  type, 
ou  de  taille  un  peu  plus  forte,  à  test  un  peu  plus  mince,  avec  des  fascies 
supra  et  infracarénales  transparentes  ou  subopaques. 

Var.  radiata,  Moquin-Tandon  (1).  —  Coquille  de  toutes  tailles,  avec 
la  bande  supérieure  plus  ou  moins  discontinue,  représentant  des  taches 
rayonnantes. 

Var.  intermpta,  Moquin-Tandon.  —  Coquille  de  toutes  tailles,  avec  la 
bande  supérieure  interrompue  réduite  à  des  points  interrompus  plus  ou 
moins  apparents. 

Var  hypogramma,  Moquin-Tandon.  —  Coquille  de  toutes  tailles, 
blanche  en  dessous  avec  plusieurs  lignes  roussâtres  ou  brunes,  continues 
ou  discontinues  situées  en  dessous. 

Var.  obscura,  Moquin-Tindon.  —  Coquille  de  taille  assez  petite,  entiè- 
rement brune  en  dessus  et  en  dessous. 

Var.  bizonatUy  Locard  (3).  —  Coquille  de  taille  moyenne,  entièrement 
brune  en  dessous,  avec  une  large  bande  brune  en  dessus. 

Var.  unicolorf  Nob.  —  Coquille  de  toutes  tailles,  ordinairement  un  peu 
globuleuse,  monochrome,  sans  bandes  ni  fascies. 

Var.  candidula,  Bourguignat  (3).  —  Coquille  de  taille  moyenne,  à  test 
plus  fortement  strié,  avec  une  ouverture  plus  arrondie,  moins  allongée 


(4)  Moquin-Tandon,  1866.  Hist,  moll.,  11,  p.  184. 

(5)  Locard,  1880.  Et,  variât,  malac,  I,  p.  167. 

(8)  Booi^guignat,  1864.  Malac,  Qrande^hartreuie^  p.  81. 
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transversalement,  et  un  péristome  moins  fortement  bordé  et  plus  orné 
intérieurement. 

Rapports  et  différences.  —  Parmi  les  espèces  que  nous  avons  précé- 
demment étudiées,  nous  ne  pouvons  rapprocher  VHelix  unifasciata  type 
que  des  Hélix  Mouqueronl  et  H.  rugosiuscula.  On  le  distinguera  de 
VHelix  Mouqueroni^  à  ses  stries  plus  fines,  plus  rapprochées,  plus  régu> 
lières  ;  à  son  galbe  moins  globuleux,  plus  déprimé  dans  son  ensemble, 
avec  une  spire  un  peu  moins  conique  ;  à  son  ombilic  plus  large, 
laissant  voir  sur  une  plus  grande  largeur  une  longueur  également  plus 
grande  de  Tavant-dernier  tour  ;  au  profil  de  ses  tours  de  spire  moins 
convexe,  avec  le  dernier  tour  plus  arrondi  à  sa  naissance  ;  à  son  ouver- 
ture un  peu  plus  transversalement  elliptique  ;  etc. 

Rapproché  de  VHelix  rugosiuscula^  il  s'en  séparera  bien  facilement  : 
parla  manière  d*ètre  de  ses  stries  toujours  beaucoup  plus  fines  ;  par  son 
galbe  plus  globuleux  et  bien  moins  déprimé  dans  tout  son  ensemble  ; 
par  son  ombilic  notablement  plus  large,  laissant  mieux  voir  Tavant-der- 
nier  tour;  par  le  profil  de  son  dernier  tour  à  sa  naissance  ;  parla  forme 
de  son  ouverture  ;  etc. 

Quelques  naturalistes  ont  confondu  les  var.  obscuraei  bizona  de  VHelix 
unifasciata  avec  des  variétés  de  môme  coloration  àeV  Hélix  Lugduniaca  (1)  ; 
il  est  certain  qu'il  existe  entre  VHelix  Lugduniaca  ei  VHelix  unifasciata 
certains  rapports  ;  on  peut  môme  dire  que  c'est  par  VHelix  Lugduniaca  que 
le  groupe  de  VHelix  Heripensis  tient  à  celui  de  VHelix  unifasciata.  On 
distinguera  donc  VHelix  unifasciata  :  à  son  galbe  un  peu  plus  globu- 
leux avec  une  spire  plus  haute  et  le  dessous  proportionnellement  plus 
renflé;  à  son  ombilic  un  peu  moins  large;  à  son  test  plus  strié,  avec  des 
stries  plus  fortes,  plus  accusées  ;  à  ses  tours  de  spire  à  profil  moins 
convexe,  séparés  par  une  ligne  suturale  moins  profonde  ;  au  profil  de 
son  dernier  tour,  moins  régulièrement  convexe,  le  dessous  étant  beau 
coup  plus  convexe  que  le  dessus  ;  etc. 

Habitat.  —  VHelix  unifasciata  vit  dans  presque  toute  la  France,  mais 
plus  particulièrement  dans  la  France  septentrionale  moyenne  et  submé- 
ridionale. Nous  pourrions  la  citer  dans  presque  tous  les  départements.  On 
la  rencontre  dans  les  champs,  les  prés,  les  jardins,  sur  les  pelouses  et  les 
gazons,  sur  les  hautes  herbes,  dans  les  endroits  un  peu  secs  et  un  peu 
chauds.  Quant  aux  variétés  nous  les  avons  observées  dans  les  stations 


(1)  Sêlia  Lugduniacat  J.  Habille,  1881.  In  Locard,  Prodr,  malac  franc.,  p.  109  et  SS4. 
<—  1888,  Locard.  Monogr.  Hélix  Heripensit,  p.  85. 
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suivantes  :  Var.  globulosa,  Marlioz,  Aix-les-Bains  en  Savoie  ;Espalion  dans 
l'Aveyron  ;  Bionville,  près  Metz  dans  la  Moselle  ;  les  environs  de  Belley  et 
de  Culoz  dans  l'Ain  ;  le  camp  d*Avop  dans  T  Allier;  les  environs  de  Lyon  ;  etc. 
—  Var.  depressa  :  Prancheville,  Chaponosl,  Oullins,  Sainl-Genis-Laval, 
dans  le  département  du  Rhône  ;  les  environs  du  Puy  dans  la  Haute- 
Loire  ;  Lanslebourg  en  Savoie,  etc.  ;  en  général  dans  les  pays  granitiques 
et  schisteux. —  Var.  thymorum:  les  environs  de  Lille,  et  de  Valenciennes 
dans  le  Nord  ;  Plombières,Remiiemont  dans  les  Vosges.  — Var.  radiata 
un  peu  partout,  de  préférence  dans  la  région  des  plaines  basses  et  des 
vallées  ;  les  environs  de  Lyon,  de  Mâcon  et  de  Valence,  etc.  —  Var. 
intertmpta  :  nn  peu  partout,  mais  plutôt  dans  des  stations  un  peu  plus 
élevées  et  un  peu  plus  arides  que  la  variété  radiata ;le  Dauphiné,le  Jura, 
le  Bugey.  etc.  —  Var.  hypogramma  :  partout,  surtout  dans  la  région 
des  plaines  basses  et  des  vallées.  —  Var.  obscura  :  dans  les  mêmes 
stations,  mais  plus  rare;  les  environs  de  Lyon,  d'Avignon,  etc.  —  Var. 
bizonata:  dans  les  mêmes  stations,  mais  également  rare.  — Var.  unicolar: 
un  peu  partout,  mais  plus  généralement  dans  les  régions  un  peu  élevées 
ou  bien  au  bord  de  la  mer.  —  Var.  candidula  :  les  pelouses  de  la  Correrie, 
du  couvent,  du  col  de  la  Rucbère  et  de  Bovinant  aux  environs  de  la 
Grande-  Chartreuse  dans  Tlsère  ;  le  Revermont,  le  Colombier  dans  TAin  ; 
les  environs  d'Alberville  dans  la  Savoie  ;  Sallanche,  Bonneville,  Annecy, 
dans  la  Haute-  Savoie  ;  etc. 


HELIX  GENISIA,  de  Charpentier  (1) 

Helix  Cenisia^  de.CbarpeoUer,  4837.  Cat.  moll.  Suisse,  p.  \%  pi.  I,  flg.  £1. 
—     apicina  (pars),  Moqulii-Taodon,  4855.  Hist,  moll..,  p.  38t. 

Description.  —  Coquille  de  petite  taille,  d'un  galbe  subglobuleux- 
conique,  déprimé  en  dessus,  très  renflé  en  dessous.  —  Test  assez 
solide,  un  peu  épais,  subcrétacé,  subopaque,  orné  de  stries  longitudi- 
nales ondulées,  assez  fortes,  irrégulières,  peu  rapprochées  et  peu  sail- 
lantes, presque  aussi  fortes  en  dessous  qu'en  dessus,  s'évanouissant  vers 
l'ombilic  ;  d'un  blanc  sale,  un  peu  brillant,  avec  une  seule  bande  brune 
assez  étroite,  supracarénale,  continuée  en  dessus,  et  une  ou  plusieurs 

(1)  Cette  espèce,  en  réalité,  n*a  pas  été  trouvée,  Jasqa'à  présent  du  moins,  sur  le  terri- 
toire géographique  français;  mais  elle  a  été  si  souvent  confondue  avec  d'autres  espèces  fran- 
çaises qu'il  nous  a  paru  nécessaire  d>n  donner  Ici  la  description  complète. 
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bandes  étroites,de  coloration  plus  pâle,  discontinues,  flammulées  ou  ponc- 
tuées, en  nombre  très  variable,  espacées  entre  la  ligne  carénale  et  Tom- 
bilic.  —  Spire  peu  élevée,  composée  de  cinq  tours  peu  étages  les  uns  au 
dossus  des  autres,  à  profil  peu  convexe,  séparés  par  une  ligne  suturale 
assez  profonde.  —  Croissance  spirale  lente  et  régulière  jusqu'à  l'extré- 
mité du  dernier  tour.  —  Dernier  tour  légèrement  subanguleux  à  sa 
naissance,  bien  arrondi  à  son  extrémité  ;  beaucoup  plus  convexe  en 
dessous  qu'en  dessus  ;  angulosité  ne  s'étendant  pas  au  delà  du  quart 
de  la  circonférence  externe  du  dernier  tour.  —  Insertion  du  bord  supé- 
rieur de  l'ouverture  infracarénale,  légèrement  descendante  sur  une 
faible  longueur,  —  Sommet  bien  obtus,  brillant,  d'un  fauve  corné  un 
peu  foncé,  sur  environ  un  tour  et  demi  de  la  spire.  —  Ombilic  moyen 
très  profond,  très  légèrement  évasé  au  dernier  tour,  laissant  voir  l'avant- 
dernier  tour  sur  une  longueur  égale  aux  deux  tiers  de  sa  circonférence 
interne  et  sur  une  très  faible  largeur.  —  Ouverture  oblique,  faiblement 
échancrée  par  l'avant- dernier  tour,  presque  exactement  arrondie,  — 
Périslome  discontinu,  droit,  aigu,  bordé  iniérieurement  et  sur  toute  sa 
périphérie,  par  un  bourrelet  blanchâtre,  un  peu  plus  fort  en  bas  qu'en 
haut.  —  Bords  supérieur,  extérieur  et  inférieur  à  peu  près  égalemen* 
arrondis  ;  bord  columellaire  un  peu  plus  court,  très  légèrement  réfléch 
sur  l'ombilic. 

DiMENsioNs.  —  Diamètre  maximum  :  5  1/2  à  6  millim. 

Hauteur  totale  :         3  1/4  à  3  1/2  millim. 

Observations.  —  Peu  d'auteurs  ont  connu  la  véritable  Hélix  Cenisia, 
sans  doute  parce  qu'elle  est  assez  difticile  à  se  procurer,  quoiqu'elle  ne  soit 
pas  rare  lors  de  la  saison  voulue,  dans  l'unique  station  où  elle  a  été  trouvée 
jusqu'à  présent.  Néanmoins,  en  se  bornant  à  la  seule  description  qu'en 
a  donné  de  Charpentier,  et  à  sa  figuration,  il  est  assez  singulier  de  voir 
qu'une  telle  espèce  ait  été  cotifondue  par  plusieurs  auteurs  (1)  avec 
V Hélix  Apicina  (2)  ;  passe  encore  si  on  l'avait  rapportée  à  titre  de  variété 
à  VHelixunifasciatal 

Nous  devons  à  l'extrême  complaisance  de  M.  Bourguignat  la  connais- 
sance de  cette  jolie  petite  coquille,  recueillie  par  lui  dans  la  station  type, 
et  c'est  d'après  ces  échantillons  que  nous  avons  établi  la  description  qui 
précède. 

(i)  Ifoqnin-Tandoo,  Loc,  cit,  —  Robelt,  4884.  Catalog  hiwMn^nch.^  p«  2Si.  —  S.  Clesiin, 
4884.  Nomenel,  Helie,  viv.,  p.  488;  etc. 
(S)  Htlix  apieinif  de  Lamarck,  482S.  Anim,  «aiu  vert,,  Vf,  1*  part.,  p  98. 
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Rapports  et  différences.  —  UHelix  Cenisia  ne  peut  être  comparée, 
parmi  les  espèces  dont  nous  nous  sommes  occupé  jusqu'à  présent,  qu'à 
V Hélix  unifasciata  ;  elle  se  distingue  en  effet  de  toutes  les  formes  précé- 
dentes par  la  dimension  notablement  plus  grande  de  son  ombilic  ;  on  la 
séparera  donc  de  VHeliz  unifasciata  :  à  son  galbe  plus  globuleux,  avec 
la  spire  plus  déprimée,  les  tours  moins  étages,  tandis  que  le  dessous 
est,  au  contraire,  encore  plus  renflé  ;  à  son  test  plus  mince,  moins 
crétacé,  orné  de  stries  plus  fortes,  plus  larges,  plus  irrégulières  ;  au 
profil  de  ses  tours  moins  convexe,  avec  une  suture  un  peu  plus  pro- 
fonde ;  à  son  dernier  tour  plus  anguleux  à  sa  naissance  ;  à  son  ombilic 
très  large,  et  pourtant  laissant  voir  Tavant- dernier  tour  sur  une  moins 
grande  largeur  à  sa  naissance  ;  i  son  ouverture  plus  exactement  circu- 
laire ;  etc. 

Habitat.  —  Le  Mont-Cenis,  entre  la  Savoie  et  Tltalie,  sur  la  sommité, 
près  de  la  grande  cascade,  où  elle  a  été  recueillie,  en  1827  par  de  Char- 
pentier, et  en  1860,  par  M.  Bourguignat. 


HELIX  AGOSMIA,  Bourguignat 

£r<>/ta;  acosmta,  Bourguignat,  1878.  Mts.  —  188i.  In  Locard,  Prodr.  maîac,  franç.y  p.  112 
et  886. 
—     rugoiiiucula.  Pars  auctorufr.. 


Description.  —  Coquille  de  petite  taille,  d'un  galbe  général  subglobu- 
leiix-déprimé,  aussi  convexe  en  dessus  qu'en  dessous.  —  Test  solide, 
un  peu  mince,  subcrétacé,  subopaque,  orné  de  stries  longitudinales 
ondulées,  assez  fortes,  assez  régulières,  un  peu  espacées,  à  peine  plus 
fortes  en  dessus  qu'en  dessous,  s'évanouissant  vers  Tombitic  ;  d'un  blanc 
fauve-clair,  passant  parfois  à  la  couleur  terre  de  Sienne  brûlée,  rare- 
ment monochrome,  le  plus  souvent  avec  une  bande  supracarénale  étroite, 
continue,  visible  sur  tous  les  tours,  et  en  dessous  des  bandes  également 
brunes,  en  nombre  très  variable,  indépendantes  ou  soudées,  ordinaire- 
ment réduites  à  des  taches  ou  à  des  points,  souvent  flammulées  et  obso- 
lètes. —  Spire  médiocrement  élevée,  composée  de  cinq  tours  à  profil 
bien  convexe,  séparés  par  une  ligne  suturale  bien  marquée.  —  Crois- 
sance spirale  lente  et  régulière,  à  peine  un  peu  plus  rapide  à  l'extrémité 
du  dernier  tour.  —  Dernier  tour  subanguleux  à  sa  naissance,  et  sur  une 
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longueur  variable,  mais  ne  s'étendent  pas  au  delà  du  tiers  de  la  circon- 
férence externe  de  ce  tour;  arrondi  à  son  extrémité;  aussi  convexe  en 
dessus  qu'en  dessous.  —  Insertion  du  bord  supérieur  de  l'ouverture 
exactement  carénale,  à  peine  tombante,  et  sur  une  faible  longueur  à  son 
extrémité.  —  Sommet  obtus,  très  brillant,  d'un  fauve  plus  ou  moins 
foncé  sur  près  de  deux  tours  de  spire.  —  Ombilic  moyen,  profond,  un 
peu  évasé  au  dernier  tour,  laissant  voir  à  l'intérieur  l'avant-dernier 
tour  sur  les  trois  quarts  de  la  longueur  de  sa  circonférence  interne  et  sur 
une  largeur,  à  sa  naissance,  presque  égale  au  diamètre  de  Tombilic.  — 
Ouverture  un  peu  oblique,  faiblement  échancrée  par  l'avant- dernier  tour, 
presque  exactement  arrondie.  —  Péristome  discontinu,  droit,  aigu, 
bordé  intérieurement  par  un  mince  bourrelet  blanchâtre,  s'étendant  sur 
toute  la  périphérie,  mais  moins  épais  en  haut  qu'en  bas  ;  bords  supé- 
rieur, extérieur  et  inférieur  bien  arrondis  ;  bord  columellaire  un  peu 
plus  court,  légèrement  réfléchi  sur  l'ombilic. 

Dimensions.  —  Diamètre  maximum  :  5  1/2  à  7  millim. 
Hauteur  totale  :  3  1/2  à  4  1/2  — 

Observations. —  Cetie  espèce  nous  paraît  avoir  été  très  souvent  con- 
fondue avec  la  véritable  ^Te/ix  rugosiuscula^  dont  elle  en  diffère  cependant 
par  bon  nombre  de  caractères.  Aussi  faut-il  lui  attribuer  la  plupart 
des  indications  locales  rapportées  par  erreur  à  VHelix  rugosiuscula.  Si 
celle-ci  vit  plus  particulièrement  dans  le  sud-est  de  la  France,  l'autre 
a  une  extension  géographique  plus  grande  et  va  du  sud -est  au  sud- 
ouest. 

Cest  très  probablement  cette  môme  coquille  que  L.  Pfeiffer(i)et  après 
lai  M.  S.  Clessin  (2)  ont  indiquée  :  in  Gallia  (Taragon^  in  Pyrenœis 
centralibus)  qu'il  faut  évidemment  traduire  par  Tarascon  et  rapporter  à 
la  ville  de  Tarascon  sur  Ariège.et  non  pas  à  la  ville  de  Taragone,  comme 
on  serait  tenté  de  le  faire.  Par  suite  de  cette  extension  géographique,  on 
observe  chez  VHelix  acosmia  quelques  variations  qu'il  importe  de  noter. 
Elles  portent  sur  la  taille,  sur  le  plus  ou  moins  d'élévation  de  la  spire  et 
sur  le  galbe  plus  ou  moins  caréné  du  dernier  tour.  Dans  certaines  colo- 
nies, en  effet,  ce  dernier  tour  est  nettement  caréné,  tandis  que  dans 
d'autres,  la  carène  s'évanouit,  et  le  dernier  tour  à  sa  naissance  parait 


(I)  L.  Pfeiffer,  48S3.  Nom,  heU  m'v.,  t.  ni,  p.  484. 
(S)  s.  Clessin,  1884.  Nom,  hêl,  «io.,  p.  4S3. 

5*  SÉR!B,  T.  VI.  —  1884 
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presque  exactement  arrondi  et  aussi  convexe  en  dessus  qu'en  dessous. 
Quant  à  la  coloration  et  à  rornementation,  elles  peuvent  donner  lieu  aux 
variétés  les  plus  diverses.  Nous  basant  sur  les  seules  modifications  du 
galbe,  nous  établirons  donc  les  varié  tés  suivantes  : 

Var.  minoTy  Nob.  —  Coquille  n'atteignant  pas  six  millimètres  de 
diamètre,  d'un  ga  Ibe  un  peu  plus  globuleux,  à  spire  un  peu  plus  élevée, 
vec  Touveriure  très  exactement  circulaire,  et  le  dernier  tour  bien  arrondie 
a  sa  naissance. 

Var.  carinulata^  Nob»  —  Coquille  de  toutes  tailles,  avec  le  dernier 
tour  très  nettement  caréné  à  sa  naissance,  sur  une  longueur  égale  au 
tiers  de  la  largeur  de  la  circonférence  externe  de  ce  tour;  ordinairenemt 
avec  une  ouver  ture  un  peu  déprimée  dans  le  bas,  le  bord  inférieur  plus 
largement  arrondi. 

Rapports  et  difpbrencbs.  —  On  a,  comme  nous  l'avons  dit,  souvent 
confondu  VHelix  acosmia  avec  VHelix  rugosiuscula  ;  elle  s'en  distingue 
pourtant  très  facilement  :  à  son  ombilic  notablement  plus  large,  laissant 
toujours  voir  l'avant-dernier  tour  sur  une  plus  grande  longueur  et  une 
))lus  grande  largeur;  à  son  galbe  notablement  plus  subglobuleux,  moins 
déprimé,  aussi  convexe  en  dessus  qu'en  dessous  ;  au  profil  de  ses  tours 
plus  convexes,  avec  une  ligne  suturale  peu  accentuée  ;  à  son  dernier  tour, 
plus  convexe  en  dessus  ;  à  l'insertion  du  bord  supérieur  de  l'ouverture 
plus  exactement  carénale  ;  à  son  ouverture  plus  exactement  circulaire; etc. 

Comparée  à  VHelix  unifasciatay  on  la  reconnaîtra  toujours  :  à  son 
galbe  général  un  peu  moins  déprimé,  aussi  convexe  en  dessus  qu'en 
dessous,  et  par  conséquent  moins  renflé  en  dessous;  à  ses  stries  plus 
fortes,  moins  régulières,  plus  espacées  ;  au  profil  de  ses  tours  notable- 
ment plus  convexe  ;  au  profil  de  son  dernier  tour  à  sa  naissance,  ordi- 
nairement plus  anguleux,  et  plus  régulièrement  convexe  ;  à  l'insertion 
du  bord  supérieur  de  l'ouverture,  toujours  plus  haute  et  moins  tombante 
à  son  extrémité  ;  à  son  ouverture  plus  circulaire  ;  etc. 

Enfin,  si  on  la  rapproche  de  VHelixCenisia,  dont  elle  rappelle  un  peu  le 
galbe  général  subglobuleux,  on  voit  qu'elle  s'en  distingue  :  par  la  régu- 
larité de  la  convexité  du  dessus  par  rapport  à  celle  du  dessous  ;  par  une 
plus  grande  régularité  dans  le  mode  de  distribution  de  ses  stries  ;  par  le 
profil  de  ses  tours  plus  convexes;  par  son  dernier  tour  ordinairement 
plus  anguleux  à  sa  naissance  ;  par  l'insertion  notablement  plus  supérieure 
et  plus  rectilignc  de  son  ouverture  ;  par  le  moindre  évasement  de  l'om- 
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bilic  au  dernier  tour,  laissant  voir  Pavant-dernier  tour  sur  une  moins 
grande  largeur;  etc. 

Habitat.  —  11  est  très  probable  qu'il  faille  rapporter  à  VHelix  àcosmia 
une  très  grande  partie  des  habitats  attribués  par  erreur  à  VHelix  rugo- 
siusciUa.  Nous  ne  citeroifs  ici  que  les  stations  dont  nous  nous  sommes 
assuré  l'exactitude  :  les  environs  d'Hjères,  où  a  été  trouvé  le  type,  de 
Toulon,  de  Rians,  de  Saint- Raphaël,  de  la  Sainte-Beaume,  etc.,  dans  le 
Var;  les  environs  de  Nice,  de  Grasse  et  de  Menton,  dans  les  Alpes- 
Maritimes;  les  environs  d'Avignon,  dans  Vaucluse;  Beaucaire,  dans 
le  Gard;  Montpellier,  dans  l'Hérault;  les  environs  de  Toulouse,  de 
Villefranche-Lauraguais,  dans  la  Haute-Garonne  ;  Auch,  Marsolan,  dans 
le  Gers  ;  Port -Sainte-Marie,  Agen,  dans  le  Lot-et-Garonne  ;  Foix,  dans 
l'Ariège  ;  la  Gironde;  etc.  —  Var.  minor  :  les  environs  de  Foix,  de 
Toulouse,  de  Villefranche-Lauraguais;  etc.  — Var.  cartnu/ata  .•  Rians, 
Agen,  Marsolan,  la  Sainte-Beaume  ;  etc. 


HELIX  MIGROPHANA,  Bourguignat 

Beîix  microphana^  Bourguignat.  Mts. 

—     unifcudata  {pars).  4857.'Dumont  et  de  MortUlet.  Cat.  erit.  maUc,  Léman^  p.  62. 


Description.  —  Coquille  de  petite  taille,  d'un  galbe  général  subdé  - 
primé,  légèrement  conique  en  dessus,  assez  convexe  en  dessous.  — 
Test  solide,  assez  épais,  subcrétacé,  subopaque,  orné  de  stries  longitudi- 
nales ouduleuses,  assez  fortes,  assez  irrégulières,  un  peu  espacées,  aussi 
fortes  en  dessous  qu'en  dessus,  s*évanouissant  vers  Tombilic;  d'un  blanc 
sale  passant  au  roux  très  pâle,  tantôt  monochrome,  avec  quelques  rares 
flammulations  cornées,  plus  ou  moins  obsolètes,  tantôt  avec  une  seule 
bande  brune,  étroite,  supracarénalc,  visible  sur  tous  les  tours,  et  une  ou 
plusieurs,  bandes  de  môme  couleur,  infracarénales,  en  nombre  très 
variable,  le  plus  souvent  réduites  à  des  taches  ou  à  des  points.  —  Spire 
peu  élevée,  composée  de  cinq  à  cinq  tours  et  demi,  à  profil  bien  convexe, 
séparés  par  une  ligne  suturale  bien  accusée.— Croissance  spirale  d'abord 
lente  et  régulière,  puis  un  peu  plus  rapide  à  l'extrémité  du  dernier  tour 
sur  une  longueur  égale  à  environ  un  huitième  de  la  circonférence  externe 
de  ce  tour.  —  Dernier  tour  obtusément  subanguleux  à  sa  naissance  sur 
une  largeur  égale  à  près  de  la  moitié  de  ce  tour,  à  profil  plus  convexe  en  . 
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dessous  qu'en  dessus,  arrondi  à  son  extrémité.  ^  Insertion  du  bord 
supérieur  de  l'ouverture  exactement  carénaie,  à  peine  tombante  sur  une 
très  faible  longueur  tout  à  fait  à  son  extrémité.  —  Sommet  lisse,  obtus, 
brillant,  d*un  fauve  un  peu  clair,  sur  une  longueur  égale  à  environ  un 
tour  et  demi.  —  Ombilic  moyen,  profond,  légèrement  évasé  au  dernier 
tour,  laissant  voir  Tavant-demier  tour  sur  une  longueur  égale  à  un  peu 
plus  de  la  moitié  de  sa  circonférence  interne  et  sur  une  largeur  plus 
petite  que  le  diamètre  de  Tombilic  en  ce  point.—  Ouverture  peu  oblique, 
assez  échancrée  par  Tavant-dernier  tour,  exactement  circulaire.  — 
Péristome  discontinu,  droit,  aigu,  non  bordé  intérieurement  ;  bords 
exactement  arrondis  ;  bord  columellairc  à  peine  réfléchi  sur  l'ombilic. 

Dimensions.  —   Diamètre  maximum  :  5  1/3  à  6  millim. 
Hauteur  totale  :  3  à  3  1/4    — 

Observations.  —  Il  est  probable  qu'il  faut  voir  dans  cette  espèce  les 
formes  indiquées  par  MM.  Dumont  et  de  Mortillet,  sous  les  noms  d*Heliz 
unifasciatay  var.  minor  et  alpina  (1).  Malheureusement,  dans  leur  travail, 
les  auteurs  se  sont  plus  préoccupés  du  mode  d'ornementation  de  la 
coquille  que  de  son  galbe  et  de  ses  caractères  essentiels.  Nous  savons 
cependant  que  VHelix  microphana  vit  dans  les  Alpes,  notamment  dans  le 
Dauphiné  et  la  Savoie. 

Cette  forme  varie  peu  ;  ses  caractères  sont  constants.  Dans  le  jeune 
âge,  le  dernier  tour  est  fortement  caréné  à  sa  naissance  ;  cette  carène 
subsiste  toujours  lorsque  l'animal  est  adulte  et  même  sénile  ;  seulement, 
tout  en  s'atténuant,  elle  n'en  reste  pas  moins  bien  visible.  Une  particula- 
rité de  cette  espèce,  c'est  l'absence  absolue  de  tout  bourrelet  interne, 
quel  que  soit  l'âge  du  sujet.  Déjà  chez  VHelix  acosmia  nous  avons  vu 
que  ce  bourrelet  était  très  atténué,  à  tel  point  qu'il  avait  échappé  à  son 
premier  observateur;  mais  si,  chez  les  coquilles  bien  adultes,  ou  même 
déjà  vieilles,  ce  bourrelet  apparaît  un  peu,  il  fait  ici  complètement 
défaut. 

Rapports  et  différences.  —  Vu  les  données  si  précises  des  carac- 
tères ombilicaux,  il  nous  parait  inutile  de  revenir  ici  sur  les  rapproche- 
ments et  différences  entre  cette  espèce  et  celles  du  premier  sous- 
groupe  qui  affectent  un  galbe  aussi  déprimé.  Dans  le  second  sous- 
groupe,  parmi  les  Hélices  ft  ombilic  moyen,  il  n'en  est  aucime  qui  soit 

(1)  DumoDt  et  de  MorUllet,  4857.  Catal.  crit.  maZac,  p.  63  et  64. 
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aussi  déprimée,  avec  une  spire  aussi  peu  élevée,  tout  en  ayant  pour  les 
tours  de  la  spire  un  profil  aussi  convexe.  Une  telle  espèce  nous  semble 
donc  impossible  à  confondre  avec  ses  congénères. 

Habitat.  —  VHelix  micropkand  vit  à  des  altitudes  très  différentes  ; 
nous  la  connaissons  dans  les  stations  suivantes  :  Bonneville  en  Savoie 
à  500  et  600  mètres  d'altitude  ;  la  Salette,  près  de  Corps,  dans  Tlsère  ; 
les  environs  de  Gap,  dans  les  Hautes-Âlpes  ;  le  eol  de  la  Magdeleine, 
dans  les  Basses- Alpes,  à  2000  mètres  d'altitude  ;  Limoux,  dans  TAude  ; 
Agen,  dans  le  Lot-et-Garonne  ;  etc. 


HELIX  ILIGETORUM,  J.  Mabille 

Heliaj  ilicetorum,  J.  Habille,  1881.  ta  Bull,  soc,  PhiU  Paris,  p.  428. 

Description.  —  Coquille  de  petite  taille,  d'un  galbe  général  subglo- 
buleux un  peu  déprimé,  un  peu  plus  convexe  en  dessus  qu'en  dessous. 

—  Test  solide,  épais,  crétacé,  subopaque,  orné  de  stries  longitudinales 
onduleuscs,  assez  fines,  très  irrégulières,  peu  saillantes,  moins  fortes  en 
dessous  qu'en  dessus,  s'évanouissant  à  la  naissance  de  l'ombilic  ;  d'un 
blanc  brillani,passant  au  blanc  sale,  le  plus  spuvent  monochrome,  parfois 
avec  une  bande  brune,  étroite,  continue  ou  discontinue,  supracarénale, 
et  plusieurs  bandes  de  mônae  couleur,  réduites  à  des  taches  ou  à  des 
points  inégalement  espacés  entre  la  carène  et  Tombilic.  —  Spire  un 
peu  convexe,  légèrement  conoïde,  composée  de  cinq  à  cinq  tours  et 
demi,  à  profil  bien  convexe,  séparés  par  une  ligne  suturale  bien  marquée. 

—  Croissance  spirale  d'abord  lente  et  régulière  dans  les  premiers  tours, 
un  peu  plus  rapide  aux  autres  tours,  le  dernier  plus  développé  sur  le  quart 
de  sa  longueur  à  l'extrémité.  —  Dernier  tour  bien  arrondi  à  sa  nais- 
sance commç  à  son  extrémité,  à  peu  près  aussi  convexe  en  dessus  qu'en 
dessous.  —  Insertion  du  bord  supérieur  de  l'ouverture  sensiblement 
médiane,  légèrement  tombante  à  son  extrémité.  —  Sommet  lisse,  obtus, 
brillant,  d'un  fauve  corné  plus  ou  moins  foncé  sur  près  des  deux  tiers  de 
la  spire.  —  Ombilic  moyen,  très  profond,  légèrement  évasé  au  dernier 
tour,  laissant  voir  l'avant-dernier  tour  à  sa  naissance  sur  une  longueur 
égale  à  un  peu  plus  du  tiers  de  sa  circonférence  interne,  et  sur  une  lar- 
geur égale  à  environ  le  tiers  du  diamètre  de  l'ombilic  en  ce  môme  point. 
— •  Ouverture  un  peu  oblique,  médiocrement  échancrée  par  l'avant-der- 
nier tour,  arrondie.  — Péristome  discontinu,  droit,  aigu,  bordé  intérieu- 
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rement  d'un  léger  bourrelet  blanchâtre  sur  toute  la  périphérie,  un  peu 
plus  fort  en  bas  qu'en  haut;  bord  supérieur  court,  un  peu  rectiligne; 
bords  extérieur  et  inférieur  bien  arrondis;  bord  coluraellaire  court, un 
peu  réfléchi  sur  Tombilic. 

Dimensions.  —  Diamètre  maximum  :  7  à  8  millim. 
Hauteur  totale  :  3  1/2  à  4  — 

Observations.  —  UHeHx  ilicetorum  occupe,  comme  taille,  dans  notre 
classiticatioti,  une  place  intermédiaire  entre  VHeiix  gratiosa  et  les  autres 
petites  espèces  ;  mais  comme  galbe,  elle  en  diffère  notablement.  C'est, 
du  reste,  une  coquille  parfaitement  caractérisée,  qui  procède  par  ses 
caractères  généraux  un  peu  de  chacune  des  différentes  espèces  que  nous 
venons  de  passer  en  revue. 

Rapports  et  différences.  —  Comparée  à  YHeUx  gratiosay  VHeiix 
ilicetoirum  s'en  distingue  :  par  sa  taille  plus  petite;  par  son  galbe  plus 
déprimé,  aussi  convexe  en  dessus  qu'en  dessous  ;  par  sa  spire  moins 
conique  ;  par  son  dernier  tour  plus  gros,  plus  arrondi,  plus  développé  ; 
par  son  accroissement  spiral  moins  régulier  ;  par  son  ouverture  encore 
plus  arrondie  ;  par  ses  stries  plus  accentuées.  Rapprochée  de  YHelix 
unifusciata  on  la  reconnaîtra  :  à  sa  spire  moins  élevée  ;  à  son  galbe  aussi 
convexe  en  dessus  qu'en  dessous  ;  à  son  dernier  tour  plus  arrondi  ;  à 
ses  stries  plus  fortes,  plus  irrégulières  ;  à  son  ombilic  laissant  voir  à 
l'intérieur  une  plus  grande  longueur  de  Tavant-dernier  tour  sur  une  plus 
grande  largeur  ;  etc.  Enfin,  voisine  de  V Hélix  microphana,  on  la  différen- 
ciera :  à  son  galbe  moins  déprimé  dans  son  ensemble  ;  à  sa  spire  à  tours 
moins  étages  ;  à  ses  stries  moins  fortes,  moins  régulières  ;  à  son  dernier 
tour  bien  arrondi  à  sa  naissance,  à  peu  près  aussi  convexe  en  des<^ous 
qu'en  dessus;  etc. 

Habitat. —  Nous  connaissons  cette  coquille  dans  les  stations  suivantes  : 
aux  environs  de  Grasse,  dans  les  Alpes-Maritimes  ;  à  Abriès,  dans  le 
Queyras,  dans  les  Hautes-Alpes.  M.  P.  Fagot  nous  a  communiqué  trois 
échanlillons  peu  typiques,  de  taille  plus  forte,  récoltés  dans  les  prairies 
de  Salatery  près  Montgaillard,  dans  l'Ariège. 
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HELIX  GAROGELIANA,  Locard 

Heliœ  unifaaeicUa  (panj,  Damonl  et  de  MortiUet,  i8S7.  Cat,  crit,  malae.  Lémant  p.  6t. 

Desckiption. — Coquille  de  petite  taille,  d*un  galbe  général  subconique- 
globuleux,  conique  en  dessus,  assez  convexe  en  dessous.  —  Test  solide 
épais,  crétacé,  subopaque,  orné  de  stries  longitudinales  assez  fortes, 
assez  régulières,  un  peu  saillantes,  régulièrement  espacées,  presque 
aussi  fortes  eu  dessous  qu'en  dessus,  s*évanouissant  vers  la  naissance  de 
l'ombilic  ;  d'un  blanc  grisâtre  ou  jaunâtre,  rarement  monochrome,  le 
plus  souvent  avec  une  bande  brune,  un  peu  cornée,  continue  ou  discon- 
tinue, plus  ou  moins  large,  supracarénale  et  visible  sur  touie  la  spire,.et 
d'autres  bandes  de  même  couleur  en  nombre  très  variable,  ordinairement 
réduites  à  des  taches  ou  à  des  points,  inégalement  répartis  entre  la  ligne 
carénale  et  l'ombilic.  —-  Spire  un  peu  conique  composée  de  cinq  à  cinq 
tours  et  demi,  à  profil  convexe,  séparés  par  une  ligne  suturale  bien 
marquée.  —  Croissance  spirale  lento  et  régulière  depuis  le  sommet  jus- 
qu'à l'extrémité,  le  dernier  tour  à  peine  un  peu  plus  fort  que  les  tours 
précédents.  —  Dernier  tour  très  obtusément  subcaréné  à  sa  naissance 
sur  une  très  faible  longueur,  à  peine  un  peu  plus  convexe  en  dessous 
qu'en  dessus. —  Insertion  du  bord  supérieur  de  l'ouverture  inframédiane, 
lentement  tombante  à  son  extrémité  sur  une  longueur  égale  environ  au 
huitième  de  la  circonférence  interne  du  dernier  tour.  —  Sommet  lisse, 
obtus,  corné,  brillant  d'un  fauve  peu  foncé  sur  un  tour  et  demi  environ. 
-  Ombilic  moyen,  profond,  légèrement  évasé  au  dernier  tour,  laissant 
voir  à  l'intérieur  l'avant-dernier  tour  à  sa  naissance  sur  une  longueur 
égale  aux  trois  quarts  de  sa  circonférence  interne,  et  sur  une  faible 
laideur.  —  Ouverture  exactement  circulaire,  un  peu  oblique,  médiocre- 
ment échancrée  par  l'avant-dernier  tour.  —  Péristome  discontinu,  droit, 
aigu,  non  bordé  intérieurement;  bords  supérieur,  extérieur  et  inférieur 
exactement  arrondis  ;  bord  columellaire  également  arrondi  très  légère- 
ment réfléchi  sur  Tombilic. 

DiuBNSiONS.  —  Diamètre  maximum  :  6-7  millim. 
Hauteur  totale  :        4  5      — 

Observations.  — De  toutes  les  espèces  que  nous  avons  examinées  jus- 
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qu'à  présent,  c'est  VHeUxG^roceliam  qui  présente  sous  un  ombilic  aussi 
large  la  forme  la  plus  conique-globuleuse,  avec  la  spire  la  plus  haute.  Il 
est  probable  que  celle  forme  a  dû  être  confondue  avec  YHeiix  Cenisia  par 
quelques  auteurs.  C'est  sous  ce  nom  que  nous  Tavons  récemment  reçue 
des  mains  de  M.  Carlo  PoUonera,  de  Turin.  C'est  également  une  forme 
confondue  par  MM.  Dumont  et  de  Mortillet  avec  VHelix  unifasciata, 
quoiqu'en  rôalilé  ces  deux  espèces  aient  bien  peu  de  rapports  entre  elles, 
si  ce  n'est  peut-être  dans  la  disposition  de  leurs  bandes  ornementales. 
Comme  galbe,  cette  espèce  varie  peu;  mais  comme  ornementation,  elle 
présente  les  mômes  variations  que  VHelix  unifasciata.  On  peut  donc 
établir  les  variétés  unicolor,  radiata,  interrupta^  hypogrammùf  etc.  Ces 
variétés  vivent  souvent  ensemble  dans  la  même  colonie. 

Rapports  et  différences.—  VHelix  Garocelianaae  peut  être  rapprochée 
quedesi/e^ix  Cenisia  et  H.Uicetorum.  Comparée  à  VHelix  Cenisia^  elle 
s'en  dislingue:  par  son  galbe  général  bien  plus  vonique;  par  i^a  spire  no- 
tablement plus  acuminée,  avec  ses  tours  mieux  étages;  parsontest  plus 
solide,  plus  crétacé;  par  ses  stries  plus  régulières;  par  le  profil  de  ses 
tours  notablement  plus  convexes  ;  par  son  mode  d'enroulement  encore 
plus  régulier  ;  par  le  profil  de  son  dernier  lour  moins  subanguleux  à  sa 
naissance,  à  peu  près  aussi  convexe  en  dessus  qu'en  dessous  ;  etc.  Il 
se  séparera  de  VHelix  ilicetorum:  par  son  galbe  général  moins  déprimé  ; 
par  sa  spire  toujours  plus  élevée,  le  dessus  de  la  coquille  étant  plus 
haut  que  le  dessous;  par  une  plus  grande  régularité  de  ses  stries;  par 
l'accroissement  régulier  de  sa  spire  ;  par  le  profil  de  son  dernier  lour  un 
peu  moins  bien  arrondi  à  sa  naissance  ;  par  son  ouverture  plus  tom- 
bante ;  etc. 

Habitat.  —  VHelix  Garoceliana  se  retrouve  sur  différents  points  de  la 
Maurienne,  ainsi  que  l'a  constaté  M.  Bourguignat;  elle  vit  abondamment 
aulour  du  lac  du  Mont-Cenis  ;  dans  les  prairies  de  Bonnevial,  à  Bourg- 
Saint-Maurice,  dans  l'Isère,  et  sur  plusieurs  points  de  la  Savoie  et  de  la 
Maurienne.  Enfin,  nous  l'avons  également  reçue  de  Port-Sainle-Marie, 
dans  le  Lot-et-Garonne. 


HELIX  TARASGONENSIS,  Bourguignat 

Hélix  Taraaconensis,  Boargtiignat/l884.  Ma. 

Description.  —  Coquille  de  petite  taille,  d'un  galbe  général  conique 
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globuleux,  bien  conique  en  dessus,  assez  convexe  en  dessous.  —  Test 
solide,  assez  épais,  subcrétacé,  subopaque,  orné  de  stries  longitudinales 
onduleuses,  assez  régulières,  un  peu  rapprochées,  un  peu  plus  fortes  en 
dessus  qu'en  dessous,  s*évanouissant  à  la  naissance  de  l'ombilic;  d'un 
blanc  roussâtre  passant  au  fauve  clair,avec  une  bande  brune  assez  étroite, 
continue,  visible  en  dessus  sur  tous  les  tours  de  la  spire,  et  plusieurs 
bandes  étroites  généralement  discontinues,  réduites  à  des  taches  ou  à 
des  points,  rarement  flammulées,  inégalement  réparties  en  dessous  et  en 
nombre  très  variable  entre  la  ligne  carénale  et  la  naissance  de  l'ombilic* 
—  Spire  conique,  composée  de  cinq  tours  et  demi  à  profil  assez  convexe, 
bien  étages  les  uns  au-dessus  des  autres,  séparés  par  une  ligne  suturale 
médiocre.  —  Croissance  spirale  d'abord  lenie  et  régulière,  puis  plus 
rapide  au  dernier  tour,  celui-ci  s*épanouissant  un  peu  en  largeur  vers 
son  extrémité.  —  Dernier  tour  obtusément  caréné  à  sa  naissance  sur 
une  longueur  sensiblement  égale  au  huitième  de  la  circonférence  externe 
de  ce  tour,  bien  arrondi  à  son  exirémité,  à  profil  un  peu  plus  convex'î 
en  dessous  qu'en  dessus.  —  Insertion  du  bord  supérieur  de  l'ouverture 
un  peu  iiifracarénale,  légèrement  et  lentement  tombante  à  son  extrémité 
sur  une  longueur  sensiblement  <''gale  au  sixième  de  la  circonférence  in- 
terne de  ce  même  tour.  —  Sommet  lisse,  obtus,  brillant,  d'un  fauve 
corné  foncé,  sur  près  de  deux  tours  de  la  spire  —  Ombilic  moyen, 
profond,  légèrement  évasé  au  dernier  tour,  laissant  voir  à  l'intérieur 
Tavant-dernier  tour  sur  une  longueur  égale  aux  deux  tiers  de  sa  circon- 
férence interne  et  sur  une  très  faible  largeur.  —  Ouverture  un  peu 
oblique,  médiocrement  échancrée  par  l'avant-dernier  tour,  exactement 
circulaire.  —  Péristome  droit,  aigu,  non  bordé  intérieurement  ;  bords 
supérieur,  externe  et  inférieur  également  arrondis;  bord  columellaire  à 
peine  un  peu  plus  court,  légèrement  réfléchi  sur  l'ombilic. 

Dimensions.  —  Diamètre  maximum  :  5  1/2-6  1/4. 
Hauteur  totale  :  4  1/4-5 

Observations.  —  Cette  forme  très  curieuse  dont  nous  devons  la  con- 
naissance à  M.  Bourguignat,  est  proportionnellement  la  plus  haute  et  la 
plus  conique  du  groupe.  C'est  une  véritable  forme  de  passage  avec  les 
petites  Hélices  trochiformes  de  la  faune  maritime.  Mais  si  par  son  galbe, 
elle  semble  s'éloigner  du  groupe  de  VHeUx  unifasciata^  elle  s'en  rapproche 
par  la  forme  de  ses  tours,  et  par  son  ornementation. 

Rapports  et  différences.  —  Nous  ne  pouvons  rapprocher  VHelix 
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Tarusconensis  que  de  VHelix  Guroceliana.  On  le  distinguera  de  suite  :  à 
son  galbe  notablement  plus  conique  ;  à  sa  spire  plus  haute,  plus  conique, 
avec  des  tours  plus  étages  ;  à  son  test  moins  épais,  moins  crétacé  ;  au 
profil  de  ses  tours  moins  convexe,  avec  une  ligne  suturale  moins  bien 
accusée;  à  Taccroissement  spiral  notablement  moins  régulier,  avec  le 
dernier  tour  proportionnellement  plus  développé  dans  son  ensemble  et 
k  son  extrémité,  avec  un  profil  moins  régulier  ;  à  son  ombilic  laissant 
encore  moins  bien  voir  l'avant- dernier  tour;  etc. 

Habitat.  —  Celte  Hélice  paraît  appartenir  à  la  faune  méridionale.  Le 
type  que  nous  a  communiqué  M.  Bourguignat  provenait  de  Tarascon. 
dans  l'Ariège.  Nous  Tavons  également  reçu  des  environs  de  Toulouse 
dans  la  Haute-Garonne.  C'est,  du  reste,  une  forme  qui  semble  assez 
rare. 


C.  —  Coquilles  k  graiid  ombilic. 
HELIX  ELIMBERRISIANA,  Locard 

Description.  —  Coquille  de  petite  taille,  d'un  galbe  général  conique- 
subpyramidal,  nettement  conique  en  dessus,  médiocrement  convexe  en 
dessous.  — Test  solide,  épais,  crétacé,  subopaque,  orné  destries  longi- 
tudinales ondulées^  fortes,  très  régulières,  régulièrement  espacées,  presque 
aussi  fortes  en  dessous  qu'en  dessus,  s'évanouissant  à  la  naissance  de 
l'ombilic;  d'un  blanc  grisâtre  ou  jaunâtre,  avec  une  bande  brune  supra- 
carénale,  plus  ou  moins  large,  visible  sur  tous  les  tours  supérieurs,  et 
des  bandes  infracarénales  en  nombre  très  variable,  d'inégale  largeur, 
continues  ou  plus  souvent  discontinuas,  réduites  parfois  à  des  taches  ou 
à  des  points,  irrégulièrement  réparties  entre  la  lignecarénale  et  l'ombilic. 

—  Spire  conique,  acuminée,  composée  de  cinq  à  cinq  et  demi  tours, 
bien  étages  les  uns  au-dessus  des  autres,  à  profil  convexe,  séparés  par 
une  ligne  suturale  assez  profonde  —  Croissance  spirale  lente  et  très  ré- 
gulière, à  peine  un  peu  plus  rapide  tout  à  fait  à  l'extrémité  du  dernier  tour. 

—  Dernier  tour  arrondi  à  sa  naissance,  ou  très  obtusément  subcaréné  sur 
une  faible  longueur,  également  bien  arrondi  à  son  extrémité,  un  peu  plus 
convexe  en  dessus  qu'en  dessous.  —  Insertion  du  bord  supérieur  de 
l'ouverture  un  peu  infracarénale,  lentement  tombante  à  son  extrémité  sur 
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une  longueur  sensiblement  égale  au  sixième  de  la  circonférence  interne 
du  dernier  tour.  —  Sommet  lisse,  obtus,  brillant,  d*un  fauve  foncé,  sur 
un  peu  plus  de  deux  tours  de  spire. , — Ombilic  assez  large,  un  peu  évasé 
au  dernier  tour,  profond,  laissant  voir  Tavant-dernier  tour  sur  les  trois 
quarts  de  sa  circonférence  interne,  et  sur  une  largeur  à  la  naissance 
sensiblement  égale  aux  deux  tiers  du  diamètre  de  Tombilic  en  ce  môme 
point.  —  Ouverture  un  peu  oblique,  peu  échancrée  par  l'avant-dernier 
tour,  transversalement  suboblongue-arrondie,  à  peine  plus  large  que  haute. 

—  Pôristome  droit,  aigu,  bordé  intérieurement  par  un  bourrelet  blanchâtre 
s*étendant  sur  toute  la  périphérie,  un  peu  plus  épais  en  bas  qu*en  haut. 

—  Bord  supérieur  un  peu  court,  arrondi  ;  bords  extérieur  et  inférieur  plus 
largement  arrondis;  bord  columellaire  court,  légèrement  réfléchi  sur 
l'ombilic. 

Dimensions.  —  Diamètre  maximum  :  5  1/2. 
Hauteur  totale  :         4  1/2. 

Observations.  —  Avec  V Hélix  Elimberrisiana,  nous  entrons  dans 
la  série  des  Hélices  du  groupe  de  VHelix  unifasciata  h  ombilic  large.  Ce 
qui  caractérise  surtout  notre  espèce,  c'est  son  galbe  nettement  conique, 
avec  une  spire  élevée,  à  profil  général  très  peu  convexe,  tandis  que  le 
dessous  est  lui-même  peu  convexe.  C'est  en  quelque  sorte  une  forme  de 
passage  au  groupe  àeVHelixpyramidata  {\).Cesi  encore  une  espèce  qui 
a  dû  être  confondue  avec  VHelix  rugosiusculay  quoiqu'elle  en  soit  bien 
différente  ;  nous  l'avons  reçue  jadis  des  mains  de  M.  l'abbé  Dupuy  sous 
ce  nom. 

Rapports  et  différences.  —  Il  ne  nous  paraît  pas  nécessaire,  après  ce 
que  nous  avons  déjà  dit,  de  revenir  sur  les  caractères  différentiels  qui 
existent  entre  VHelix  Elimberrisiana  et  VHelix  mgosiuscula.  Le  galbe,  la 
nianière  d'être  de  la  spire,  de  l'ombilic,  du  dernier  tour,  sont  tellement 
différents  qu'il  ne  nous  semble  pas  possible  que  Ton  puisse  confondre 
ces  deux  formes  ainsi  établies.  Nous  nous  bornerons  donc  à  la  rappro- 
cher de  VHelix  Tarasconensis  ;  on  la  distinguera  de  cette  dernière  espèce 
à  son  galbe  plus  nettement  conique,  avec  une  spire  à  profil  plus  rectiligne, 
plus  pypramidal  et  non  convexe,  le  dessous  nolablement  plus  déprimé, 
moins  convexe;  à  son  ombilic  un  peu  plus  grand  ;  à  ses  tours  de  spire 


(1)  Hêlia  p^amidata^  Drtpamtad,  1808.  Hiêt,  molLf  p.  80,  pi.  V,  flg.  5,  6. 
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mieux  étages,  à  pro61  plus  arrondi,  à  ses  stries  plus  fortes,  plus  régu- 
lières ;  à  Taccroissement  de  ses  tours  également  plus  réguliers  ;  à  son 
ouverture  moins  exactement  circulaire;  à  son  péristome  bordé  intérieu- 
rement; etc. 

Habitat.  —  Les  environs  d'Auch,  dans  le  Gers  ;  Port-Sainte-Marie, 
dans  le  Lot-et-Garonne;  Saint-Michel  de  Lanes,  dans  TAude. 

à 

HELIX  AURIGERANA,  P.  Fagot 

Hélix  Aurigerana,  P.  Fagot,  4884.  Diagn.  esp.  nouv,  pour  la  faune  franç.^  p.  7. 
—     rugoiiuicula.  Pars  auctorum. 

Description.  —  Coquille  de  petite  taille,  d'un  galbe  général  subglo- 
buleux, à  peu  près  aussi  convexe  en  dessus  qu'en  dessous.  —  Test 
solide,  épais,  subcrétacé,  subopaque,  orné  de  stries  longitudinales 
ondulées,  fortes,  régulières,  assez  espacées,  à  peu  près  aussi  fortes  en 
dessous  qu'en  dessus,  s'évanouissant  à  la  naissance  de  Tombilic  ;  d'un 
blanc  roux,  un  peu  clair,  avec  une  bande  brune,  supracarénale,  assez 
mince,  continue  ou  discontinue,  quelquefois  flammulée,  visible  sur  tous 
les  tours  de  la  spire,  et  des  bandes  également  brunes,  en  nombre  très 
variable,  le  plus  souvent  discontinues,  réduites  à  des  taches  ou  à  des 
points,  soudées  ou  indépendantes,  irrégulièrement  réparties  en  dessous 
entre  la  ligne  carénale  et  Tombilic.  —  Spire  un  peu  élevée,  composée  de 
cinq  à  cinq  tours  et  demi,  nettement  étages  les  uns  au-dessus  des 
autres,  à  profil  convexe,  séparés  par  une  ligne  suturale  bien  accusée.  — 
Croissance  spirale  lenie  et  régulière,  à  peine  un  peu  plus  rapide  à  l'ex- 
trémité du  dernier  tour.  —  Dernier  tour  bien  arrondi  à  sa  naissance 
comme  à  l'extrémité,  aussi  convexe  en  dessus  qu'en  dessous.  —  Insertion 
du  bord  supérieur  de  l'ouverture  infracarénale,  légèrement  et  régulière- 
ment tombante  à  son  extrémité  sur  une  longueur  sensiblement  égale  au 
cinquième  de  la  circonférence  interne  du  dernier  tour.  —  Sommet  lisse, 
obtus,  brillant,  d'un  fauve  foncé  ou  noirâtre,  sur  deux  tours  environ  de 
la  spire.  —  Ombilic  large,  profond,  un  peu  évasé  au  dernier  tour,  lais- 
sant voir  Tavant- dernier  tour  sur  une  longueur  égale  aux  trois  quarts  de 
sa  circonférence  interne,  et  sur  une  largeur  à  sa  naissance  égale  à  un 
peu  plus  de  la  moitié  du  diamètre  de  Tombilic  en  ce  môme  point.  — 
Ouverture  légèrement  échancrée  par  l'avant- dernier  tour,  transversale- 
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ment  suboblongue-arrondie,  légèrement  plus  large  que  hau'e.  —  Péris- 
tome  discontinu,  droit,  aigu,  bordé  intérieurement,  sur  toute  sa  péri- 
phérie, par  un  bourrelet  blanchâtre  peu  épais,  peu  saillant,  un  peu  plus 
fort  en  bas  qu'en  haut;  bord  supérieur  court,  lég^rement  rectiligne;  bord 
extérieur  arrondi  ;  bord  inférieur  plus  largement  arrondi  ;  bord  columei- 
laire  court,  arrondi,  légèrement  réfléchi  sur  l'ombilic. 

Dimensions.  —  Diamètre  maximum  :  0-7. 
Hauteur  totale  :  3  1/2-4  1/2. 

Observations.  —  Cette  espèce,  souvent  confondue  par  la  plupart  des 
auteurs  avec  YHelix  rugosiuscula  a  été  très  bien  décrite  par  M.  P.  Fagot 
qui  le  premier  nous  Ta  fait  connaître.  On  peut  dire  de  cette  coquille 
que  c'est  bien  la  forme  rugosiuscula  des  Pyrénées  françaises.  Tout  en 
étant  globuleuse,  elle  présente  ce  caractère  assez  particulier  d'être  à  peu 
1  >rès  aussi  convexe  en  dessus  qu*en  dessous. 

Son  ornementation  est  des  plus  variable.  Tantôt  la  bande  supérieure 
est  nettement  tracée  comme  chez  le  type  de  V Hélix  unifasciataf  tantôt  au 
contraire,  elle  est  flammulée,  interrompue,  et  rappelle  la  disposition  orne- 
mentale de  la  var.  thymorum  (i);  en  dessous  le  nombre,  la  position,  la 
manière  d'être  des  bandes  est  excessivement  variable,  on  peut  donc 
établir  pour  YHelix  Aurigerana  les  mêmes  variétés  thymorum,  radiaia, 
intenupta,  hypogramma,  obscura,  etc,  que  nous  avons  déjà  inscrites  pour 
VHelix  unifasciata,  variétés  s'appliquant  à  des  coquilles  de  toutes  tailles, 
et  uniquement  basées  sur  le  mode  de  l'ornementation. 

Rapports  et  différences.  —  On  ne  peut  confondre  VHelix  Aurigerana 
avec  VHelix  rugosiuscula;  elle  s'en  distingue  de  suite  :  par  son  ombilic 
beaucoup  plus  grand  ;  par  son  galbe  subglobuleux,  aussi  convexe  en 
dessus  qu'en  dessous,  et  non  pas  subanguleux  ;  par  son  ouverture  plus 
arrondie  ;  par  son  péristome  moins  fortement  bordé  à  l'intérieur  ;  etc. 
Rapprochée  de  VHelix  Elimherrisiana^  on  la  reconnaîtra  :  à  son  galbe 
plus  globuleux,  moins  conique; à  saspire  plus  convexe,  moins  acuminée; 
à  son  test  moins  crétacé  ;  à  ses  stries  moins  régulières;  à  son  dernier 
tour  arrondi  à  sa  naissance,  et  plus  régulier  dans  son  profil;  à  son 
ouverture  moins  régulièrement  circulaire  ;  etc. 

Habitat.  —  VHelix  Aurigerana  a  été  signalée  par  M.  P.  Fagot,  à 

(1)  Vide  ante  p.  a). 
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Mazères,  sur  le  grand  Lers,  près  Saverdun,  dans  l'Âriège  ;  à  Odars,  dans 
le  canton  de  Monlgiscard-Villefranche^  dans  la  Haute-Garonne  ;  nous 
l'avons  également  reçu  des  alluvions  de  la  Garonne,  à  Toulouse,  dans 
la  Haute-Garonne  et  des  environs  de  cette  ville. 


HELIX  USSATENSIS,  Bourguignat 

Hélix  Uuatensis^  Bourgolgual,  1884.  In  P.  Fagot,  Diagn.  esp.  nauv.^  p.  9. 

Description.  —  Coquille  de  petite  taille,  d'un  galbe  général  subglo- 
buleux légèrement  déprimé,  un  peu  plus  convexe  en  dessous  qu'en 
dessus. —  Test  solide,  épais,  crétacé  subopaque,  orné  de  stries  longitudi- 
nales onduleuses  peu  saillantes,  assez  fines,  assez  régulières,  un  peu 
plus  fortes  en  dessus  qu'en  dessous,  s*évanouissant  à  la  naissance  de 
l'ombilic,  d'un  blanc  grisâtre,  un  peu  jaunâtre,  tantôt  monochrome, 
tantôt  avec  une  seule  bande  étroite,  brune,  continue,  supracarénale,  visi- 
ble sur  tous  les  tours,  et  des  bandes  de  même  coloration  infracarénales, 
le  plus  souvent  discontinues,  réduites  à  des  taches  ou  à  des  points,  irré- 
gulièrement réparties  entre  la  ligne  carénale  et  l'ombilic.  —  Spire  peu 
élevée,  composée  de  cinq  à  cinq  tours  et  demi,  peu  étages,  à  profil  peu 
convexe,séparés  par  une  ligne  suturale  peu  profonde.  — Accroissement 
spiral  lent  et  très  régulier  depuis  le  sommet  jusqu'à  l'extrémité.  — Dernier 
tour  très  obtusément  anguleux  sur  une  longueur  égale  au  tiers  de  la 
circonférence  externe,  arrondi  à  l'extrémité,  à  peine  plus  convexe  en 
dessous  qu'en  dessus.  —  Insertion  supérieure  du  bord  de  l'ouverture 
infracarénale,  descendant  subitement  et  assez  brusquement  à  l'extrémité 
sur  une  longueur  sensiblement  égale  au  sixième  de  la  circonférence  in- 
terne du  dernier  tour.  —  Sommet  lisse,  obtus,  brillant  d'un  fauve  un  peu 
foncé  sur  près  de  deux  tours  de  la  spire.  —  Ombilic  bien  élargi,  évasé 
au  dernier  tour,  laissant  voir  facilement  Tavant-dernier  tour  sur  les  trois 
quarts  de  sa  circonférence  interne  et  sur  une  largeur  à  sa  naissance  sensi- 
blement égale  aux  deux  tiers  du  diamètre  de  l'ombilic  en  ce  point.  — 
Ouverture  oblique,  médiocrement  échancrée  par  l'avant-demier  tour, 
presque  exactement  circulaire.  —  Péristome  discontinu,  droit,  aigu, 
bordé  intérieurement  par  un  bourrelet  blanchâtre  peu  épais,  s'étendant 
sur  toute  la  périphérie,  un  peu  plus  épais  dans  le  bas  que  dans  le  haut; 
bords  supérieur,[extérieur  et  inférieur  également  arrondis  ;  bord  columel- 
laire  un  peu  plus  court,  légèrement  réfléchi  sur  l'ombilic. 
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Dimensions.  —  Diamètre  maximum  :  6    millim 
Hauteur  totale  :  31/2    — 

Observations.  —  C'est  encore  à  M.  P.  Fagot  que  nous  devons  la  pre- 
mière description  de  cette  espèce.  À  mesure  que  nous  avançons  dans  la 
série  des  Hélices  de  ce  groupe,  Tombilic  des  coquilles  devient  de  plus  en 
plus  grand,  celui  de  YHelix  Ussatensis  est  déjà  bien  plus  grand  que  celui 
des  espèces  dont  nous  nous  sommes  occupé  jusqu'à  présent.  Comme  ledit 
M.  Fagot  :  «  On  reconnaîtra  à  première  vue  cette  espèce,  remarquable 
par  son  ombilic  extrêmement  large,  en  forme  d'entonnoir  régulier, 
et  vers  lequel  semble  plonger  la  partie  la  plus  inférieure  du  dernier 
tour.  » 

D'après  les  échantillons  que  nous  possédons,  outre  les  variétés  basées 
sur  le  mode  de  disposition  des  bandes  et  fascies,  ou  même  sur  leur 
absence,  on  peut  établir  la  variété  suivante  : 

Var.  conica.  Nob.  —  Coquille  de  même  taille  que  le  type,  avec  le 
même  ombilic,  mais  à  spire  plus  haute,  plus  acuminée,  avec  des  tours 
plus  étages,  à  profil  plus  arrondi,  non  caréné  à  la  naissance  du  dernier 
tour. 

Rapports  et  difpérbncbs.  —  Avec  de  tels  caractères  ombilicaux,  V Hélix 
Ussatensis  ne  peut  être  confondue  avec  aucune  des  espèces  qui  précèdent. 
Rapprochée  de  ÏRelix  Aurigerana  qui  Vit  dans  quelques  stations  communes, 
on  la  distinguera  :  à  son  ombilic  plus  grand  ;  à  son  galbe  plus  déprimé, 
avec  le  dessous  plus  convexe  ;  à  son  test  plus  crétacé,  moins  fortement 
strié;  à  son  dernier  tour  plus  anguleux  à  la  naissance,  plus  descendant  à 
son  extrémité  ;  à  son  ouverture  plus  exactement  circulaire  ;  etc. 

Habitat.  — M.  Fagot  a  signalé  cette  espèce  à  Ussat-les-Bains,  Foix, 
If  azères  dans  T  Ariège  ;  dans  les  prairies  du  Port-Garaud  près  de  Toulouse, 
et  aux  environs  de  Villefranche-Lauraguais  dans  la  Haute-Garonne;  nous 
la  connaissons  également  à  Dourgne^  dans  le  Tarn. 


ttELt3t  ARËLATENSlâ,  Locard 

Description.  —  Coquille  de  petite  taille,  d'un  galbe  globuleux- conique, 
convexe-conique  en  dessus,  assez  convexe  en  dessous.  —  Test  solide, 
épais,  subcrétacé,  subopaque,  orné  de  stries  longitudinales  peu  fines, 
assez  régulières,  un  peu  plus  fortes  en  dessus  qu'en  dessous,  s'évanouis- 
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sant  à  la  naissance  de  Tombilic  ;  d'un  blanc  grisâtre,  avec  une  bande 
supracarénale  brune,  tantôt  mince  et  continue,  visible  sur  tous  les  tours, 
tantôtplusou  moins  discontinue  et  flammulée,  et  des  bandes  infracarénales 
en  nombre  très  variable,  de  même  coloration,  le  plus  souvent  discontinues, 
réduites  à  des  taches  ou  à  des  points,  inégalement  répartis  entre  la 
carène  et  Tombilic.  —  Spire  conique,  assez  élevée,  composée  de  cinq 
tours  bien  étages,  à  profil  presque  plat,  ou  à  peine  convexe,  séparés  par 
une  ligne  suturale  médiocre.  —  Croissance  spirale,  d*abord  lente  et  régu- 
lière, puis  un  peu  plus  rapide  à  Textrémité  du  dernier  tour,  sur  une 
longueur  égale  à  environ  le  huitième  de  la  circonférence  interne  de  ce 
tour. — Dernier  tour  obtusément  anguleux  à  sa  naissance  sur  une  longueur 
égale  au  quart  de  sa  circonférence  externe,  bien  arrondi  à  son  extrémité, 
un  peu  plus  convexe  en  dessous  qu'en  dessus.  —  Insertion  du  bord  supé- 
rieur de  Touverture  infracarénale,  lentement  et  réguUèrement  descendante 
à  son  extrémité  sur  une  longueur  égale  au  sixième  de  la  circonférence  in- 
ternede  ce  tour.  —  Sommet  lisse,  obtus,  brillant,  d'un  fauve  foncé  ou  noi- 
râtre, sur  un  tour  et  demi  environ. — Ombilic  très  large,  très  profond,  lé- 
gèrement évasé  au  derniertour,  laissant  voirsur  une  faible  largeur  la  moitié 
de  la  circonférenceMnterne  de  Tavant-dernier  tour.  — Ouverture  oblique, 
très  peu  échancréepar  l'avant- dernier  tour,  presque  exactement  circu- 
laire. —  Péristome  discontinu, droit», mince,  aigu,  sans  bourrelet  interne-, 
bords  également  arrondis  ;  bord  columellaire  très  légèrement  réfléchi 
sur  Tombilic. 

Dimensions.  — Diamètre  maximum  :  5    millim. 
Hauteur  totale  :  3  3/4  — 

Observations.  —  VHelix  Arelatensis  qui  termine  la  série  des  espèces 
de  ce  groupe  représente  la  forme  dont  l'ombilic  est  de  beaucoup  le  plus 
grand  ;  c'est  également  avec  ces  Hélix  Tarasconensis  et  Hélix  Elimbeni' 
siana  une  des  formes  les  plus  coniques.  Sa  taille  est  toujours  assez  petite, 
son  galbe  varie  peu  ;  il  n'en  est  pas  de  môme  de  son  ornementation  qui 
semble  au  contraire  extrêmement  variable,  de  telle  sorte  que  Ton  peut 
étabUr  à  ce  point  de  vue  les  mêmes  variétés  que  celles  que  nous  avons 
déjà  signalées  â  propos  de  VHelix  unifasciata. 

Rapports  et  différences.  —  Les  caractères  ombilicaux  de  cette  espèce 
suffiraient  à  eux  seuls  pour  la  différencier  de  toutes  ses  congénères. 
Rapprochée  de  VHeliz  VssaUnsiSf  on  la  distinguera  :  à  son  galbe  plus 
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conique,  avec  la  spire  plus  acuminée,  plus  élevée  ;  à  son  test  moins 
crétacé  ;  à  ses  tours  à  profil  notablement  moins  convexe  ;  à  son  ombilic 
encore  plus  ouvert  et  laissant  voir  une  moins  grande  surface  de  Tavant- 
demier  tour;  à  son  dernier  tour  encore  plus  tombant  ;  à  l'absence  du 
bourrelet  interne  ;  etc.  On  ne  saurait  non  plus  la  confondre  avec  la  var. 
conica  que  nous  avons  établie  pour  YUelix  UssatensiSy  car  celle-ci  a  ses 
tours  plus  arrondis,  plus  convexes,  et  le  dernier  n'est  point  anguleux  à  sa 
naissance. 

Rapprochée  des Hdix  EUmberrisiana  et  H.  TarasconensUy  on  la  recon- 
naîtra :  à  son  galbe  moins  pyramidal,  plus  globuleux  ;  à  ses  tours  de  spire 
moins  convexes,  tout  en  étant  moins  étages;  à  ses  stries  un  peu  plus  obso- 
lètes, plus  atténuées  en  dessous  ;  à  son  ombilic  beaucoup  plus  grand, 
tout  en  laissant  moins  bien  voir  l'avant  dernier-tour  ;  etc. 

Habitat.  —  Nous  avons  reçu,  il  y  a  quelques  années,  cette  jolie  petite 
espèce  des  environs  d'Arles  dans  les  Bouches-du~Rh6ne,  et  plus  récem- 
ment de  Saint  Àndiol  dans  le  même  département  ;  jet  elle  vit  également 
aux  environs  de  Grasse  dans  les  Alpes-Maritimes. 


FIN, 
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SUR  QUELQUES   POINTS        ' 

DE  L'ACTION  PHYSIOLOGIQUE 

DE  LA  COCAÏNE 


M.  r  ARLOINO 


Présenté  à  It  Sotiélé  d'Agrieoltare,  Histoire  natorelle  et  Arts  utiles  de  Lyon 
dans  sa  séance  dn  18  décembre  1884 


La  Cocaïne  sur  laquelle  l'attention  a  été  vivement  attirée 
depuis  quelques  mois  est  un  alcaloïde  extrait  des  feuilles  do 
TErythroxylon  Coca,  arbrisseau  du  Pérou  et  de  la  Bolivie, 
utilisées  déjà  en  thérapeutique  à  titre  de  médicament  tonique  et 
excito- musculaire. 

Trois  personnes  se  disputent  la  découverte  de  cette  subs- 
tance. Ainsi,  d'après  certains  auteurs,  il  faudrait  Tattribuer  à 
Gardeke  (1855)  ;  d'après  d'autres,  à  Samuel  R.  Percy  (1857), 
ou  encore  à  Niemann  (1859).  Les  deux  premiers  l'auraient 
décrite  sous  le  nom  d'érythroxyline. 

Dans  ces  derniers  temps,  un  chimiste  français,  M.  Duquesnel, 
a  fait  une  étude  attentive  des  principes  contenus  dans  les 
feuilles  du  Cgca.  Il  a  trouvé  : 

1**  La  Cocaïne  cristallisée  vraie^  qui  se  présente  sous  forme 
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de  prismes  à  quatre  ou  six  pans,  incolores,  inodores,  à  saveur 
amère,  à  réaction  fortement  alcaline,  peu  solubles  dans  l'eau, 
solubles  dans  l'alcool  et  mieux  encore  dans  l'éther  et  le  chlo- 
roforme ; 

2^  La  pseudo- cocaïne,  cristallisable,  incolore,  mais  neutre 
au  tournesol; 

3"*  Un  alcaloïde  sirupeux,  non  cristallisable,  d'une  couleur 
jaunâtre. 

La  Cocaïne  vraie  est  aujourd'hui  la  seule  substance  qui  puisse 
être  employée  avec  certitude.  D'ailleurs,  elle  forme  avec  les 
acides  des  sels  neutres  très  solubles  dans  l'eau,  tels  sont  le 
chlorhydrate  et  le  bromhydrate  de  Cocaïne.  Le  chlorhydrate 
est  le  plus  usité. 

M.  Duquesnel  a  cherché  une  réaction  permettant  de  distin- 
guer cet  alcaloïde  des  alcaloïdes  mydriatiques  extraits  des 
solanées.  On  reconnaîtrait  la  Cocaïne  à  l'absence  de  coloration 
violette,  lorsqu'on  la  traite  par  lacide  azotique  chaud,  puis  par 
la  potasse  caustique  alcoolique. 

Dès  1857,  Samuel  R.  Percy  avait  reconnu  au  chlorhydrate 
de  Cocaïne  la  propriété  de  diminuer  et  même  de  supprimer 
temporairement  la  sensibilité  de  la  langue.  SchrofF,  en  1862, 
indiquait  à  la  Société  de  médecine  de  Vienne  la  possibilité 
d'anesthésier  la  muqueuse  linguale  par  des  applications  locales 
de  Cocaïne.  Les  laryngologistes  et  les  otologistes  ont  employé 
fréquemment  et  avec  avantage  les  préparations  de  Coca  dans 
les  affections  douloureuses  du  pharynx  et  du  larynx.  En  France, 
Fauvel  et  Coupard  faisaient  un  usage  courant  de  ces  prépara- 
tions. Kôller  eut  récemment  l'idée  d'appliquer  les  solutions  de 
chlorhydrate  de  Cocaïne  à  1,  2  ou  3  0/0  sur  la  cornée  pour  en 
abolir  la  sensibilité.  Le  succès  fut  complet.  Aussi,  de  toutes 
parts  a-t-on  utilisé  cette  remarquable  propriété  dans  la 
pratique   de  la  chirurgie  oculaire. 

Les  résultats  obtenus  dans  cette  voie  ne  laissèrent  aucun  doute 
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sur  les  effets  locaux  des  sels  de  Cocaïne.  Ils  provoquèrent 
bientôt  des  recherches  expérimentales  ayant  pour  objet  la 
connaissance  des  effets  physiologiques  généraux  de  la  Cocaïne. 
M.  Vulpian,  M.  Laborde  firent  à  ce  sujet  des  communications 
importantes. 

Mais,  par  une  logique  à  laquelle  les  esprits  échappent  diffi- 
cilement, on  ne  tarda  pas  à  chercher  des  analogies  entre  la  Cocaïne 
et  la  classe  de  médicaments  connus  sous  le  nom  d'anesthésiques. 

M.  Grasset  alla  très  loin  dans  cette  voie.  C'est  à  ce  moment  que 
nous  entreprîmes  les  expériences  qui  font  l'objet  de  cette  note. 

I 

Il  est  certain  qu'après  les  premières  èommunications  qui  ont 
été  faites  en  France  sur  les  propriétés  anesthésiques  locales 
des  sels  de  la  Cocaïne,  quelques  personnes  ont  cru  que  la 
chirurgie  serait  bientôt  en  possession  d'un  anesthésique  général 
ou  tout  au  moins  d'un  médicament  analgésiant  qui  enlèverait 
la  sensibilité,  en  laissant  subsister  l'intelligence  et  la  motilité 
volontaire. 

Nous  accueillîmes  l'énoncé  de  ces  espérances  sous  bénéfice 
d'inventaire,  car  il  existe  de  nombreux  exemples  prouvant 
qu'une  substance  employée  dans  certaines  conditions  peut  dimi- 
nuer ou  abolir  localement  la  sensibilité,  sans  qu'il  soit  possible 
d'étabUr  la  moindre  analogie  entre  cette  substance  et  les  ânes- 
thésiques.  De  plus,  nous  avions  observé,  en  nous  servant  de 
la  sensitive,  que  l'abolition  de  l'excitabilité  produite  par  l'appli- 
cation extérieure  des  anesthésiques  vrais  ne  peut  pas  être 
assimilée  aux  effets  de  l'anesthésie  générale. 

La  qualification  d'anesthésique  entraîne,  dans  les  effets  de  la 
substance  à  laquelle  on  l'applique,  des  allures  spéciales  sur  le 
compte  desquelles  tout  le  monde  est  fixé.  Or,  ces  caractères 
spéciaux  existent-ils  dans  les  effets  généraux  de  la  Cocaïne  ? 
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II 


a)  Si  Ton  injecte  sous  la  peau  du  lapin  ou  du  cobaye  une  dose 
toxique  de  solution  de  chlorhydrate  de  Cocaïne  à  1  ou  2  0/0, 
ranimai  ne  tarde  pas  à  être  pris  de  violentes  convulsions;  il 
tombe  sur  le  sol,  la  tête  renversée  sur  le  dos,  les  pattes  anté- 
rieures étendues  le  long  de  la  poitrine,  agitées,  ainsi  que  les 
postérieures,  de  convulsions  toniques  et  cloniques  ;  la  mort 
survient  ensuite  rapidement. 

Les  symptômes  alarmants  arrivent  avec  une  grande  rapidité 
sur  le  cobaye.  Sur  le  lapin,  ils  apparaissent  plus  tardivement, 
et  l'on  peut  suivre  chez  lui  la  marche  de  l'empoisonnement.  On 
voit  qu'à  un  certain  moment,  après  quelques  promenades  dans 
le  laboratoire,  l'animal  reste  immobile,  comme  cramponné  au 
sol;  les  pattes  antérieures  sont  écartées  transversalement;  les 
pattes  postérieures,  fortement  ramenées  sous  le  ventre.  Si  on 
oblige  le  lapin  à  se  déplacer,  il  le  fait  avec  peine,  les  membres 
oflfrant  une  certaine  raideur.  Si  on  frappe  sur  son  dos  pour 
l'inviter  à  la  marche,  il  tressaute  et  sa  colonne  vertébrale  se 
fléchit  brusquement  sous  l'influence  de  contractions  réflexes 
généralisées.  Si  on  le  soulève  par  les  oreilles,  les  quatre 
membres  s'étendent  vigoureusement,  les  doigts  fortement 
écartés  les  uns  des  autres.  Quand  on  veut  le  déposer  sur  le  sol, 
le  contact  des  doigts  postérieurs  avec  celui-ci  éveille  aussitôt  de 
brusques  mouvements  réflexes,  et  il  faut  s'y  prendre  à  plu- 
sieurs reprises  pour  laisser  tomber  adroitement  le  sujet  sur 
ses  pattes. 

Lorsque  le  lapin  est  dans  cet  état  qui  frise  l'empoisonne- 
ment, il  suffit  d'ébranler  le  parquet,  près  de  lui,  de  souffler 
sur  ses  poils  pour  provoquer  des  signes  non  équivoques  d'exci- 
tabilité réflexe. 
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b)  Nous  avons  injecté  aussi  dans  le  tissu  cellulaire  sous- 
cutané  des  doses  fortes,  mais  non  toxiques. 

Au  bout  de  quelques  minutes,  nous  avons  vu  apparaître  les 
signes  d'une  vive  excitabilité  réflexe,  puis  nous  les  avons  vus 
disparaître  peu  à  peu. 

Or,  à  aucun  instant  de  la  période  d'état  des  effets  de  la 
cocaïne,  nous  n'avons  pu  constater  une  véritable  diminution 
de  la  sensibilité  de  la  peau  ou  des  muqueuses  superficielles  ; 
tandis  qu'il  suffisait  de  verser  une  goutte  de  la  solution  de 
cocaïne  dans  un  œil  de  cet  animal  pour  obtenir  aussitôt  l'anes- 
thésie  localisée  de  la  surface  de  cet  organe. 

On  assistait  alors  à  ce  singulier  spectacle  d'un  lapin  forte- 
ment cocaïne,  qui  avait  perdu  la  sensibilité  cornéenne  sur  un 
œil,  tandis  que  la  sensibilité  subsistait  encore  dans  le  reste  du 
corps,  ou  bien  d'un  animal  dont  les  deux  yeux  étaient  arrosés 
intérieurement  par  une  solution  de  chlorhydrate  de  cocaïne, 
et  dont  un  seul,  celui  qui  avait  été  extérieurement  en  contact 
avec  ce  sel  était  privé  de  sensibilité. 

Nous  avons  expérimenté  sur  le  chien,  en  nous  plaçant 
dans  des  conditions  autant  que  possible  semblables  à  celles 
indiquées  par  M.  Grasset  (Comptes  rendus  de  V Académie 
des  sciences i  l'*"  décembre  1885)  :  1  centigr.  de  chlorhydrate 
de  cocaïne  par  6  à  8  kilogrammes  de  poids  vif.  Jamais  nous 
n'avons  observé  la  moindre  diminution  de  sensibilité. 

c)  Nous  avons  enregistré  les  modifications  de  la  pression 
artérielle  et  de  la  respiration  aux  diverses  phases  de  l'empoi- 
sonnement du  chien. 

Un  chien  àxi  poids  de  12  kilogrammes  a  reçu  17  centig.  de 
chlorhydrate  de  cocaïne  dans  la  veine  jugulaire  par  doses 
fractionnées,  mais  graduellement  croissantes,  en  l'espace  de 
40  minutes. 

Immédiatement  aprèiS  chaque  injection,  nous  avons  observé 
UQÇ  diminution  de  la  pression  moyenne.  Cette  modification 
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s'accusait  de  plus  en  plus,  au  fur  et  à  mesure  que  la  dose  devenait 
plus  forte  et  l'intoxication  plus  profonde.  Toutefois  elle  était  de 
courte  durée;  elle  était  suivie  d'une  augmentation  toujourscrois- 
santé  de  la  pression  et  de  l'accélération  du  nombre  des  pulsations. 

Cependant  à  partir  du  moment  où  Tanimal  eut  reçu  17  centig, 
de  chlorhydrate  de  cocaïne  jusqu'à  l'instant  de  la  mort,  la 
pression  artérielle  s'est  abaissée  de  plus  en  plus  au-  dessous 
de  la  pression  initiale  ;  mais  la  courbe  d'ensemble  qu'elle  a 
fournie,  à  cette  période,  présentait  de  grandes  oscillations  dont 
les  maxima,  souvent  supérieurs  à  la  normale,  répondaient  aux 
accès  convulsifs  au  milieu  desquels  le  sujet  est  mort.  Enfin,  un 
instant  avant  ï'arrêt  du  cœur,  la  tension  diastolique  était  à  peu 
près  nulle.  Les  systoles  de  cet  organe  perdirent  graduellement 
de  leur  énergie,  puis  s'éteignirent  tout  à  fait. 

Une  expérience  analogue  a  été  faite  sur  le  lapin^  seulement 
on  l'a  suspendue  quand  l'animal  eut  reçu  5  centigrammes  et 
demi  de  sel  de  cocaïne. 

A  chaque  injection  de  1/2,  1  ou  2  centigrammes  de  subs- 
tance, la  tension  baissait  brusquement  et  les  pulsations  pré- 
sentaient un  ralentissement  et  une  augmentation  de  force  qui 
rappelaient  les  caractères  qu'elles  offrent  pendant  la  faible 
excitation  du  bout  périphérique  du  pneumogastrique.  Mais  la 
pression  moyenne  ne  tardait  pas  à  se  relever  et  à  dépasser  la 
pression  initiale. 

Quand  Tanimal  eut  reçu  5  centigrammes  et  demi  de  chlor- 
hydrate de  cocaïne,  la  tension  artérielle  était  encore  très 
élevée,  mais  les  battements  du  cœur  étaient  à  peine  sensibles 
sur  le  tracé.  On  crut  à  tort  à  l'oblitération  du  sphygmoscope; 
on  l'enleva  et  on  cessa  l'expérience. 

Le  lapin  montre  donc,  mieux  que  le  chien,  la  chute  de  pression 
signalée  par  M.  Vulpian  (Comptes  rendus  de  V Académie  des 
sciences  y  24  novembre  1884)  et  que  M.  Laborde  n'a  pas 
rencontrée  dans  ses  expériences. 
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d)  Les  tracés  de  la  respiration  accusaient  une  accélération 
de  rythme  avec  conservation  de  la  forme  des  courbes  respi- 
ratoires; seulement  l'amplitude  de  celles-ci  diminuait  pendant 
que  leur  nombre  augmentait. 

Lorsque  le  chien  fut  sous  le  coup  de  9  centigrammes  de 
chlorhydrate  de  cocaïne,  nous  observâmes,  comme  M.  Vulpian 
et  M.  Laborde,  une  telle  agitation  que  le  tracé  de  la  respiration 
devint  presque  indéchiffrable.  Cependant,  vers  la  fin  de 
Texpérience,  quand  l'animal  présenta  de  courtes  périodes  de 
calme,  on  put  s'assurer  que  la  respiration  avait  continué  à  se 
modifier  de  la  manière  sus-indiquée  ;  de  plus,  on  remarquait 
que  la  poitrine  tendait  à  s'immobiliser  à  la  fin  de  l'ex- 
piration. La  respiration  s'arrêta  20  à  25  secondes  avant  le 
cœur 

e)  Pendant  que  ces  troubles  respiratoires  et  circulatoires 
se  déroulaient,  nous  assistions  à  d'autres  phénomènes  d'une 
grande  importance  dans  la  question  que  nous  avons  soulevée. 

Au  moment  où  l'agitation  des  membres,  de  la  tête  et  des 
mâchoires  apparut,  on  vit  la  salive  s'échapper  abondamment 
de  la  bouche  et  mousser  par  son  mélange  avec  l'air,  un 
mucus  spumeux  s'écouler  des  narines,  la  pupille  se  dilater 
brusquement  de  façon  à  se  confondre  avec  la  circonférence  de 
la  cornée  ;  le  fond  de  Tœil  était  alors  vivement  éclairé.  Bientôt 
de  violents  efforts,  brusquement  entrecoupés,  succédèrent  à 
l'agitation  simple;  enfin  des  accès  convulsifs  analogues  à 
ceux  de  l'empoisonnement  strychnique,  accès  que  l'on  pouvait 
provoquer  par  le  pincement  de  la  peau  ou  un  ébranlement  de 
la  table  à  expérience,  se  montrèrent  environ  toutes  les  dix 
secondes,  puis  devinrent  plus  courts  et  plus  rapprochés  dans 
les  derniers  instants  de  laf  vie. 

Tel  est  le  tableau  de  l'empoisonnement  sur  le  chien  ou  le 
lapin,  à  la  suite  de  l'introduction  du  chlorhydrade  de  cocaïne 
dans  les  vaisseaux  veineux. 
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III 


En  résumé,  tant  que  Tagitation  convulsive  ne  se  montre  pas, 
la  sensibilité  de  la  cornée  ou  de  la  peau  n'est  pas  diminuée. 
Au  contraire,  après  Tinjection  de  3,  4,  5  centigrammes,  Texci- 
tabilité  de  ces  membranes  nous  a  paru  notablement  accrue. 

Par  leurs  allures,  les  effets  généraux  d'une  forte  dose  de 
Cocaïne  ressemblent  à  ceux  d'une  dose  faible  de  sels  de 
strychnine.  Nous  avons  déposé  une  goutte  d'une  dissolution 
de  sulfate  de  strychnine  au  centième  sur  l'œil  d'un  lapin;  au 
bout  de  cinq  minutes,  nous  avons  obtenu  un  résultat  qui  simu- 
lait à  s'y  méprendre  celui  qu'aurait  donné  l'injection  intra- 
veineuse ou  sous-cutanée  d'une  dose  moyenne  de  chlorhydrate 
de  Cocaïne. 

Il  est  donc  inutile  d'insister  pour  démontrer  que  l'assimila- 
tion de  ce  médicament  avec  les  anesthésiques  généraux  n'est 
nullement  fondée. 

Quant  à  l'action  analgésiante  générale  sur  laquelle  insiste 
M.  Laborde,  nous  l'avons  constatée,  mais  dans  des  conditions 
qui  doivent  écarter  le  désir  de  la  mettre  à  profit. 

D'après  nos  expériences,  on  n'obtient  l'analgésie  qu'avec 
l'emploi  de  doses  qui  compromettent  l'existence  des  animaux. 

A  ce  sujet,  nous  tenons  à  signaler  un  point  sur  lequel  on 
n'a  encore  rien  dit.  Outre  l'empoisonnement  aigu,  que  l'on 
obtient  par  une  forte  injection  sous- cutanée  ouintra-veineuse, 
le  chlorhydrate  de  Cocaïne  peut  causer  un  empoisonnement 
lent,  auquel  les  animaux  succombent  au  bout  de  quatre,  cinq 
ou  six  jours. 

Ces  animaux,  lapins  ou  cobayes,  coulent  ce  laps  de  temps 
dans  un  état  de  coUapsus  et  d'hébétement  très  accusé.  Dans  ces 
conditions,  l'analgésie  est  manifeste  ;  mais  elle  ne  dénonce  pas 
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une  propriété  particulière  à  la  Cocaïue,  attendu  qu'on  la  rencon- 
tre plus  ou  moins  dans  un  grand  nombre  d'intoxications  graves. 

Au  surplus,  il  faut  se  mettre  en  garde  contre  Terreur,  toutes 
les  fois  qu'on  veut  se  rendre  un  compte  exact  des  modifications 
de  la  sensibilité  chez  les  animaux.  Certaines  espèces  ou  cer- 
taines races  répondent  mal  aux  excitations.  Le  fait  est  bien 
connu.  Un  bon  choix  est  donc  indispensable.  Â  supposer  que 
celui-ci  soit  irréprochable,  il  faut  étudier  avec  soin  la  sensibi- 
lité avant  et  après  radoainistration  du  médicament  et  procéder 
autant  que  possible  par  surprise.  Si  Tanimal  voit  l'explorateur, 
il  appréciera  jusqu'à  un  certain  point  les  faibles  dangers  qu'il 
court  et  accueillera  avec  assez  d'insouciance  les  excitations 
qu'on  lui  fait  supporter.  D'autres  foisy  il  sera  immobilisé  par 
une  crainte  excessive. 

On  échappera  à  ces  inconvénients  en  explorant  des  régions 
dont  l'excitation  provoque  des  réflexes ,  telle  est  l'entrée  des 
cavités  nasales. 

Pour  montrer  jusqu'à  quel  point  on  est  exposé  à  se  tromper 
dans  ce  genre  d'étude,  nous  ajouterons  que  l'excitation  de  la 
cornée  transparente  n'entraîne  pas  toujours  le  clignement 
caractéristique.  Si  l'on  touche  simplement  le  centre  de  la  cornée 
du  lapin  et  même  du  chien,  avec  un  corps  mousse,  de  manière 
à  éviter  les  paupières  et  les  cils,  une  première  excitation  pro- 
voquera le  clignement  ;  mais  les  excitations  subséquentes  ne 
provoqueront  aucune  réaction.  S  i  Ton  veut  mettre  en  évidence 
la  sensibilité  réflexe  de  la  face  antérieure  de  l'œil ,  il  faut 
exercer  un  léger  frottement  sur  la  conjonctive  cornéenne  ou 
bien  exciter  le  pourtour  de  la  caroncule  lacrjrmale.  Le  contact 
des  cils  ou  des  paupières  entraîne  plus  sûrement  les  réflexes 
palpébraux  que  l'excitation  légère  de  la  conjonctive  cornéenne. 

Peut-être  faut-il  voir,  dans  'ces  difficultés  d'observation,  la 
cause  des  divergences  que  l'on  relève  déjà  entre  les  expéri- 
mentateurs? 


Digitized  by 


Google 


62  ACTION    PHYSIOLOGIQUE 


IV 


De  Texposé  qui  précède,  il  ressort  que  le  chlorhydrate  de 
Cocaïne  ne  produit  et  ne  saurait  produire  que  l'anesthésie  locale. 

Le  mécanisme  de  cette  action  nous  échappe  pour  le  moment. 
Mais  il  n'est  pas  douteux  que  Tune  des  causes  principales  de 
son  développement  réside  dans  le  eoûtact  de  cette  substance 
avec  les  éléments  terminaux  des  nerfi.  Par  son  contact  direct, 
le  chlorydrate  de  Cocaïne  altère  profondément  l'activité  des 
éléments  anatomiques;  témoin  la  perte  de  Texcitabilité  des 
nerfs  et  des  muscles  de  la  jambe  de  la  grenouille,  lorsqu'on  a 
poussé  dans  cette  région  quelques  gouttes  de  solution. 

La  Cocaïne  entraîne  le  resserrement  des  vaisseaux  capillaires  ; 
mais,  d'après  nos  observations,  l'insensibilité  de  la  cornée  ne 
saurait  être  attribuée  à  l'anémie  de  la  région,  car  Tanesthésie 
peut  être  produite  après  comme  avant  la  section  du  sympa- 
thique cervical. 

Si  l'on  fait  attention  que  jusqu'à  présent  les  effets  anesthési- 
ques  des  sels  de  Cocaïne  ont  été  bien  constatés  sur  des  muqueuses 
à  épithélium  délicat,  et  surtout  sur  l'une  d'elles  où  les  termi- 
naisons nerveuses  sont  intra-épithéliales  (la  conjonctive  cor- 
néale),  on  comprendra  que  leur  cause  réside  en  entier  dans  ce 
contact.  D'ailleurs,  ils  ne  sont  point  contrariés  par  l'irrigation 
sanguine. 

Dès  lors,  on  conçoit  que  les  éléments  des  nerfs  d'un  certain 
volume,  protégés  par  le  tissu  conjonctif  périphérique  et  les 
gaines  lamelleuses,  résistent  longuement  à  cette  action  de 
contact,  au  point  de  sembler  lui  échapper.  Mais  on  devine 
qu*en  insistant  sur  l'emploi  d'injections  interstitielles,  on  par- 
vienne à  détruire  l'excitabilité  des  nerfs  peu  volumineux, 
comme  on  l'a  vu  dans  quelques  cas  d'énucléation  de  l'œil. 
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La  pratique  chirurgicale  a  démontré  que  la  partie  profonde 
de  Tœil  était  atteinte  quelquefois  par  les  propriétés  anesthési 
ques  de  la  Cocaïne.  C'est  que^  en  effet,  la  solution  déposée  dans 
les  culs- de -sac  palpébraux  est  entraînée  dans  la  profondeur  du 
globe  oculaire  par  la  circulation, 

L'intussusception  serait  démontrée ,  si  l'immersion  de  la 
cornée  était  suivie  de  phénomènes  généraux,  comme  on  peut  lé 
faire  avec  Tatropine,  les  sels  de  strychnine,  etc. 

Dans  l'espoir  d'obtenir  ces  phénomènes,  j'ai  fait  préparer  une 
solution  très  concentrée  de  chlorhydrate  de  Cocaïne  (1  gr.  80 
pour  2  grammes  d'eau),  et  j'en  ai  versé  une  forte  goutte  dans 
l'œil  du  lapin  et  du  cobaye.  A  ce  degré  de  concentration,  les 
sels  de  Cocaïne  sont  irritants.  Les  signes  de  cette  irritation 
sont  les  seuls  phénomènes  nouveaux  que  nous  ayons  constatés 
sur  le  lapin  ;  tandis  que,  sur  le  cobaye,  nous  avons  observé  les 
symptômes  d'un  véritable  empoisonnement. 

Une  heure  après  l'arrosage  de  la  conjonctive,  le  cobaye  a  été 
trouvé  couché  sur  le  sol,  ayant  une  respiration  lente  et  pénible. 
Au  bout  de  quelques  instants,  l'animal  se  redressa,  pour 
retomber  de  nouveau  quelques  minutes  plus  tard,  en  présentant 
des  convulsions  et  de  l'opisthotonos. 

Nous  pouvions  provoquer  ces  crises  en  couchant  l'animal 
sur  le  dos,  entre  nos  mains. 

Il  suffisait  donc  de  gêner  la  respiration  pour  les  produire, 
et  amener  une  apnée  menaçante.  Le  cobaye  est  mort  à  la  suite 
de  l'un  de  ces  essais,  environ  vingt  minutes  après  le  début 
des  accidents. 

Conséquemment,  une  solution  de  cocaïne  déposée  à  la  sur- 
face de  l'œil,  pénètre  peu  à  peu  à  travers  l'épi thélium, 
imprègne  les  terminaisons  nerveuses  qui  s'y  trouvent  et  avec 
d'autant  plus  d'efficacité  que  l'imprégnation  n'est  pas  entravée 
par  l'irrigation  sanguine;  elle  passe  ensuite  plus  ou  moins  à 
travers  la  cornée,  se. répand  dans  les  espaces  lymphatiques, 
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l'humeur  aqueuse,  baigne  Tiris  et  enlSii  s'introduit  en  assez 
grande  quantité  dans  le  système  circulatoire  pour  causer  la 
mort  du  cobaye. 

Il  nous  semble  que  la  preuve  de  cette  migration  étant 
fournie,  il  ne  reste  plus  pour  connaître  Taction  anesthésiante 
locale  des  sels  de  cocaïne  qu'à  saisir  les  modifications  tem^ 
poraires  que  subissent  les  éléments  nerveux  au  contact  de  leurs 
solutions. 


Cl.  Bernard  a  dit,  depuis  longtemps,  que  les  véritables 
anesthésiques,  Téther  et  le  chloroforme,  produisent  une  semî- 
coàgulation  temporaire  des  éléments  anatomiques  qu'ils  bai- 
gnent. 

Il  a  fait  cette  constatation  sur  des  fibres  musculaires,  des 
fibres  nerveuses  et  sur  le  corps  entier  des  anguillules  du  blé 
niellé.  Il  a  supposé  que  ces  agents  produisaient  une  modiô  - 
cation  analogue  du  protoplasma  des  cellules  de  l'axe  nerveux 
encéphalo-rachidien,  et  Binz  affirme  l'avoir  parfaitement 
observée. 

Dernièrement,  M.  Dubois  communiquait  à  la  Société  de 
biologie  des  observations  intéressantes  d'où  il  résulte  que  le 
chloroforme  exerce  une  action  déshydratante  manifeste  sur 
les  cellules  de  certains  végétaux  et  de  quelques  animaux 
inférieurs. 

De  sorte  que  l'idée  d'un  changement  temporaire  dans  l'état 
physique  du  protoplasma  des  cellules  nerveuses  pour  expliquer 
les  effets  généraux  des  anesthésiques  prend  chaque  jour  plus 
de  consistance. 

Dès  lors,  il  était  naturel  de  chercher  si  les  solutions  de 
chlorhydrate  de  cocaïne  ne  sont  pas  capables  de  produire  dans 
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les  éléments  qui  sont  mis  à  leur  contact  des  modifications  de 
même  ordre. 

Si  l'on  plonge,  pendant  quelques  heures,  des  fibres  nerveuses 
et  des  fibres  musculaires  dans  une  solution  faible  de  chlor- 
hydrate de  cocaïne,  la  dissociation  ultérieure  sous  le  micrps- 
cope  ne  permet  pas  de  voir  un  changement  notable  dans  leur 
structure.  Mais  si  Ton  emploie  des  solutions  plus  concentrées 
que  celles  qui  servent  aux  usages  cliniques,  le  protoplasma 
subit  une  modification  importante  qui  n'est  que  l'exagération 
de  celle  que  produisent  les  solutions  faibles. 

Nous  avons  immergé  comparativement  une  portion  du  nerf 
sciatique  de  la  grenouille  dans  une  solution  forte  de  sel  de 
cocaïne  et  dans  l'eau  distillée.  Le  fragment  immergé  dans 
l'eau  prit  une  teinte  de  plus  en  plus  blanche  et  une  opacité  de 
plus  en  plus  grande  ;  celui  qui  fut  plongé  dans  le  chlorhydrate 
de  cocaïne  devint  brun  jaunâtre.  En  dissociant  les  nerfs  dans 
les  liquides  qui  les  ont  baignés  et  en  les  portant  sous  le  mi- 
croscope, on  constata  une  grande  différence  dans  l'aspect  du 
contenu  des  fibres  de  ces  deux  préparation^.  Sur  les  fibres  qui 
avaient  baigné  dans  l'eau,  le  contenu  était  coagulé  au  voisinage 
de  la  gaine  de  Schwann,  le  centre  était  clair  et  transparent  ; 
au  contraire,  la  coagulation  avait  envahi  à  peu  près  tout  le 
contenu,  sur  les  fibres  qui  avaient  trempé  dans  la  solution 
de  cocaïne,  si  bien,  qu'à  un  grossissement  moyen,  il  semblait 
entièrement  formé  de  granulations.  ' 

Nous  avons  traité  de  la  môme  manière  quelques  gouttes 
de  sang  de  grenouille.  Il  est  presque  inutile  de  dire  que  les 
hématies  baignées  par  l'eau  étaient  absolument  incolores  et  que 
plusieurs  étaient  réduites  au  noyau;  tandis  que  celles  qui 
avaient  séjourné  dans  le  chlorhydrate  de  cocaïne  étaient 
ratatinées,  granuleuses,  à  contours  irréguliers,  et  d'une  teinte 
rouge  verdâtre  prononcée. 

On  est  donc  autorisé  à  admettre  que  les  sels  de  cocaïne 
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altèrent  temporairement  les  propriétés  physiques  du  proto- 
plasma des  éléments  nerveux  terminaux  et  fibrillaires,  et  que 
cette  altération  est  la  cause  des  effets  physiologiques  si  remar  - 
quables  de  ces  substances. 

Notons,  en  terminant,  qu'il  n'est  pas  nécessaire  que  les 
éléments  soient  aussi  profondément  modifiés  qu'ils  l'ont  été 
dans  cette  expérience  pour  perdre  momentanément  leurs 
fonctions.  En  effet,  dans  l'anesthésie  proprement  dite,  la 
substitution  du  chloroforme  ou  de  l'éther  à  l'eau  des  éléments 
peut  s'accomplir  sans  que  l'aspect  de  la  substance  protoplas  - 
mique  soit  sensiblement  changé  (Dubois). 


VI 


Depuis  que  nous  avons  communiqué  ce  travail  à  la  Société, 
M.  Charpentier,  de  Nancy,  a  cru  que  les  solutions  de  chlor- 
hydrate de  cocaïne  produisaient  sur  les  propriétés  germina- 
tives  des  graines  la  même  influence  que  l'eau  éthérée  ou  l'eau 
chloroformée.  Il  en  avait  déduit  une  assimilation  entre  la 
cocaïne  et  les  anesthésiques.  Mais  ultérieurement,  M.  Regnard 
et  M.  Dubois  communiquèrent  à  la  Société  de  biologie  des 
expériences  qui  les  obligeaient  de  s'inscrire  contre  les  asser- 
tions de  M.  Charpentier. 

M.  Grasset,  de  Montpellier,  a  adressé  à  l'Académie  des 
sciences  une  note  dans  laquelle  il  présente  le  chloral  comme 
antidote  de  la  cocaïne,  ce  qui  équivaut  à  l'abandon  des  idées 
que  l'auteur  avaient  émises  antérieurement  et  qui  sont  men- 
tionnées au  commencement  de  ce  mémoire. 

En  somme,  l'opinion  que  nous  avions  soutenue  dès  le 
premier  jour,  opinion  qui  se  refusait  à  admettre,  malgré  les 
apparences,  les  propriétés  anesthésiques  générales  de  la 
cocaÏGC,  tend  à  gagner  du  terrain. 
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A  vrai  jiire,  M.  Brown-Séquard  a  admis  la  possibilité 
d'obtenir  une  analgésie  générale  des  téguments  par  une  appli- 
cation superficielle  des  sels  de  cocaïne.  Il  s'est  même  demandé 
si  Tanesthésie  qui  se  montre  dans  une  partie  de  la  surface  du 
corps  sous  l'influence  de  ces  sels  ne  serait  pas  due  à  l'action 
inhibitoire  que  l'irritation  des  nerfs  centripètes  exercerait  sur 
Jes  centres  nerveux  sensitifs  plutôt  qu'à  une  action  purement 
locale  II  se  base  sur  ce  fait  qu'il  a  obtenu  l'analgésie  de  toute 
la  peau,  chez  le  chien,  en  injectant  sur  et  sous  la  muqueuse 
laryngée  3  centigrammes  de  chlorhydrate  de  cocaïne  en  solu- 
tion au  dixième. 

M.  Brown-Séquard  compare  cet  efiet  à  celui  qui  sucl^e 
à  la  projection  d'un  jet  d'acide  carbonique  ou  de  vapeurs  de 
chloroforme  sur  la  muqueuse  du  larynx. 

Il  est  incontestable  que  l'excitation  des  nerfs  sensitifs  et  par- 
ticulièrement des  nerfs  laryngés  est  capable  de  produire  l'inhi- 
bition des  cellules  motrices  centrales  et  des  cellules  sensitives. 
Néanmoins,  il  est  peut-être  difdcile  d'accepter  cette  explication 
pour  tous  les  cas  d'anesthésie  locale  déterminés  par  la  cocaïne, 
car,  pour  obtenir  l'inhibition  invoquée  par  M.  Brown-Séquard, 
il  est  nécessaire  de  faire  agir  la  substance  sur  les  nerfs 
laryngés.  Lorsque  cette  substance  est  injectée  dans  une 
autre  région,  au  contact  des  ramifications  nerveuses  qui  la 
parcourent,  l'analgésie  générale  ne  se  montre  qu'après  l'admi- 
nistration de  doses  toxiques. 


FIN. 
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PREMIÈRE  ETUDE 


ROUGET  DU  PORC 


PAR 

M.  CH.  CORNEVIN 


Prdsrnté  à  la  Société  d'Agrlcnltore,  Histoire  naturelle  et  Arti  utiles  de  Lyon 
dans  sa  séaoee  du  39  décembre  1884. 


AVANT-PROPOS 

La  découverle  du  microbe  spécifique  du  rouget  a  eu  lieu  en 
mars  1882;  elle  a  été  suivie  de  près  de  celle  de  Tatténuation 
du  virus  et  de  sa  transformation  en  vaccin. 

Mais  Vhisioire  naturelle  de  ce  microbe,  qui  seule  peut  four- 
nir des  notions  positives  pour  la  pathogénie  et  la  prophylaxie 
du  rouget,  n'avait  pas  été  complétée.  J'ai  entrepris  ce  travail 
dont  les  résultats  sont  publiés  aujourd'hui.  Chemin  faisant, 
j'ai  été  amené  à  reprendre  à  nouveau  Télude  des  symptômes 
ei  des  lésions  du  rouget.  La  production  expérimentale  de 
cette  alTection  m'a  fait  constater,  —  et  ce  n'est  pas  le  résultat 
le  moins  important  de  mon  travail,  —  qu'elle  peut  se  montrer 
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SOUS  une  forme  chronique,  forme  méconnue  par  les  patho- 
logisles  et  considérée  par  eux  comme  une  maladie  particu- 
lière. J'ai  du  aussi  examiner  à  nouveau  la  réceptivité, 
toujours  en  discussion  jusqu'à  présent^  du  porc  pour  les 
maladies  charbonneuses. 

Les  résultats  obtenus  dans  cette  première  étude  sur  un 
virus  isolé,  cultivé,  inoculé  à  diverses  espèces  animales  et 
suivi  sans  interruption  par  moi  pendant  près  de  deux  ans  déjà, 
ne  seront  peut-être  pas  inutiles  à  la  pathologie  comparée. 
En  tous  cas,  je  dois  à  la  justice  de  déclarer  qu'une  partie  des 
matériaux  de  ce  travail  a'  été  réunie  dans  le  laboratoire  de 
M.  Chauveau.  Primitivement  le  virus  m'a  été  fourni  par 
M.  Herbet,  vétérinaire  à  Saint-Martin  de-Lerm  (Gironde). 

Une  seconde  étude,  dont  les  matériaux  se  rassemblent 
actuellement,  suivra  celle-ci;  elle  embrassera  notamment 
les  divers  modes  d'inoculations  préventives  contre  le  rouget. 
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FRÉQUENCE  -  SYMPTOMES  —  LÉSIONS  —  MÉCANISME 
DU   PROCESSUS  MORBIDE 


Le  rouget  du  porc,  encore  appelé  en  Fronce  mal  rotige, 
pourpre^  maladie  bleue,  typhus  charbouueux,  énjsipèle  con- 
tagieux, fièvre  typhoïde,  en  Suisse  typhus,  en  Belgique  évy- 
sipèle  charbonneux,  en  Angleterre  red-soldier,  hog  plugue, 
pig  fyphoïdj  pneumo-enteritis,  en  Amérique  avjine  plague, 
hog  fever,  en  Allemagne  typhus  der  schivcine,  fleckfieber,  est 
une  maladie  infectieuse  qui  occasionne  des  pertes  considé- 
rables à  Téicvage. 

Longtemps  confondue  avec  les  aiïeclions  charbonneuses^ 
elle  a  dû  en  être  séparée  à  la  suite  de  la  détermination  rigou- 
reuse de  la  nalure  de  celles-ci  et  être  étudiée  comme  une 
maladie  particulière  et  autonome.  Le  nom  de  rouget  sous 
lequel  elle  est  généralement  connue,  est  emprunté  à  l'un  de 
ses  symptômes  extérieurs,  Tapparition  de  taches  rouges  h  la 
peau  ;  mais  ce  symptôme  n'est  point  constant,  il  est  parfois 
fort  diflicile  sinon  impossible  à  constater  sur  les  sujets  à  peau 
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et  à  phaiières  fortement  pigmentés,  communs  dans  quel- 
ques-unes des  races  porcines,  et  sur  les  rongeurs  et  les 
colombinsqui  eux  aussi  sont  attaqués.  Pour  ces  raisons,  le 
docteur  Rlein  a  proposé  de  l'appeler  pneumo'cntérite  infec- 
tieuse. Cette  désignation  qui  rappelle  deux  de  ses  principales 
lésions,  soulève  une  grave  objection.  Les  travaux  actuels, 
dans  les  deux  médecines,  tendent  à  établir  Texistence  de 
pneumonies,  contagieuses  comme  le  rouget,  mais  différentes 
par  leur  nature  et  l'espèce  de  microphyte  qui  les  produit.  Il 
y  a  lieu  de  craindre  que  l'expression  anglaise  n'entretienne 
une  fâcheuse  confusion  et  peut-être  vaut-il  mieux  conserver 
le  nom  de  rouget  qui  est  consacré  par  Tusage.  Si  on  le  trou- 
vait banal  ou  insuffisant,  en  raison  de  l'inconstance  des  taches 
rouges  de  la  peau,  celui  de  septicémie  hénion'hagique  qui 
indique  le  groupe  nosologique  auquel  la  maladie  me  parait 
devoir  être  rattachée  et  qui  rappelle  un  de  ses  caractères 
cliniques  les  plus  constants,  —  la  formation  de  raplus  hémor- 
rhagiques —  pourrait  être  adopté;  encore  ne  le  proposai-je 
qu'avec  réserve,  à  cause  de  la  physionomie  particulière  de 
la  forme  chronique. 

En  France  le  mal  rouge  fait  depuis  longtemps  de  grands 
ravages,  particulièrement  dans  les  porcheries  de  l'Ouest,  du 
Midi  et  du  Sud-Ouest.  Les  Gôtes-du-Nord,  la  Vienne,  les 
Gharentes,  la  Dordogne,  la  Gironde,  l'Aveyron,  le  Tarn, 
l'Ardèche,  la  Lozère,  le  Vaucluse  sont  au  nombre  des  dépar- 
ments  les  plus  éprouvés.  Il  n'est  pas  inconnu  dans  l'Est  et  le 
Nord,  mais  il  y  est  moins  fréquent  et  moins  meurtrier. 

A  l'étranger,  l'Angleterre  et  les  Etats-Unis  d'Amérique  sont 
les  pays  où  le  mal  sévit  actuellement  avec  le  plus  d*intensilé; 
l'Allemagne,  la  Belgique,  la  Suisse  et  l'Italie  lui  paient  un 
tribut  chaque  année.  On  l'observe  en  toute  saison,  mais  en 
été  et  au  commencement  de  l'automne  sou  caractère  épizoo- 
tique  et  sa  gravité  s'accentuent. 
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SVMPTOMATOLOOIE 


Le  rougel,  qui  allaqne  sans  distinction  d'âge  les  espèces 
douées  de  réceptivité,  n'est  pas  une  affection  toujours  sem- 
blable à  elle-même  par  ses  symptômes;  elle  varie  sur  les 
sujets  d'une  même  espèce,  à  plus  forte  raison  quand  elle 
évolue  sur  des  animaux  d'espèces  différentes,  comme  on  le 
verra.  Elle  peut  se  présenter  sous  une  forme  bénigne  ou  sous 
une  forme  grave;  il  faut  l'étudier  dans  ces  deux  cas. 

A.  Forme  bénigne.  — L'animal  manifeste  un  peu  de  non- 
chalance et  parfois  de  somnolence;  appétit  diminué  mais  non 
supprimé.  Une  toux  peu  sonore,  courte,  revenant  à  de  longs 
intervalles  est  le  seul  symptôme  capable  d'attirer  l'attention. 
Quelquefois  légère  anhélation,  parfois  aussi  diarrhée.  Des 
taches  rouges  ou  violacées  peuvent  apparaître  aux  oreilles, 
sur  le  cou,  le  dos.  ou  les  flancs,  mais  lès  cas  où  elles  ne  se 
montrent  pas  sont  plus  nombreux  que  ceux  où  on  les  ren- 
contre; souvent  on  ne  les  perçoit  qu'après  l'échaudage,  alors 
que  le  propriétaire,  effrayé  par  d'autres  pertes,  a  tué  son  porc 
pour  la  consommation.  Engorgement  des  ganglions  ingui- 
naux. 

Ces  symptômes  durent  de  deux  à  huit  jours  puis  dispa- 
raissent, de  telle  sorte  qu'en  raison  de  leur  légèreté  et  de 
leur  peu  de  durée,  la  forme  bénigne  du  rouget  passe  fort 
souvent  inaperçue. 

B.  Forme  grave.  —  Elle  peut  être  foudroyante^  aiguè  ou 
chronique. 

1.  Rouget  foudroyant.  —  Le  mal  débute  avec  une  grande 
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violence,  sans  symptômes  précurseurs;  il  y  a  prostration 
subite  et  perte  complète  de  Tappétit,  anxiété  puis  anhélation 
qui  va  croissant;  le  malade  reste  couché  et  se  cache  le  groin 
dans  la  paille,  il  entr'ouvre  de  temps  en  temps  la  gueule  qui 
est  écumeuse,  comme  s'il  était  sous  le  coup  de  Tasphyxie 
et  fait  entendre  des  plaintes  ou  une  toux  très  rauque.  Défé- 
cations diarrhéiques  ou  dyssentériques,  parfois  très  fétides  ; 
quelquefois  paraplégie.  Peau  très  chaude  sur  laquelle  appa- 
raissent des  taches  rougeâtres  devenant  de  plus  en  plus  fon- 
cées, qui  se  montrent  particulièrement  aiix  oreilles,  au  ventre 
et  aux  cuisses  et  s'accompagnent  parfois  d'hémorrhagie  par 
les  oreilles.  Mort  dans  l'espace  d'une  heure  ou  deux  après 
Tapparition  des  premiers  symptômes. 

2.  Rouget  aigu.  —  On  l'observe  communément  à  la  suite 
des  inoculations  expérimentales  et  c'est  le  plus  fréquent  aussi 
dans  les  cas  dits  spontanés.  Sa  durée  habituelle  sur  le  porc 
est  de  trois  à  quatre  jours.  Au  début,  les  symptômes  sont  à  peu 
près  ceux  qui  ont  été  décrits  à  propos  de  la  forme  bénigne, 
c'est-à-dire  somnolence,  appétit  diminué,  toux,  quelquefois 
éternuements  et  épistaxis,  décubitus  prolongé,  queue  détor- 
lillée,  parfois  gonflement  des  paupières;  ils  se  maintiennent 
ainsi  sans  notables  changements  pendant  deux  jours,  puis 
s'aggravent  avec  rapidité  dans  le  courant  du  troisième.  La 
respiration  devient  difticultueuse, avec  les  caractères  habituels 
qu'on  rencontre  dans  les  affeetions  des  organes  respiratoires, 
la  voix  est  très  rauque,  l'appétit  nul,  la  déglutition  des  boissons 
souvent  impossible;  il  y  a  des  grincements  de  dents,  parfois 
des  vomissements,  parfois  aussi  des  sortes  de  convulsions  ou 
de  la  paraplégie.  Le  pouls  est  intermittent  et  la  température 
s'accroît,  avec  des  rémissions.  Sur  un  porc  d'expérience  dont 
la  température  était  de  40%  3  au  moment  de  l'inoculation, 
elle  s'éleva  à  40%  9  le  lendemain  et  à  41%  7  le  surlendemain, 
quelques  heures  avant  la  mort. 
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Les  taches  rouges  apparaissent  et  se  foncent  peu  à  peu. 
Quelquefois  on  voit  sur  les  plaques  des  oreilles  des  eschares 
brunes  dont  la  formation  elle-même  a  été  précédée  de  l'ap- 
parition de  vésicules  remplies  de  sérosité,  ou  bien  il  y  a  des 
quamation  de  Tépiderme.  La  raucité  de  la  voix,  la  toux,  la 
douleur  provoquée  par  l'exploration  de  la  région  sous-glos- 
sienne'sont  aussi  des  symptômes  de  cetle  forme;  on 
comprend  aisément  qu'en  les  rapprochant  de  la  gravité  de 
rétat  générai,  de  la  terminaison  fatale  et  des  lésions,  les 
praticiens  aient  pu  se  croire  en  face  d'une  angine  charbon- 
neuse comme  ils  l'ont  dit  souvent.  Généralement,  mais 
non  toujours,  diarrhée  et  quelquefois  dysenterie;  dansées 
derniers  cas,  coliques  plus  ou  moins  vives.  Un  peu  d'al- 
bumine dans  les  urines  à  la  dernière  période. 

Sur  le  pigeon,  le  rougel  aigu  dure  de  trois  à  septjours  ; 
il  débute  par  de  la  tristesse,  le  refus  des  aliments,  le  héris- 
sement des  plumes  et  un  peu  de  somnolence.  Ces  symptômes 
s'accentuent  et  se  compliquent  de  dyspnée  ;  l'oiseau  ouvre 
de  temps  en  temps  le  bec,  se  tient  souvent  contre  le  grillage 
de  sa  cage  comme  s'il  cherchait  de  l'air;  il  ne  peut  rester 
perché  et  chancelle  quand  on  le  force  à  marcher.  Quelques 
sujets  ont  présenté  des  crampes  des  membres  abdominaux 
fort  remarquables  et  probablement  très  douloureuses  à  en 
juger  par  l'anxiété  qu'il  manifestaient;  chez  d'autres  on  a 
constaté  de  véritables  taches  rouges  autour  des  yeux. 

La  maladie  est  plus  longue  chez  le  lapin,  elle  dure  de  sept 
à  douze  jours  et  ne  présente  rien  de  caractéristique.  Somno- 
lence, faiblesse  musculaire,  difficulté  dans  le  déplacement, 
diarrhée,  voilà  les  caractères  généraux  qu'elle  offre,  quand 
elle  suit  son  cours  et  que  Tanimal  n'est  pas  foudroyé  par 
quelque  hémorrhagie. 

3.  Rouget  chronique.  —  L'expérimentation  a  fait  et  pou- 
vait seule  faire  connaître  cette  forme,  dont  la  symptomato- 
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logie  est  tellement  différente  de  celle  des  autres  modalités  de 
la  maladie  que  Tobservation  clinique  Ta  toujours  méconnue 
et  regardée  comme  une  affection  distincte.  Elle  est  du  reste 
assez  rare  et  son  apparition  subordonnée  soit  à  la  qualité  du 
virus,  soit  au  terrain  qui  le  reçoit.  En  voici  les  symptômes  : 

Le  porc  atteint  de  rouget  chronique,  tout  en  ayant  conservé 
toutou  partie  de  son  appétit,  loin  d'augmenter  de  poids,  mai- 
grit et  diminue  peu  à  peu,  il  reste  souffreteux,  son  ventre 
est  levrette,  souvent  il  a  de  la  diarrhée,  il  niarche  avec  difG- 
culté  et  s'essoufle  très  rapidement.  Parfois  ses  soies  s*arra- 
chent  avec  facilité  et  le  bulbe  en  est  sanguinolent  par  suite 
d'extravasations  sanguines  sous-épidermiques  ou  sous-der- 
miques qui  sont  passées  inaperçues.  Parfois  celles-ci  se  sont 
faites  aux  gencives  et  aux  lèvres  qui  se  montrent  ramollies, 
ulcéreuses  ou  fongueuses  ;  c'est  une  véritable  gcngivite 
scorlmtique.  Dans  ce  cas  la  mastication  est  difCcile,  ce  qui 
concourt  encore  à  activer  le  délabrement  de  Torganisme.  Cet 
état  peut  se  prolonger  plusieurs  mois  et  quand  il  ne  se  termine 
'  pas  par  la  mort,  les  sujets  malades  sont  généralement  sacrifiés 
par  les  propriétaires,  désappointés  de  voir  que  les  aliments 
sont  mal  utilisés  et  qui,  d'ailleurs,  ne  se  doutent  nullement 
de  la  nature  de  la  maladie. 

C'est  du  dix-huitième  au  vingtième  jour  après  l'inocu- 
lation que  le  lapin  qui  sera  atteint  de  rouget  chronique  en 
montre  les  premiers  symptômes.  On  s'aperçoit  de  la  Taiblessc 
du  train  postérieur,  de  la  diTticulté  de  la  marche  et  de  l'amai- 
grissement qui  commence.  La  difficulté  de  déplacement  pour 
les  membres  postérieurs,  car  les  membres  antérieurs  restent 
à  l'état  normal,  progresse  lentement;  Pamaigrissementvaplus 
rapidement,  la  dénutrition  se  prononce,  une  urine  fort  acide 
est  rendue  et  bientôt  une  véritable  cachexie  ossifrage  se 
déclare  qui  peut  amener  la  rupture  spontanée  des  os  longs 
des  membres.  La  mort  est  la  terminaison  la  plus  générale  de 
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celle  scène  et  elle  arrive  du  trente -cinquième  au  soixanle- 
(lixième  jour. 

Quant  au  pigeon,  six  àhuiljours,  parfois  même  quinze  et 
vingt  jours  après  l'inoculation,  il  devient  trisle,  hérisse  ses 
plumes,  se  met  en  boule  et  se  lient  immobile  dans  un 
coin.  Peu  à  peu  la  somnolence  s'accentue^  la  diarrhée  arrive 
et  l'amaigrissement  fait  des  progrès  incessants  quoique  l'a* 
nimal  continue  à  manger.  On  remarque  chez  quelques 
sujets  des  tremblements  convulsifs  des  ailes  qui  font  songer 
aux  mouvements  choréiques.  Cet  état  dure  trois  semaines, 
un  mois  ou  un  mois  et  demi  et  se  termine  généralement  par 
la  mort. 

Sur  le  rat  blanc^  la  forme  chronique  est  la  modalité  habi- 
tuelle du  rouget  ;  elle  se  manifeste  pas  des  engorgements, 
des  ulcérations  des  membres  sans  tendance  à  la  cicatrisation. 

La  forme  chronique  que  nous  faisons  connaître  peut  être 
confondue,  à  s'en  tenir  aux  symptômes,  avec  l'anémie  pro- 
gressive, la  leucocythémie,  la  cachexie  ossifrage,  mais  son 
caractère  nettement  contagieux,  par  multiplication  d'un 
microbe  spécifique,  lui  conserve  son  individualité.  Effecti  - 
vement,  l'inoculation  des  produits  virulents  ou  des  liquides 
de  culture  provenant  des  animaux  qui  ont  succombé  au 
rouget  chronique  communique  la  maladie,  comme  on  le 
verra  d'ailleurs  plus  loin  avec  quelques  détails. 

C'est  uniquement  aussi  par  les  inoculations  expérimen- 
tales qu'on  a  pu  être  renseigné  sur  la  durée  d'incubation  du 
rouget.  Quelle  que  soit  la  forme  sous  laquelle  se  manifeste 
la  maladie,  au  moment  où  l'observateur  perçoit  les  premiers 
symptômes,  il  y  a  déjà  un  certain  temps  que  le  microbe  est 
à  l*œuvre  et  qu'il  se  multiplie  dans  Téconomie.  L'intervalle 
qui  s'écoule  entre  l'inoculation  et  Tapparition  des  premiers 
sy RI ptômes  dépend  de  la  quantité  et  de  la  qualité  du  virus, 
de  la  voie  d'introduction  et  de  la  susceptibilité  du  sujet.  Ces 
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divers  points  seront  exposés  aux  cliapitres  suivants,  je  ferai 
seulement  remarquer  ici  que  dans  cette  diversité  de  condi 
tion,  la  période  d*incubation  a  varié  de  deux  à  onze  jours, 
pour  le  rouget  aigu  et  de  huit  à  vingt-cinq  pour  le  rouget 
chronique,  je  ne  l'ai  jamais  vu  dépasser  ces  termes  jusqu'à 
présent. 


II 


LESIONS 

A.  Forme  aiguë  —  Après  la  mort,  on  ne  remarque  point 
sur  le  porc  et  les  autres  animaux  doués  de  réceptivité  pour  le 
rouget,  d'infiltrations  gazeuses  intermusculaires,  ni  le  ballon- 
nement rapide  qui  se  montre  dans  d'autres  maladies  infec- 
tieuses. Mais  la  peau  présente  des  taches  rouges  ou  lie  de 
vin,  généralement  plus  foncées  sous  le  cou,  autour  de  la 
bouche  et  aux  oreilles,  un  peu  moins  prononcées  sous  le 
ventre,  au  plat*des  cuisses  et  aux  ars.  La  région  fessière  et 
la  partie  supérieure  des  lombes  et  du  dos  en  présentent  plus 
rarement. 

Chez  le  pigeon  inoculé  avec  du  virus  dont  l'activité  avait 
été  exaltée  par  une  pression  modérée,  j'ai  vu  assez  généra- 
lement des  taches  rougeâtres  apparaître  autour  des  yeux  et 
former  des  sortes  de  morilles  à  cet  oiseau.  Après  Tavoir 
dépouillé  de  son  plumage,  on  retrouvait  dans  ces  cas  des 
plaques  au  cou  et  au  bréchet. 

Les  taches  delà  peau  n'existent  pas  toujours;  leur  étendue, 
leur  coloration  et  leur  production  sont  subordonnées  à 
llBk  durée,  à  l'intensité,  à  la  forme  de  la  maladie  et  peut- 
être  aussi  à  la  vascularisation  du  derme  et  à  Tépaisseur  de 
répiderme.  Si  elles  n'ont  apparu  qu'au  dernier  stade  ou  si  la 
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poussée  hémorrhagique  se  fait  particulièrement  à  rintérieur^ 
la  peau  est  moins  désorganisée,  ou  constate  pourtant  qu'à 
l'endroit  où  siègent  ces  taches,  les  soies  s'arrachent  avec 
facilité.  Mais  si  elles  ont  apparu  de  bonne  heure,  ou  si  Thé- 
morrhagie  s'est  effectuée  surtout  du  côté  de  la  peau,  on  peut 
voir  des  vésicules  avec  sérosité.  Parfois  c'est  une  véritable 
eschare  ou  plaque  de  nécrose  qui  occupe  une  étendue  fort 
variable  des  taches. 

Elles  sont  dues  à  des  stases  sanguines  ou  à  des  hémor- 
rhagies  des  capillaires  qui  irriguent  le  derme.  Ces  stases  et 
ces  hémorrhagies  sont  sous  la  dépendance  d'un  mécanisme 
que  nous  examinerons  plus  loin,  car  nous  allons  les  retrouver 
d'une  façon  constante  dans  les  divers  appareils  que  nous 
allons  passer  en  revue. 

L'examen  microscopique  de  coupes  de  la  peau  faites  en 
divers  sens  au  siège  des  taches,  montre  une  distension 
maximum  des  capillaires  dans  lesquels  le  sang  s'est  arrêté  et 
forme  une  sorte  de  bouchon.  Par  suite  de  leur  extrême  dis- 
tension, les  capillaires  se  touchent  presque  et  Ton  peut  même 
s'expliquer  la  production  de  plaques  ou  taches,  par  leur 
seule  distension  sans  production  d'Iiémorrhagies.  J'ai,  en 
effet,  rencontré  quelques  taches  où  je  n'ai  pu  voir  de  sang 
épanché  hors  des  petits  vaisseaux  dans  le  tissu  connectif  en- 
vironnant. 

Appareil  digestif.  —  La  muqueuse  buccale  présente  au 
palais,  aux  joues  et  aux  gencives  des  plaques  ou  taches 
hémorrhagiques  qui  peuvent  être  vésiculeuses  ou  même 
ulcéreuses,  surtout  aux  gencives;  arrivées  à  ce  degré,  elles 
prennent  la  teinte  gris  plombé.  On  remarque  ces  mêmes 
taches  sur  la  langue,  spécialement  à  sa  pointe. 

Assez  souvent  l'estomac  n'offre  rien  d'anormal,  quelque- 
fois des  taches  hémorrhagiques  se  montrent  sur  sa  muqueuse. 

L'intestin  grêle  présente  presque  constamment  des  lésions 
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donl  retendue  est  variable  et  subordonnée^  comme  celles 
de  la.peau^  à  la  Torme  et  à  la  durée  de  la  maladie.  On  peut 
ne  rencontrer  qu'une  congestion  modérée  et  presque  uni- 
forme, avec  un  peu  plus  d  intensité  dans  le  duodénum.  Â  cette 
hyperémie  s'ajoute  parfois  un  piqueté  hémorrhagique^  parti- 
culièrement sur  les  plis  de  la  muqueuse  duodénale.  Dans 
certains  cas,  c'est  une  arborisation  très  belle  de  l'intestin 
comme  s'il  avait  été  injecté  intentionnellement.  D'autres 
fois  Thyperémie  des  tuniques  intestinales  est  nulle,  il  y  a 
plutôt  pâleur,  mais  on  trouve,  spécialement  dans  la  région 
duodénale,  un,  deux,  trois  larges  foyers  liémorrhagiques 
avec  caillots.  Il  est  des  cas  où  le  sang  s*est  échappé  de  ces 
foyers  et  répandu  dans  la  cavité  abdominale  ou  s'est  glissé 
entre  les  deux  feuillets  de  Tépiploon.  Augmentation  de 
volume  des  pfaques  de  Peyer  ;  hyperémie  ou  ulcération  de 
la  valvule  iléo-cœcale. 

Ordinairement  il  n'y  a  rien  à  signaler  sur  le  cœcum. 

Le  côlon  ne  présente  pas  des  altérations  aussi  constantes 
que  l'intestin  grêle  et  ces  altérations  sont  également  fort 
variables.  Elles  vont  depuis  la  congestion  légère  jusqu'à  Tul- 
cération.  Le  docteur  Klein  a  signalé  des  cas  où  u  les  ulcé- 
rations du  côlon  sont  si  profondes  que  le  péritoine  corres- 
pondant à  leur  fond  est  enflammé  et  a  laissé  exsuder  des 
fausses  membranes  parTintermédiairedesquellesil  a  contracté 
des  adhérences  soit  avec  d'autres  parties  de  l'intestin,  soit 
avec  les  parois  abdominales.  » 

Le  plus  souvent  l'estomac  et  une  grande  partie  de  Tin- 
testin  grêle  ne  contiennent  autre  chose  qu*un  liquide  jaune- 
verdâtre,  inodore,  que  j'ai  trouvé  neutre  chez  le  lapin.  Peu 
de  gaz.  La  partie  terminale  du  tube  digestif  contient  des  fèces 
ramollies  et  délayées  dans  un  liquide  abondant  où  se  trou- 
vent des  cellules  épithéliales,  des  leucocytes,  des  bactéries 
diverses  et  des  microcoques  sur  lesquels  nous  reviendrons. 
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Parfois  il  y  a  eiUérorrhagie  et  conséquemment' proportion 
plus  ou  moins  forte  de  sang  mélangée  aux  déjections  très 
ramollies. 

Le  foie ,  dans  la  majorité  de  ces  cas^  ne  présente  pas 
d'altérations  macroscopiques,  sauf  la  distension  de  la  vési- 
cule biliaire  par  une  abondante  quantité  de  bile;  parfois  il 
est  fortement  hypertrophié  et  dans  une  de  mes  expériences, 
il  a  été  le  siège  d'une  hémorrhagie  qui  a  amené  une  mort 
foudroyante. 

La  rate  présente  parfois  des  bosselures  ou  simplement  des 
plaques  hémorrhagiques;  le  plus  souvent  elle  est  a  Tétat 
normal. 

Les  vaisseaux  qui  serpentent  dans  Tépiploon  sont  géné- 
ralement gorgés  de  sang  et  les  raptus  hémorrhagiques  dans 
l'épaisseur  des  lames  épiploïques  ne  sont  pas  rares.  Ganglions 
mésentériques  manifestement  hyperémiés,  parfois  d'un  rouge 
tirant  sur  le  noir.  Souvent  des  taches  rouges  sur  le  péritoine, 
quelquefois  des  fausses  membranes.  Dans  la  majorité  dos 
cas,  exsudation  d'un  liquide  trouble  ou  sanguinolent,  tenant 
en  suspension  des  hématies,  des  leucocytes,  des  cellules 
épithéliales  et  des  microcoques.  La  quantité  de  ce  liquide  est 
des  plus  variable,  parfois  elle  est  considérable;  quand  il  y 
a  eu  diarrhée  prolongée  elle  est  à  peu  près  nulle.  Il  se 
coagule  très  bien  et  rapidement;  il  est  légèrement  acide  chez 
le  lapin. 

Appareil  respiratoire.  —  Même  diversité  que  précédem- 
ment en  ce  qui  concerne  les  lésions  des  cavités  nasales,  de  Tar- 
rière-bouche,du  larynx  et  de  la  première  partie  de  la  trachée. 
Très  rarement  ces  parties  restent  intactes;  il  y  a  générale- 
ment une  coloration  plus  ou  moins  vive,  avec  ou  sans  plaques 
hémorrhagiques.  La  partie  supérieure  de  la  trachée  est  sou- 
vent fortatteinte.  Parfois  œdème  des  tissus  entourant  Tépi- 
glotle.  La   partie  inférieure  de  la   trachée  et  les  bronches 
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contienneiU  d'abondantes  mucosilcs  jaunâtres,  quelquefois 
sanguinolentes. 

A  Pouverture  du  thorax,  les  poumons  s'alTaissent  incom  • 
plètement,  on  constate  quïls  sont  toujours  malades,  mais 
a  des  degrés  très  variables  qui  tiennent  à  la  rapidité  d'évo- 
lution delà  maladie.  On  peut  ne  voir  que  quelques  nodules 
bémorrhagiques  disséminés  çà  et  là  avec  une  congestion 
limitée  à  un  lobe,  ou  se  trouver  en  face  d'organes  gorgés  de 
sang  comme  à  la  suite  de  la  mort  par  asphyxie.  Ce  dernier 
cas  se  présente  fré^|uemment  dans  la  forme  foudroyante; 
si  le  mal  a  duré  quelque  temps,  il  y  a  généralement  hépa- 
tisation  complète  d*un  lobe  et  conimencement  d'hépalisation 
des  autres.  En  un  mot,  une  pneumonie  a  été  ici  la  mani- 
festalion  saillante,  comme  elle  l'est  assez  fréquemment  dans 
la  diathèse  typhoïde  du  cheval,  la  maladie  des  jeunes  chiens 
et  d'autres  maladies  microbiennes  de  Thomme  et  des  ani- 
niaux.  11  y  a  parfois  aussi  une  hémorrhagie  véritable  du 
poumon  avec  formation  d'un  caillot  emprisonné  entre  le  pou- 
mon et  le  feuillet  viscéral  de  la  plèvre. 

Plèvres  assez  souvent  enflammées,  avec  ou  sans  piqueté 
hémorrhagique.  Quelquefois  épanchement  de  liquide  pleuré- 
tique  jaunâtre  ou  sanguinolent;  parfois  aussi  des  fausses 
membranes. 

Appareil  circulatoire.  —  Il  y  a  toujours  péricardite  avec 
production  d'une  sérosité  chimiquement  neutre,  jaunâtre  ou 
trouble,  souvent  très  abondante,  riche  en  cellules  endothé- 
liales  et  en  microcoques.  Taches  bémorrhagiques  sur  le 
myocarde. 

Le  cœur  gauche  est  vide,  l'oreillette  et  le  ventricule  droits 
renferment,  sans  en  être  distendus,  du  sang  noir  qui  se  coa- 
gule très  bien  et  rougit  à  Tair.  On  remarque  sous  l'endocarde, 
particulièrement  près  de  l'orifice  de  l'aorte,  des  sufl'usions 
hémorihagiques   d'étendue  variable.  Il  y  a  une  turgescence 
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manifeste  des  vaisseaux  profonds.  Mais  on  a  déjà  deviné  que 
ce  sont  les  capillaires  qui  présentent  les  lésions  les  plus 
nombreuses  et  les  plus  intéressantes.  Parfois  il  n'y  a  qu'une 
[simple  congestion  qui  se  traduit  par  une  arborisation  des 
plus  nettes  de  tout  le  réseau  capillaire.  D'aulres  fois  on  se 
trouve  en  présence  de  petites  embolies  bien  délimitées.  Le 
plus  souvent  il  y  a  eu  rupture  des  vaisseaux  et  formation  de 
petits  infarctus  hémorrhagiques  de  forme  el  d'étendue  très 
>ariables. 

En  procédant  à  l'examen  microscopique  de  ces  capillaires, 
on  en  trouve  quelquefois  d'obstrués  à  peu  près  entièrement 
par  de«  microcoques  qui  s'y  sont  entassés  et  en  ont  gêné 
la  circulation  ;  la  plupart  en  renferment  beaucoup  moins  et 
il  en  est  où  l'on  n'en  trouve  pas. 

Mis  en  contact  avec  Tacide  azotique,  le  sang  forme  un 
magma  brun  ou  brun-verdâtrc,  caractère  qui  le  rapprocbe  du 
sang  des  Ijphiques.  Examiné  au  microscope, -il  ne  parait 
pas  avoir  subi  d'altération  de  ses  hématies,  le  rapport  de 
celles-ci  avec  les  globules  blancs  est  resté  le  même.  Sa 
coagulation  est  aussi  rapide  et  aussi  complète  que  chez  les^ 
animaux  en  bonne  santé.  Mais  un  examen  prolongé,  à  Taidc 
de  forts  grossissements,  montre  des  micro  organismes 
punctiformes,  en  nombre  toujours  peu  considérable,  accolés 
pour  la  plupart  aux  globules  sanguins,  les  atitros  libres.  Ils 
sont  généralement  isolés,  quelquefois  géminés  et  leurs  mou- 
vements sont  assez  limités.  Ce  sont  les  microbes  spécifiques 
du  rouget,  à  l'élude  exclusive  desquels  nous  allons  consacrer 
les  chapitres  suivants,  aussi  ne  nous  y  arrêterons  nous  pas 
davantage  pour  le  moment. 

Appareil  urinaire.  —  Extérieurement  les  reins  paraissent 
le  plus  souvent  n'avoir  subi  aucune  altération,  quelquefois 
on  trouve  de  petites  taches  hémorrhagiques  sous  la  capsule 
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et  quelquefois  aussi  il  y  a  une  vérilable  congestion  de  la 
couche  corticale. 

La  vessie  qui  peut  présenter  des  plaques  sanguines  sur 
son  endolhélium,  contient  une  urine  trouble,  quelquefois 
rougeàlre,  souvent  blanchàlre,  a  réaction  nettement  acide 
chez  le  lapin  ;  Texamen  microscopique  y  a  montré  de  nom  - 
breuses  granulations  et  des  cellules  épilhélialcs.  Les  mani- 
pulations chimiques  habituelles  en  pareil  cas  y  ont  décelé 
lanlôt  de  Talbumine,  lanlôt  une  proportion  d'urée  bien  au- 
dessus  de  la  normale,  mais  seulement  dans  les  derniers 
stades  de  la  maladie. 

Système  lymphatique.  —  Les  ganglions  sont  toujours  ma- 
lades, tuméfiés  et  parfois  entourés  de  tissu  cellulaire  œdé- 
malié  ;  leurs  vaisseaux  périphériques  montrent  de  nombreux 
foyers  hémorrhagiques.  Les  ganglions  sous-maxillaires, 
pharyngiens,  retro-pharyngiens  et  bronchiques  sont  très 
congestionnés,  très  gros,  noirs  ou  d'un  rouge  foncé;  ils 
rappellent  tout  à  fait  ce  f|u'on  voit  dans  le  glossanthrax  et 
Ton  comprend  sans  peine  que  jusqu'en  ces  derniers  temps 
Jcs  praliciéns,  en  face  de  pareilles  lésions,  aienl  diagnostiqué 
une  angine  charbonneuse.  Les  ganglions  médiasiinaux, 
mésentériques  et  inguinaux  sont  également  malades  et  h  des 
degrés  différents. 

Système  nerveux.  —  Il  m'est  arrivé,  dans  un  cas  fou- 
droyant, de  voir  le  raptus  hémurrhagique  se  faire  à  la  face 
inférieure  de  la  moelle  allongée  et  l'épanchement  se  produire 
dans  la  boite  crânienne.  L'épaississement  desméningesquise 
congestionnent  d'un  sang  noir,  le  pointillé  de  la  surface  céré- 
brale, la  production  de  sérosité  ne  sont  pas  rares  et  expli- 
quent la  somnolence  qui  se  remarque  habituellement  dans  le 
cours  du  niai  rouge.  La  congestion  et  Thémorrhagie  peuvent 
porter  sur  la  |mrlie  dorsale  ou  sur  la  partie  lombaire  de  la 
moelle  et  coïncident  avec  une  difficulté  ou  même  une  impos- 
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sibilité  de  la  locomotion.  C'est  le  lacis  des  vaisseaux  de  la 
pie-inère  qui  en  est  le  siège  et  l'épanchement  est  parfois  fort 
abondant;  il  y  a  de  véritables  âaqués  sanguines. 

Système  mitsculai7'e.  —  Les  masses  musculaires  ne  pré- 
sentent, en  général,  que  des  altérations  macroseopiqties  peu 
prononcées.  Point  d'infiltrations  gazeuses  dans  le  tissu  cellu- 
laire sous-cutané  et  intermusculaire,  le  plus  souvent  point 
d*œdème  ou  œdème  insigniGant.  Il  arrive  fréquemment  qu'au 
point  d'inoculation  on  ne  remarque  rien  à  Tautopsie,  qujsl-- 
quefois  il  y  a  épanchement  de  fibrine  et  de  lymphe  et  formation 
d'un  peu  de  tissu  lardacé.  Parfois  on  y  constate  seulement 
une  légère  infiltration  œdémateuse;  quand  celle-ci  devient 
un  peu  considérable,  il  faut  se  méfier  de  la  pureté  du  virus 
employé,  il  y  a  des  chances  pour  qu'il  ait  été  pollué  par  des 
microorganismes  étrangers. 

On  peut  trouver  dans  les  masses  musculaires,  comme  dans 
tous  les  autres  systèmes  organiques,  des  infarctus  hémorrha- 
giques  qui  se  décèlent  soit  par  des  stries  noirâtres  qui  par- 
courent quelques  parties  du  muscle,  soit  par  une  coloration 
noire  de  tout  une  masse  musculaire.  Ce  dernier  cas  que  j'ai 
observé  chez  le  porc  pour  les  muscles  du  cou,  fournit  une 
similitude  de  plus  entre  le  rouget  et  le  glossanthrax. 

On  trouve  quelquefois  des  Ilots  de  fibres  musculaires 
entourées  d'un  exsudai  Je  matières  colloïdes  jaunâtres,  fibrine 
et  cellules  lymphatiques,  qui  les  enserrent,  les  étouffent  et 
leur  font  subir  la  dégénérescence  graisseuse  et  la  dégénéres- 
cence de  Zenker. 

En  étudiant  de  près  la  libre  musculaire,  l'examen  micros- 
copique montre  des  microorganismes  sur  et  sous  le  sarco- 
lemme. 

B.  FoKMB  GHEOMiQUE.  —  A  l'autopsié  on  se  trouve  en  pré^ 
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sence  d'un  cadavre  complèlement  émacié,  d*oii  le  tissu 
adipeux  a  disparu. 

La  peau  du  lapin  et  du  pigeon  ne  présentent  pas  d'altéra- 
tions marquées,  mais  celle  du  porc  peut  en  offrir  de  toutes 
particulières.  Elles  sont  le  résultat  des  extravasations  sous- 
dermiques  produites  au  début  du  mal .  Il  s'est  formé  des  plaques 
d*oiù  les  soies  sont  tombées,  soit  spontanément,  soit  à  la 
suite  des  frottements  du  malade  contre  les  objets  à  sa  portée. 
En  ces  endroits,  la  peau  s'est  assez  mal  cicatrisée  ou  même 
est  restée  sanguinolente  au  moindre  attouchement,  ou  bien 
elle  est  devenue  jaunâtre,  sèche  et  comme  tannée. 

Toute  graisse  inter  ou  intra-muscuiaire  a  disparu  et  les 
muscles,  particulièrement  ceux  des  membres  postérieurs,  sont 
réduits  à  des  sortes  de  cordes  pales,  se  brisant  facilement. 
L'examen  microscopique  décèle  une  altération  notable  de  leurs 
stries  qui  deviennent  peu  visibles.  Le  lapin  est  Tanîmal  qui 
montre  au  plus  haut  degré  l'altération  du  système  musculaire. 
On  peut  constater  aussi  chez  lui  que  l'inoculation  du  virus 
de  culture  de  la  forme  chronique,  d'origine  atavique,  est  sus- 
ceptible d'occasionner  des  abcès  qui  s'entourent  d'une  mem- 
brane pyogénique  et  s'isolent,  ou  dont  le  pus  fuse  entre  les 
muscles  voisins,  ou  bien  production  de  tissu  lardacé  au  point 
d'inoculation. 

L'ouverture  de  la  cavité  abdominale  fait  constater  parfois 
les  traces  d'une  péritonite  chronique,  avec  quelques  fausses 
membranes  et  adhérences  de  l'intestin  au  péritoine.  Engor- 
gement considérable  des  ganglions  mésentériques.  Généra- 
lement les  intestins  sont  pâles,  comme  lavés  ou  bien  un  peu 
enflammés  quand  il  y  a  eu  diarrhée.  Les  glandes  annexes  parais- 
sent normales  sauf  la  rate.  Celle-ci  est  distendue  et  très  friable, 
son  tissu  forme  une  pulpe  boueuse  qui  tache  les  doigts;  cette 
pulpe  est  fort  riche  en  microbes  qui  se  présentent  soit  sous  forme 
de  bâtonnets  courts  et  mobiles,  soit  sous  celle  de  granulations. 
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Dans  la  cavité  thoracique,  assez  souvent  rien  à  signaler. 
Parfois  trace  de  péricardile  ancienne  ou  quelques  ilols 
d'hépatisation  dans  le  poumon.  J'ai  rencontré  une  seule  fois 
un  séquestre  assez  considérable  dans  un  lobe  pulmonaire. 

Dan$  la  cavité  buccale,  on  peut  trouver  des  ulcérations  de 
Tarrière-bouche,  de  la  langue,  des  gencives  et  des  lèvres, 
ulcérations  sanguinolentes,  avec  ou  sans  productions  de  fon- 
gosités,  ébranlement  et  déchaussement  des  dents.  Mais  les  cas 
ou  la  bouche  n'est  le  siège  d'aucune  lésion  sont  plus  fréquents 
que  ceux  où  l'on  rencontre  celles  que  je  viens  de  signaler. 

Le  système  osseux  est  celui  qui  subit  les  altérations  les 
plus  profondes  dans  le  rouget  chronique  et  qui  montre  les 
lésions  les  plus  inléressanles.  Elles  sont  surtout  frappantes 
dans  les  os  longs,  bien  que  les  vertèbres  les  présentent  aussi. 
Il  y  a  un  amincissement  de  la  diaphyse  de  Tos,  une  dispari- 
tion graduelle  de  la  substance  osseuse  qui  arrive  à  la  minceur 
d'une  feuille  de  papier.  La  cavité  médullaire  s'agrandit  d'au- 
tant, les  travées  intra-osseuses  disparaissent,  la  moelle  devient 
une  sorte  de  bouillie  rougeâtre  abondante.  Dans  ces  condi- 
tions, on  s'explique  qu'un  mouvement  un  peu  brusque  puisse 
occasionner  une  fraclure  chez  les  malades  comme  nous 
l'avons  dit;  d'ailleurs,  en  prenant  un  os  long  de  lapin  entre 
le  pouce  et  l'index,  on  l'écrase  sans  effort. 

Le  sang  prend  le  caractère  de  celui  des  cachectiques,  la 
proportion  des  globules  blancs  aux  rouges  a  considérable- 
ment augmenté,  il  y  a  leucocythémie. 

L'examen  de  la  moelle  épinière  et  du  cerveau  fait  avec  soin 
en  raison  des  symptômes  de  paraplégie,  n'a  montré  qu'une 
pâleur  extrême  du  tissu  nerveux. 
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III 


ICECANISME    DU    PROCESSUS    MORBIDE 

En  examinant  la  nature  des  lésions,  dans  les  deux  formes 
qui  viennent  d'être  étudiées,  en  les  rapprochant  de  celles 
d'autres  maladies  microbiennes  et  en  s'éclairant  des  travaux 
faits  en  ces  derniers  temps  sur  le  rôle  des  microorganismes 
dans  la  pathogénie,  l'esprit  peut  se  faire,  provisoirement  tout 
au  moins,  quelque  idée  sur  le  mécanisme  de  la  production 
du  rouget. 

Effectivement  dans  la  forme  aiguë,  l'unité  des  lésions 
frappe  l'observateur;  sous  une  apparente  variété,  ce  sont 
toujours  la  stase  sanguine  et  l'infarctus  hémorrhagique  qu'on 
rencontre.  Qu'il  s'agisse  d'un  léger  piqueté  ou  d'une  hémor- 
rhagie  considérable,  le  fond  du  tableau  est  le  même  et  le 
mécanisme  identique.  Il  consiste  en  une  altération  de  l'en- 
dothélium  capillaire  coïncidant  avec  la  stase  sanguine  et 
probablement  favorable  à  la  diapedèse,  altération  qui  peut 
arriver  jusqu'à  la  mortification  et  à  la  desquamation,  d'où 
déchirure  et  production  d'hémorrhagies.  Si  je  ne  metrompe, 
c'est  là  ce  que  l'on  appelle,  depuis  les  travaux  de  M.  Weigert, 
la  nécrose  de  coagulation. 

Quant  à  sa  production,  trois  hypothèses  peuvent  être  invo- 
quées pour  l'expliquer.  On  peut  admettre  qu'en  présence  du 
microbe  signalé  et  dont  il  nous  reste  à  faire  l'histoire,  le  sang 
a  acquis  quelque  propriété  particulière  qui  le  rend  nocif  pour 
le  revêtement  endothélial.  On  peut  penser  que  ce  sont  les 
petites  embolies  formées  par  l'arrêt  des  microorganismes  et 
des  hématies  dans  les  voies  circulatoires,  particulièrement 
dans  les  capillaires,  qui  altèrent  par  distension  exagérée  la 
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paroi  vasculaire  et  préparent  Thémorrhagie.  Enfin  on  peut 
songer  à  la  sécrétion,  par  les  microbes,  d'une  substance  agis- 
sant spécialement  sur  les  vaso-moteurs,  frappant  d'inertie, 
par  leur  intermédiaire,  les  capillaires  et  déterminant  le  ralen- 
tissement, la  stase  et  Textrayasalion  du  sang.  La  vérification 
expérimentale  nous  apprendra  sans  doute  bientôt  laquelle 
de  ces  hypothèses  est  conforme  à  la  réalité  des  choses  ou 
même  si  elles  ne  concourent  pas  toutes,  pour  une  part,  à  la 
production  du  mal. 

Dans  la  forme  chronique,  il  semble  que  les  microorga- 
nismes agissent  uniquement  par  leur  végétation  et  leur  pul- 
lulation,mais  qu^ils  ne  sécrètent  point  ou  sécrètent  seule- 
ment en  très  petite  quantité  la  substance  invoquée  plus 
haut.  On  est  porté  à  penser  que  pour  vivre,  ils  s'attaquent 
à  quelques  uns  des  éléments  fournis  par  les  actes  digestifs 
à  l'organisme  qu'ils  ont  envahi  en  même  temps  qu'aux  tissus 
organiques  eux-mêmes,  qu'ils  les  décomposent  et  les  utilisent 
pour  leur  propre  usage  et  amènent  ainsi  la  dénutrition, 
rémaciation,  la  cachexie,  malgré  l'alimentation  et  malgré 
Tappétit  des  malades. 

xMais  toutes  ces  assertions,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  ne 
doivent  présentement  être  regardées  que  comme  un  pro- 
gramme des  recherches  de  chimie  biologique  qui  restent  à 
entreprendre  pour  résoudre  scientifiquement  les  problèmes 
qu'elles  soulèvent. 
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CHAPITRE  II 


INOCULABILITÊ  DU  ROUGET  -  MODES  DE  PÉNÉTRATION  DU  VIRU8 

DANS  L'ORGANISME 

RÉCEPTIVITÉ  DE   DIVERSES  ESPÈCES 

VARIATIONS  DE  LA  VIRULENCE  -  DÉTERMINISME 

DE    LA   FORME  CHRONIQUE 


Recherchons  si  le  rouget,  sous  les  formes  qui  viennent  d'être 
décrites,  est  inoculable.  Si  la  réponse  est  affirmative,  la 
contagion  sera  démontrée  ipso  fado,  A  vrai  dire,  depuis  la 
découverte,  l'isolement  et  la  culture  du  microbe  spécifique, 
celte  démonstration  n'est  plus  guère  nécessairCimais  elle  ne 
sera  point  superflue, car  elle  va  montrer  queissont  les  liquides 
virulents  chez  les  malades  et  elle  fournira  par  cette  démons- 
tration, des  renseignements  utiles  à  Tétiologie  et  à  la  prophy- 
laxie de  rafl'ection  qui  nous  occupe. 


INOCULABILITE 


Sang.  —  Si  l'on  prend,  sur  le  cadavre  encore  chaud  d'un 
animal  qui  vient  de  succomber  au  rouget   et  avant    toute 
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invasion  du  vibrion  septique,  du  sang  puisé  dans  le  cœur, 
dans  les  vaisseaux  hépatiques  ou  dans  les  vaisseaux  superfi- 
ciels et  qu*on  le  pousse  sous  la  peau  ou  dans  la  profondeur  des 
muscles  d'un  autre  animal  de  même  espèce,  on  voit  très  sou- 
vent, maisnon  constamment,celui-ci  succomber  à  une  maladie 
identique  à  celle  du  sujet  qui  a  fourni  le  virus,  c'est-à-dire 
au  rouget.  Cet  animal  peut  à  son  tour  fournir  du  virus  pour 
une  nouvelle  généralion  et  Ton  peut  prolonger  indéfiniment 
la  transmission  en  puisant  toujours  sur  le  sujet  qui  vient  de 
succomber.  L'inoculabilité  et  p^artant  la  propriété  contagieuse 
sont  démontrées.  Le  sang  est  virulent  et  peut  servir  à  la 
transmission  du  mal,  mais  comme  sa  richesse  en  microbes 
est  fort  variable,  on  ne  peut  pas  le  considérer  comme  possé- 
dant la  virulence  maximum  et  typique  parmi  les  liquides 
organiques  et  c'est  pourquoi  on  a  parfois  des  insuccès. 

Liquides  péricardique  et  péritonéal.  —  Si  au  lieu  de  sang, 
on  se  sert  des  liquides  péricardique  ou  péritonéal,  pour  les 
inoculations,  on  obtient  un  résultat  positif,  on  communique 
la  maladie.  En  transportant  dans  ces  conditions  la  maladie 
aiguë  du  porc  au  pigeon,  la  mort  arrive  du  sixième  au  hui- 
tième jour. 

Bile.  —  Il  arrive  fréquemment  que  Tinoculation  de  la  bile 
ne  communique  pas  la  maladie;  quand  le  résultat  est  positif, 
la  mort  n'arrive  guère  que  du  dixième  au  douzième  jour  après 
l'inoculation.  C'est  un  liquide  qui  semble  peu  favorable  a  la 
vie  du  microbe  du  rouget. 

Muscles.  —  Lorsqu'on  écrase  dans  un  peu  d'eau  des  frag- 
ments musculaires  d'un  animal  qui  a  succombé  au  rouget  et 
qu'on  exprime  de  façon  à  obtenir  un  liquide  de  pulpe,  l'ino- 
culation de  ce  liquide  fait  naître  le  rouget  chez  l'inoculé  dans 
un  temps  à  peu  près  égal  à  Tinoculation  par  le  sang,  mais 
plus  sûrement. 

Intestins.  —  Si  l'on  triture  avec  quantité  suffisante  d'eau 
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les  parties  malades  de  l'intestin  et  qu*on  inocule  le  liquide 
obtenu,  on  communique  la  maladie. 

Rate. —  Même  résultat  qu'avec  les  muscles  et  les  intestins. 

Spumosités  de  latrachée  et  des  bronches. — Sont  virulentes  et 
capables  de  transmettre  la  maladie,  mais  le  microbe  spécifique 
est  mêlé  à  d'autres  organismes,  de  telle  sorte  que  ce  n'est  point 
là  qu'il  faut  puiser  pour  l'ensemencement  et  l'étude  m  vitro. 

Fèces.  —  En  recueillant,  dans  la  parlie  terminale  du  tube 
digestif,  les  excréments  d'un  animal  mort  ou  mourant  de 
la  forme  aiguë,  les  délayant  dans  un  peu  d'eau,  exprimant 
dans  un  linge  à  trame  peu  serrée,  on  obtient  un  liquide  dont 
Pactivité  virulente  est  supérieure  à  celle  de  tous  les  autres 
produits,  car  la  mort  arrive  parfois  dès  le  surlendemain  de 
l'inoculation  chez  le  pigeon.  La  virulence  des  îèces  n'a  point 
pour  condition  nécessaire  Tintroduction  directe,  au  début 
du  virus  dans  le  tube  digestif  du  sujet  qui  le  fournit  et  la 
contamination  par  celte  voie.  Je  me  suis  assuré,  expéri- 
mentalement, qu'après  la  mort  par  inoculation  inlra-muscu- 
laire,  les  fèces  étaient  d'une  virulence  extrême. 

Urine.  —  Je  ne  suis  point  parvenu  à  communiquer  le 
rouget  en  me  servant  comme  liquide  d'inoculation  de  Turine 
des  sujets  qui  venaient  de  succomber.  L'ensemencement  de 
ballons  avec  de  l'urine  et  l'inoculation  du  liquide  de  culture 
pas  plus  que  l'injection  hypodermique  de  l'urine  elle-même 
ne  m'ont  donné  des  résultats  positifs.  La  transmission  de  la 
maladie  ne  s'est  jamais  faite  de  cette  façon  entre  mes  mains 
jusqu'à  présent. 

Contagiosité  delà  forme  chronique .  — Après  avoir  constaté 
que  le  rouget  pouvait  revêtir  l'état  chronique,  j'ai  été  natu- 
rellement amené  à  rechercher  si  cette  forme  a  conservé  le 
caractère  contagieux. 

Les  inoculations  faites  avec  les  liquides  pris  sur  des 
sujets  atteints  de    cette   forme   n'ont  laissé  aucun  doute. 
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la  forme  chronique  est  aussi  facilement  inoculable  q\\e  l'état 
aigu,  elle  se  reproduit  avec  une  constance  qui  ne  le  lui 
cède  en  rien.  Les  liquides  de  culture,  primitivement  ense- 
mencés avec  des  produits  provenant  de  cette  forme,  i  om- 
muniquentla  maladie  avec  non  moins  de  Gdélité. 

Nous  examinerons  plus  loin  si  en  se  reproduisant,  la  forme 
chronique  reste  identique  à  elle-même  ou  si  elle  subit  des 
variations. 

Influence  de  la  quantité  de  virus  inoculé  sur  les  suites 
de  Finoculation  —  Les  tentatives  d'inoculations  à  la  lan- 
cette  que  j'ai  faites  jusqu'à  présent,  n'ont  eu  que  des  ré- 
sultats négatifs.  Mais  en  raison  de  leur  petit  nombre,  il 
faudra  les  reprendre  et  les  multiplier  avant  de  conclure 
définitivement. 

On  sait  que  dans  plusieurs  maladies  microbiennes,  telles 
que  la  fîèvre  charbonneuse,  le  charbon  symptomatique,  la 
septicémie  gangreneuse,  la  quantité  d'éléments  virulents 
inoculés  a  une  influence  très  nette  sur  la  gravité  de  la  ma- 
ladie qui  en  est  la  résultante;  on  peut  arriver,  en  n'introdui- 
sant qu'un  très  petit  nombre  de  microbes  dans  un  organisQie, 
à  produire  une  maladie  bénigne,  suffisante  toutefois  pour 
conférer  l'immunité  contre  l'inoculation  de  quantités  plus 
considérables.  On  a  remarqué  aussi  que  dans  ces  maladies, 
la  durée  d'incubation  semble  proportionnelle  à  la  quantité 
d'éléments  virulents  introduits,  courte  si  la  dose  a  été  forte 
et  longue  si  elle  a  été  faible. 

Il  fallait  voir  ce  qu'il  en  est  pour  le  rouget.  L'expérimen- 
tation a  montré  que  pour  les  petits  animaux,  tels  que  le  • 
lapin  et  le  pigeon,  la  quantité  la  plus  faible  de  produit  viru- 
lent qu'il  soit  possible  de  leur  inoculer  à  la  seringue  Pravaz, 
même  diluée  dans  une  quantité  suffisante  d*eau  pour  rendre 
possible  Tinjection,  est  capable  de  leur  communiquer  une 
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maladie  mortelle.  De  ce  côtéi  le  rouget  ressemble  à  la  rage, 
à  la  morve  et  non  aux  hislosepsies.  Pour  le  porc  dont  le 
poids,  comparé  à  ceux  du  lapin,  du  rat  et  du  pigeon,  est 
beaucoup  plus  considérable^  je  me  tiendrai,  jusqu'à  nouvel 
ordre,  dans  une  réserve  systématique  qui  m'est  imposée  par 
les  résultats  non  concordants  des  expériences  que  j'ai  faites 
sur  cet  animal. 

On  a  tenté  de  se  rendre  compte,  par  l'expérience  suivante, 
de  la  relation  entre  la  quantité  de  virus  moculée  et  la 
date  de  la  mort  : 

38  février  1885.  —  On  prend  du  sang  du  cœur  d'un  pigeon  qui  vient 
de  succomber  au  rouget  et  on  inocule  : 

1/2  eOUtte  (mélangée  à  4  goultes  d*eau  pour  la  fadUlé  de  n^JecUon)  QAe  heure. 
I      t>  à  un  pigeon  qui  meurt  à  la 

1  —  ^  —  _  95e       — 

2  gouttes  —  —  —         70''     — 

3  —  —  —  _         72«     — 
6      -                —                      —  -         72o     — 

Une  expérience  du  même  genre  exécutée  sur  des  lapins 
a  donné  des  résultats  dirigés  dans  le  même  sens.  Il  y  a 
donc  une  relation  entre  la  masse  de  virus  inoculé  et  l'évolu- 
tion du  mal;  si  cette  relation  n'est  pas  absolument  étroite, cela 
est  dû  probablement  à  l'inégalité  de  répartition  des  microbes 
dans  les  gouttes  de  sangquiont  servi  de  matière  inoculatrice. 


II 

VOIES   DE   PÉNÉTRATION   DAt<S   l'OHGANISIIE 

Nous  venons  de  voir  qu'en  injectant  dans  les  muscles j  à 
l'aide  de  la  seringue  Pravaz,  quelques  gouttes  d'un  des  liqui- 
des dont  il  vient  d'être  question,  on  communique  le  rouget. 
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Restait  à  rechercher  si  la  contaminalion  est  possible  quand 
le  virus  est  introduit  directement  :  l""  dans  le  système  circu-« 
latoire;  2""  dans  Tappareil  respiratoire;  3^  dans  Tappareii 
digestif. 

Appareil  circulatoire.  —  Si  Ton  pousse,  avec  les  précau- 
tions nécessaires  pour  éviter  toute  contamination  par  le  tissu 
cellulaire  périphérique,  quelques  gouttes  de  virus  dans  la 
jugulaire  d'un  sujet  d'expérience,  on  lui  donne  le  rouget, 
mais  chez  les  lapins  qui  ont  servi  à  nos  éludes  et  qui  ont  été 
inoculés  par  cette  voie,  la  maladie  a  eu  une  marche  et  une 
physionomie  spéciales.  La  mort,  au  lieu  d'arriver  le  septième 
ou  le  neuvième  jour  comme  c'est  généralement  le  cas  lorsque 
l'inoculation  est  faite  par  d'autres  voies,  n'est  survenue  que 
le  dixième,  le  douzième  et  même  le  quatorzième  jour  après 
l'injection  intra-veineuse.  Jusqu'au  septième  jour,  on  ne 
remarquait  rien  d'anormal  chez  les  sujets  d'expérience,  mais 
à  partir  de  ce  moment,  ils  devenaient  somnolents,  endormis; 
quand  on  les  culbutait,  ils  ne  faisaient  que  des  efforts  peu 
vigoureux  pour  se  relever,  la  somnolence  devenait  de  plus 
en  plus  accentuée  et  faisait  penser  à  la  maladie  du  sommeil 
qu'on  dit  exister  sur  les  côtes  d'Afrique,  la  faiblesse  du  train 
postérieur  progressait,  l'inappétence  devenait  presque  abso- 
lue, la  diarrhée  apparaissait,  la  température  s'abaissait  à  34% 
32%  30%  et  la  mort  arrivait  par  épuisement. 

Appareil  respiratoire.  —  Nous  avons  injecté  à  diverses 
reprises  du  virus  dans  la  trachée  et  les  bronches  ;  nous  avons 
toujours  communiqué  la  maladie  par  cette  voie,  quelquefois 
sous  sa  forme  chronique,  souvent  sous  sa  forme  la  plus 
aiguë.  L'évolution  dans  ce  cas  a  été  plus  rapide  qu'à  la  suite 
d'inoculation  dans  les  tissus  cellulaire  et  musculaire  et 
surtout  que  dans  le  torrent  circulatoire. 

Les  voies  respiratoires  sont  favorables  à  l'introduction  du 
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microbe  et  les  poumons  constituent  un  terrain  des  meilleurs 
pour  sa  multiplication. 

Appareil  digestif.  —  Nos  essais  nous  ont  montré  que  Tin- 
gestion  de  muscles,  de  fragments  d'intestins  ou  de  rate,  d'ali- 
ments souillés  par  du  sang  infectieux  ou  par  du  virus  de 
culture,  peut  communiquer  la  maladie  au  sujet  qui  les  in- 
gère. Mais  en  général,  la  durée  de  l'incubation  est  un  peu 
plus  grande  que  quand  il  y  a  eu  inoculation  intra-musculaire 
et  surtout  intra-pulmonaire. 

Ainsi  le  rouget  est  capable  d'infecter  un  organisme  par  sa 
pénétration  directe  dans  les  muscles  et  dans  les  appareils 
digestif,  circulatoire  et  respiratoire.  Il  n'est  pas  besoin  de 
faire  remarquer  que  la  voie  digestive  est  probablement  la 
plus  suivie  lors  de  l'infection  naturelle,  en  raison  de  la 
voracité  du  porc,  de  son  caractère  omnivore  et  du  peu  de 
soins  qu'on  prend  de  la  propreté  de  ses  auges  et  de  ses  ali- 
ments. 


III 

RÉCEPTIVITÉ  DE  DIVERSES  ESPÈCES  ANIMALES   POUR  LE  ROUGET 

On  échoue  souvent  dans  la  transmission  d'une  maladie  parce 
qu'on  ne  s'adresse  pas  à  des  espèces  douées  de  réceptivité 
pour  cette  affection,  ou  parce  qu'elles  n'en  possèdent  qu'une 
faible  et,  qu'en  ce  cas,  la  maladie  se  montrant  sur  elles  avec 
des  caractères  différents  de  ceux  du  type,  on  la  méconnaît 
et  l'on  passe  outre. 

Tous  les  travaux  effectués  en  ces  derniers  temps  sur  les 
maladies  virulentes  ont  montré  combien  les  organismes 
sont   différemment  impressionnés  par  un  même  virus.  Les 
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liquides  organiques  constituent  des  milieux  de  culture  qui 
diffèrent  selon  l'espèce  qui  les  fournit.  La  pathologie  a  déjà 
retiré  de  grands  avantages  de  la  connaissance  exacte  de  la 
façon  dont  se  comportent  les  mêmes  virus  suivis  dans  une  série 
d'animaux  d'espèces  différentes.  Le  bénéfice  qu'elle  reçoit  en 
étudiant  sur  les  mêmes  animaux  des  virus  que  la  clinique 
ou  Tanatomie  pathologique  disent  être  identiques  ou  procla- 
ment dissemblables  n'est  pas  moins  considérable.  L'inocula- 
tion comparée  jette  sur  l'identité  ou  la  différenciation  des 
liquides  virulents  des  clartés  nouvelles  et  permet  de  se  pro- 
noncer définitivement  sur  ces  points.  Elle  fournit  à  l'expéri- 
mentateur le  moyen  de  s'assurer  de  temps  en  temps  si  aucun 
contage  étranger  n'est  venu  se  mêler  à  celui  qu'il  étudie  et 
le  polluer.  Elle  Tarme  pour  faire  l'étude  vraiment  critique 
des  travaux  antérieurs.  Enfin  elle  met  le  clinicien  et  Thy- 
giéniste  sur  la  trace  de  moyens  de  contamination  qu'ils  ne 
soupçonneraient  pas  toujours  sans  cela. 

On  ne  s'étonnera  donc  ni  du  nombre  des  espèces  sur  les- 
quelles nous  avons  tenté  des  inoculations,  ni  du  soin  qui  a 
été  mis  à  en  suivre  les  effets. 

Indépendamment  du  porc,  nous  avons  inoculé  parmi  les 
mammifères  le  mulet,  l'âne,  la  génisse,  le  mouton,  le  chien, 
le  chat,  le  lapin,  le  cobaye,  le  rat  blanc  et  la  souris;  parmi  les 
oiseaux,  le  pigeon,  la  poule,  la  pintade,  l'oie  et  le  canard. 
Dans  le  groupe  des  animaux  à  sang  froid,  nous  nous  sommes 
adressés  à  la  grenouille  et  à  la  couleuvre  à  collier. 

Le  mulet,  l'âne,  la  génisse,  le  mouton,  le  chien,  le  chat  et 
le  cobaye  se  sont  montrés  réfractaires.  L'inoculation  n'a  paru 
avoir  pour  eux  aucune  conséquence,  se  traduisant  du  moins 
symptomatiquement  par  un  trouble  prononcé  des  grandes 
fonctions.  Pourtant  on  avait  employé  intentionnellement  des 
doses  considérables,  soit  de  sang  virulent,  soit  de  liquide  de 
culture  très  actif;  on  est  allé  jusqu'à  deux  centimètres  cubes. 
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Parfois  il  s'est  formé,  chez  l'âne  et  le  mulet  parliculièrement, 
une  petite  nodosité  au  lieu  inoculé,  qui  s'est  dissipée  peu  à 
peu.  Pensant  qu'en  déposant  directement  le  virus  dans  le 
torrent  circulatoire,  on  aurait  plus  de  chances  de  contamina- 
tion, j'ai  poussé  dans  la  jugulaire  d^un  chien  deux  centimètres 
cubes  de  liquide  de  pulpe  musculaire  provenant  des  pecto- 
raux d'un  pigeon  qui  venait  de  succomber.  Un  peu  de 
tristesse  et  d'inappétence  le  lendemain  et  le  surlendemain, 
conséquences  assurément  de  l'opération,  furent  les  seules 
traces  de  celte  manœuvre. 

Les  palhologistes  vétérinaires  ayant  avancé  que  le  rouget 
du  porc  se  montrait  parfois  sur  le  mouton,  j'ai  dû  étudier  ce 
point  avec  soin.Lesinoculalions  que  j'ai  tenléessur  des  brebis 
et  sur  des  agnelles  avec  du  liquide  de  cuUure  ou  du  sang 
qui  donnait  des  preuves  de  virulence  mortelle  pour  des  ani- 
maux doués  de  réceptivité,  n'ont  point  amené  la  mort  ni 
occasionné  de  poussée  congestive  vers  la  peau,  appréciable  à 
l'œil  tout  au  moins.  Le  rouget  ou  érysipèle  épizootique  du 
mouton,  s'il  existe,  semble  donc  devoir  être  considéré  comme 
une  affection  distincte  de  celui  du  porc. 

On  ne  peut  pourtant  pas  dire  que  le  virus  du  rouget  est 
tout  à  fait  sans  action  sur  le  mouton;  à  hautesdoses  il  amène 
un  léger  mouvement  fébrile  qui  se  dissipe  au  bout  d'une 
semaine.  L'expérience   suivante  met    le  fait  en  évidence  : 

^S  février  1885.  —  Aiino  petite  brebis  auveriçnate,  on  pousse  un  cent, 
cube  Je  liquide  de  culture  à  une  cuisse  et  un  centimètre  cube  de  sang 
virulent  de  pigeon  à. l'autre  cuisse.  Deux  pig.ions  témoins  sont  inoculés 
avec  le  liquide  de  culiure  ot  meurent  le  quatrième  jour.  Voici  les  tempé- 
ratures recialcs  de  la  brebis  pendant  dix  jours: 


23 

FÉVR. 

1 

MARS 

2 

MARS 

3 

MARS 

4 
MARS 

6 
MARS 

6 
MARS 

7 
MARS 

8 

MARS 

9 
MARS 

39,5 

39,6 

39,8 

39,6 

40,1 

40,5 

40,1 

39,9 

39.3 

39,3 
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Malgré  la  quantité  énorme  de  virus  qu'elle  avait  reçue,  cette 
bète  n'a  point  perdu  Fappélit  un  instant  et  neuf  jours  après 
rinoculalion,  sa  température  rectale  était  redescendue  à  la 
normale. 

Les  tentatives  de  contamination  ont  été  très  nombreuses 
sur  le  cobaye,  toujours  elles  ont  donné  un  résultat  à  peu 
près  négatif,  même  quand  on  s'est  adressé  à  de  très  jeunes 
sujets  âgés  de  trois  à  quatre  jours  seulement  et  qu'on  a  versé 
directement  le  liquide  virulent  dans  la  cavité  abdominale.  On 
a  pourtant  obtenu,  mais  rarement,  un  abcès  au  point  inoculé 
qui  s'est  guéri  spontanément. 

Le  lapin,  le  rat  blanc  et  la  souris  sont  les  seuls  mammifères 
qui,  avec  le  porc,  aient  montré  une  réceptivité  franche  pour 
le  rouget.  Avec  le  sang  du  porc,  les  lapins  succombent  du  sep- 
tième au  dixième  jour  et  Ton  peut  puiser  dans  leur  cadavre 
pour  transmettre  le  rouget  à  une  série  d'individus  de  leur 
espèce.  Sur  le  rat,  la  maladie  passe  souvent  à  Tétât  chro- 
nique et  dure  de  dix-huit  à  vingt-cinq  jours  aprèà  l'inocula- 
tion. Plusieurs  fois  sur  cette  espèce,  j'ai  vu,  à  la  suite  d'ino- 
culations faites  avec  des  liquides  de  culture,  se  produire  un 
engorgement  énorme  du  membre  inoculé,  puis  se  former  des 
ulc^érations  sans  tendance  a  la  cicatrisation;  on  songeait 
involontairement  au  farcin  en  voyant  de  pareilles  lésions. 
Quant  a  la  souris,  elle  meurt  ordinairement  du  A""  au  8"  jour 
après  l'inoculation. 

Parmi  les  oiseaux,  la  poule,  la  pintade,  l'oie  et  le  canard 
se  sont  montrés  réfractaires  ;  le  fait  est  d'autant  plus  inté- 
ressant en  ce  qui  concerne  les  gallinacés  qu'il  y  a,  ainsi  qu'on 
le  verra  un  peu  plus  loin,  une  grande  ressemblance  mor- 
phologique entre  le  microbe  du  rouget  et  celui  du  choléra  des 
poules,  lorsqu'ils  ont  été  cultivés  l'un  et  l'autre  en  dehors 
de  l'organisme  pendant  quelques  générations.  Par  contre  le 
pigeon,    ainsi  que  l'ont    vu  les  premiers  MM.   Pasteur  et 
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Thuillier,  est  jloué  d'une  très  grande  réceptivité  pour  le 
virus  du  mal  rouge,  il  offre  un  terrain  excellent  pour  la 
propagation  et  la  conservation  du  contage.  C'est  une  res- 
source précieuse  pour  l'expérimentateur  qui,  vu  la  modicité 
de  son  prix,  peut  en  user  largement. 

M.  Klein  a  affirmé  dans  un  travail  récent  (1)  que  le  pigeon 
n'a  aucune  réceptivité  pour  le  rouget.  A  son  avis,  MM.  Pas- 
teur et  Thuillier,  ainsi  que  ceux  qui  ont  obtenu  comme  eux 
les  mêmes  résultats,  ont  tué  cet  oiseau  avec  le  virus  du 
choléra  des  poules  et  non  avec  celui  du  rouget.  D'où  la  con- 
clusion que  ce  qui  a  été  étudié  en  France  n'est  point  le  rou- 
get, mais  le  choléra  des  poules.  C'est  là  une  assertion  bien 
grave. 

Pour  la  juger,  il  faut  voir  si  les  produits  virulents  pris  sur 
les  pigeons,  les  lapins  et  les  souris  qui  succombent  aux  inocu- 
lations expérimentales  de  ce  que  nous  disons  être  le  rouget 
ou  les  liquides  de  culture,  transportés  sur  la  poule  sont  capa- 
bles de  lui  communiquer  le  choléra.  Or  bien  des  fois  jus- 
qu'au moment  où  je  publie  ces  lignes,  j*ai  poussé  dans  les 
pectoraux  de  coqs  et  de  poules  jusqu'à  2  centim. -cubes  de 
sang  pris  dans  le  cœur  de  pigeons  qui  venaient  de  succomber 
au  rouget  aigu  et  n'ai  jamais  rien  obtenu  ;  j'ai  pratiqué  des 
inoculations  intra-musculairesavec  du  virus  de  culture  très 
pur  et  très  actif,  j'ai  fait  ingérer  des  aliments  imbibés  de  ce 
même  virus  à  des  gallinacés  sans  aucun  résultat.  Par  contre, 
le  virus  du  choléra  des  poules  inoculé  au  pigeon  lui  com- 
munique le  choléra.  Cet  oiseau  est  donc  doué  de  réceptivité 
pour  les  deux  maladies,  tandis  que  la  poule,  entre  mes  mains, 
ne  s'est  montrée  sensible  qu'au  choléra  jusqu'à  présent. 

Ces  expériences^  indépendamment  d'autres  raisons  que  je 


(i)  Klein.  ,I)ie  Bakterien  der  Sehweinseucl^e,  in  Archiv  fur  pathologiache  Anatomi$  und 
P\fnologiB  und  fur  Klineteh$  Mediei     Bd,licv.  1884^  p.  468 et  suiT. 
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développerai  ailleurs,  montrent  que  l'affirmation  hardie  de 
M.  Klein  aurait  besoin,  pour  être  justifiée  et  acceptable,  de 
preuves  qui  n'ont  point  été  fournies  jusqu'alors. 

Dans  le  groupe  des  animaux  à  température  variable,  la 
grepouille  n'a  rien  ressenti  à  la  suite  d'inoculations  à  doses 
massives  et  alors  qu'on  la  laissait  dans  son  milieu  normal. 
La  couleuvre  à  collier  nous  a  ménagé  une  surprise;  nous 
allons  rapporter  ici  l'unique  expérience  qu'il  nous  a  été 
donné  de  faire  sur  ce  petit  reptile. 

23  juin  1884.  —  Un  de  mes  collègues,  M.  Peleaux,  luel  obligeam- 
ment à  ma  disposition  une  magnifique  couleuvre  à  collier  qu'il  a  capturée 
dans  les  bois  de  la  banlieue  lyonnaise  ;  je  lui  pousse  sous  h  peau  cinq 
gouttes  de  virus  emprunté  au  pigeon.  Elle  meurt  dans  le  courant  du  troi- 
sième jour  après  Tinoculation.  Les  journées  des  33,  24  et  35  juin  doivent 
être  comptées  parmi  les  plus  chaudi»^  de  l'été  de  Tannée  1884. 

Il  serait  assurément  téméraire  de  se  prononcer  sur  un  seul 
fait,  il  faudra  répéter  Texpérience  quand  l'occasion  s'en  pré- 
sentera. Disons  néanmoins  que  Télévation  de  la  température, 
au  mortient  de  l'inoculation  et  consécutivement,  avait  dû 
coilsidérableiiieut  élever  celle  du  corps  delà  couleuvre  et  que 
dans  CCS  conditions,  l'acceptation  du  réisultat  positif  obtenu 
n'a  rien  qui  répugne  à  l'esprit. 


IV 


VARIATIONS   DÉ   l'ACTIVITÉ   DU    VIRUS  APilES   SON   PASSAGE 
DANS  DIFFÉRENTS   ORGANISMES 

Il  est  connu  depuis  longtemps  quun  même  virus,  passant 
d'un  organisme  dans  un  autre  d'espèce  difFérente,  se  mo^ 
ii*  situ,  T.  vi.  —  1884  8 
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difie  soil  dans  le  sens  de  son  atténuation,  soit  dans  celui 
de  son  exaltation.  Le  virus  morveux  puisé  sur  un  cheval 
où  la  maladie  a  revêtu  le  caractère  chronique  et  inoculé  à 
râne  lui  communique  une  maladie  toujours  aiguë,  tandis  que 
puisé  sur  i'àne  où  son  activité  est  à  son  maximum  et  trans- 
porté sur  le  chien,  il  n'y  occasionne  qu'une  maladie  chroni- 
que. M.  Pasteur  a  démontré,  pour  quelques  virus,  qu'il  est' 
possible  de  fixer  par  la  culture  la  virulence  propre  à  chacun- 
de  ces  états,  exaltation  ou  atténuation  ;  il  a  montré  en  outre 
qu'en  acclimatant  un  virus  sur  une  espèce,  par  le  passage 
à  travers  une  série  de  générations,  ce  virus  acclimaté 
et  mortel  pour  celte  espèce  pouvait  devenir  vaccinal  et 
inoffensif  pour  Tespèce  qui  a  fourni  primitivement  le  virus 
et  sur  laquelle  se  développe  habituellement  la  maladie.  Le 
virus  du  rouget  ne  fait  point  exception  à  la  règle.  Transporté 
du  porc  au  lapin,  puis  de  lapin  à  lapin,  il  acquiert  pour 
ces  léporides  une  virulence  exallée  qui  les  tue  sûrement. 
Mais  qu'on  le  reporte  au  porc  et  l'on  s'aperçoit  qu'il  s'est 
affaibli  pour  cet  animal,  qu'il  ne  le  tue  plus  ou  que  rarement. 
La  constatation  de  ce  fait  Important  est  due  à  MM.  Pasteur 
et  Thuillier.  Je  me  suis  assuré,  de  mon  côté,  qu'en  reportant, 
le  virus  du  lapin  au  pigeon,  l'oiseau  succombait  rarement  ou 
même  plus  du  tout,  si  le  virus  était  acclimaté  depuis  long- 
temps sur  le  lapin. 

Transporté  du  porc  au  rat  blanc,  puis  de  rat  à  rat,  le  virus 
s'exalte  pour  ces  petits  rongeurs;  reporté  du  rat  au  pigeon, 
il  a  plutôt  gagné  que  perdu  en  activité,  tandis  qu'acclimaté 
sur  le  pigeon  et  transporté  sur  le  rat,  il  m'a  semblé  moins 
virulent.  Il  s'exalte  également  par  son  passage  sur  la  souris, 
car  reporté  sur  le  pigeon,  il  le  tue  très  rapidement. 

Les  inoculations  en  séries  dans  une  même  espèce  exal- 
tent rapidement  son  activité.  Si  l'on  prend,  par  exemple,  du 
virus  sur  un  pigeon  qui.  vient  de   succomber  à  un  rouget 
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de  virulence  ordinaire,  e'est-à  dire  qui  tue  cet  oiseau  en 
six  ou  sept  jours,  et  qu  on  l'inocule  a  un  autre  oiseau  sur 
lequel  on  puisera  à  son  tour  pour  une  inoculation  subséquente, 
on  arrive  à  la  4°  génération  à  causer  la  mort  du  pigeon  inoculé 
en  quarante-huit  heures.  Je  suis  parvenu,  par  ce  moyen,  à 
tuer  des  lapins  en  trois  jours;  il  y  a  donc  acclimatation  du 
virus  sur  une  espèce  qui  se  traduit  par  une  exaltation  de 
son  activité  pour  cette  même  espèce.  C'est  là  d'ailleurs 
un  caractère  qui  rapproche  le  virus  du  rouget  de  plusieurs 
autres contages  et  en  particulier  de  la  septicémie  deDavaine. 
F4n  prenant  pour  étalon  de  son  activité,  la  virulence 
qu  il  possède  dans  la  forme  aiguë  ordinaire  du  porc,  on 
voit  qu'il  est  pour  lui  des  espèces  stimxUanles^  comme  celles 
du  pigeon,  de  la  souris  et  du  rat,  et  des  espèces  atténuantes^ 
comme  celle  du  lapin. 


DETERMINISME  DE   LA   FORME   CURONIQUE 

La  connaissance  de  la  variation  d'activité  d'un  même 
virus  m'a  engagé  à  rechercher  le  déterminisme  de  la  forme 
chronique  du  rouget.  J'y  ai  travaillé  avec  insistance,  car 
c'est  l'un  des  points  les  plus  intéressants  de  la  pathologie, 
à  mon  avis. 

Je  n'ai  pas  la  prétention  d'être  arrivé  à  dégager  toutes 
les  conditions  causales  de  la  chronicité  du  rouget,  elles  sont 
nombreuses  et  vraisemblablement  complexes,  mais  j'en  ai 
déterminé  expérimentalement  quelques-unes.  Elles  tiennent 
au  terrain  animé  qui  reçoit  le  virus  ou  au  virus  lui-même. 

A  —  Lorsque  l'on  puise  sur  un  sujet  atteint  du  rouget 
aigu,  un  produit  de  virulence  ordinaire  et  qu'on  le  trans- 


Digitized  by 


Goo^Çi 


104  LB    ROUGET   DU   PORC 

porte  sur  une  autre  espèce,  apte  à  le  recevoir  bien  entendu, 
on  détermine  une  maladie  dont  la  forme,  la  marche  et  la 
terminaison  sont  celles  de  l'affection  génératrice,  et  qui 
n'en  diffère  que  par  quelques  manifestations  symptoma- 
tiques  qui  tiennent  à  Tespèce  comme  il  a  été  dit.  Si  l'on 
prend,  par  exemple,  du  sang  sur  un  pigeon  qui  a  succombé 
à  un  rouget  de  virulence  moyenne,  c'est  à- dire  du  5®  au 
7*  jour,  et  qu'on  inocule  un  lapin,  celui-ci  à  son  tour  suc- 
combera au  rouget  aigu  qui,  chez  lui,  se  termine  par  la  mort 
da  8®  au   (2*  jour. 

Mais  qu'on  exalte  la  virulence  du  contage  par  des  pas- 
sages successifs  sur  des  individus  de  même  espèce  et  lors- 
qu'elle est  arrivée  à  son  maximum,  qu'on  sème  ce  contage 
sur  une  autre  espèce,  on  aura  chance  de  lui  communiquer 
la  forme  chronique,  de  telle  sorte  que  l'exaltation  pour  une 
espèce  peut  amener  une  sorte  d'atténuation  pour  une  espèce 
différente.  Parmi  les  expériences  dirigées  dans  cet  ordre 
d'idées,  en  voici  une  qui  montre  très  clairement  comment 
les  choses  se  passent: 

3  mars  1885.  —  On  a  puise  un  peu  de  sang  dans  le  cœur  d'un  pigeon 
qui  vient  de  succomber  à  un  rouget  presque  foudroyant  et  dont  la  viru- 
lence avait  été  exalfée  précédemment  par  le  passage  dans  quatre  oiseaux, 
on  inocule,  par  injection  hypodermique,  cinq  jeunes  lapins  de  la  même 
portée  et  conséquemment  dans  des  conditions  aussi  semblables  que 
possible.  De  ces  cinq  sujets,  l'un  succomba  le  onzième  jour  à  un 
rouget  de  forme  aiguë,  les  quatre  autres  restèrent  en  bonne  santé  appa  - 
rente  jusqu'au  vingt-cinquième  jour  environ  après  Tinoculation,  puis 
peu  à  peu  offrirent  les  symptômes  de  la  forme  chronique  et  moururent 
tous  du  trente-quatrième  au  soixantième  jour. 

Dans  une  autre  expérience,  la  voie  d  introduction  du  sang 
virulent  a  été  changée  et  on  l'a  poussé  directement  dans  la 
partie  inférieure  de  la  trachée,  le  résultat  a  été  le  mème< 
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Il  est  à  peine  besoin  de  faire  remarquer  que  si,  par  ces 
expériences,  nous  venons  de  mettre  en  lumière  une  des 
causes  de  la  transformation  de  la  virulence,  il  est  encore 
un  point  qui  nous  échappe,  c'est  le  rôle  de  Tindividualité 
oti,  si  Ton  veut,  de  cet  ensemble  mal  déterminé  de  condi  < 
tions  qui  donne  à  chaque  être  son  caractère  propre.  En  effet 
l'un  de  nos  cinq  sujets,  inoculé  avec  la  même  matière  viru- 
lente que  ses  compagnons  de  clapier,  a  succombé  à  la  forme 
aiguë  tandis  ceux-ci  ont  présenté  la  forme  chronique. 

Une  autre  cause  de  l'apparition  de  la  forme  chronique, 
liée  comme  la  précédente  au  terrain  qui  reçoit  le  virus,  est 
la  vaccination  insuffisante.  Que  l'on  inocule  un  pigeon  avec 
un  vaccin  très  faible,  qu'on  ne  renforce  point  par  une  se- 
conde inoculation  l'immunité  acquise,  mais  qu'au  contraire 
on  inocule  ensuite  un  virus  fort,  ou  bien  on  tuera  rapidement 
l'oiseau  ou  bien  on  lui  communiquera  la  forme  chronique 
qui  l'emportera  au  bout  d'un  mois  et  demi  à  deux  mois. 

B  —  Le  virus  emprunté  à  un  animal  qui  a  succombé  à' 
la  forme  chronique  se  cultive  comme  celui  qui  provient  de 
la  forme  aiguë  et  il  conserve  la  propriété  de  transmettre, 
quand  on  l'inocule  à  un  animal  de  même  espèce  que  celui 
d'où  il  provient,  le  rouget  chronique.  La  culture  le  fixe  dans 
ses  propriétés  spéciales,  lui  conserve  ses  caractères  spéci- 
fiques. 

Mais  si  au  lieu  de  choisir  comme  terrain  d'ensemence- 
ment un  animal  de  l'espèce  qui  a  fourni  primitivement  le 
virus  chronique,  on  transporte  la  semence  sur  une  autre 
espèce,  on  peut  obtenir  la  forme  aiguë. 

L'expérience  suivante  en  est  la  preuve  : 

iO  janvier  1885.  —  Du  virus  emprunté  à  un  pigeon  mort  de  la  forme 
chronique  est  cultivé  jusqu*à  la  quatrième  génération  ;  à  ce  moment  on 
fait  une  prise  de  liquide  de  culture  et  on  inocule  deux  pigeons  et  un 
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lapin.  Ce  dernier  succombe  au  rouget  aigu,  le  13  février,  landis  que  les 
deux  pigtî  ons  sont  morts  seulement  dans  les  derniers  jours  de  mars 
emportés  par  un  rouget  chronique  typique. 


Lorsqu'on  ne  cultive  pas  les  produits  virulents  de  la 
forme  chronique,  mais  qu'on  les  fait  passer  directement  du 
cadavre  sur  des  sujets  d'expériences,  on  obtient,  même  en 
se  servant  d'animaux  de  l'espèce  originelle,  soit  la  forme 
chronique,  soit  la  forme  aiguë.  C'est  la  meilleure  démons  - 
tration  expérimentale  que  l'on  puisse  fournir  de  Tidentité 
des  deux  formes  de  la  maladie.  Elle  rappelle  celle  que 
M.  Saint-Cyr  a  si  heureusement  donnée  autrefois  pour  la  morve 
et  qui  a  dissipé  toutes  les  obscurités  que  l'esprit  de  système 
et  la  seule  observalion  des  symptômes  avaient  accumulées 
sur  l'affection  morvo-farcineuse. 

Quand  le  passage  des  produits    virulents  de    la  forme 

chronique  se  fait  d*une  espèce  à  une  autre,  on  observe  des 

•variations  corrélatives  de  celles  indiquées   précédemment 

pour  la  forme  aiguë.  Voici    d'ailleurs  le  résultat  de  deux 

séries  d'expériences  qui  montrent  ce  qu'il  en  est  : 

16  décembre  1884.  —  On  emprunte  à  un  pigeon  mort  du  rouget  chro- 
nique quelques  gouttes  de  sang  qui  servent  à  inoculer  deux  pigeons  et 
deux  lapins.  Les  deux  lapins  sont  morts  les  huitième  et  onzième  jours  du 
rouget  aigu,  les  deux  pigeons  ne  sont  moris  que  les  trente-sixième  et 
quarante-septième  jours  du  rouget  chronique. 

24  avril  1885.  —  Un  lapin  meurt  du  rouget  chronique  le  quarantième 
jour  après  Tinoculation  ;  on  fait  une  prise  de  son  sang  qui  sert  à  inocu- 
ler un  pigeon  et  un  lapin.  Le  lapin  succombe  le  septième  jour  au  rouget 
aigu,  le  pigeon  n'a  rien  présenté  d* anormal,  mais  éprouvé  plus  tard  avec 
un  virus  de  provenance  avique  et  d'une  grande  activité,  il  a  résisté.  Il 
avait  donc  été  vacciné  par  l'inoculation  du  virus  de  la  forme  chronique 
emprunté  au  lapin. 
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Me  sera-t-il  permis,  en  terminant,  de  faire  ressortir  le 
contraste  qui  se  dégage  de  ces  diverses  expériences.  J'ai 
montré  plus  haut  qu'en  empruntant  au  pigeon  des  produits 
de  virulence  maximum  pour  les  colombins  et  en  les  inoculant 
à  un  groupe  de  lapins,  on  a  de  grandes  chances  de  commu- 
niquera plusieurs  d'entre  eux  un  rouget  chronique,  et  nous 
venons  de  voir  que  si  nous  puisons  du  virus  sur  le  pigeon 
atteint  de  forme  chronique  pour  Tinoculer  au  lapin,  les 
chances  sont  grandes  pour  que  ce  dernier  animal  succombe 
à  la  forme  aiguë.  Que  M.  Pasteur  avait  raison  quand  il  disait 
que  les  virus  ne  sont  point  des  entités  toujours  semblables 
à  elles-mêmes,  mais  variables  et  changeantes  quant  à  leurs 
effçts,  suivant  les  terrains  où  on  les  transporte  ! 
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CHAPITRE  III 


ISOLEMENT  ET  CULTURE   DU   MICROBE  SPÉCIFIQUE  DU   ROUGET 

SES   CARACTÈRES 

SA  RÉSISTANCE  AUX  CAUSES  DE  DESTRUCTION 


I 

ISOLEMENT  ET  CULTURE  DU  MICROBE.   —  SES  CARACTÈRES 

Il  a  été  dit  que  le  microbe  du  rouget  existe  dans  le  sang 
des  animaux  malades;  c'est  dans  ce  liquide  qu'il  faut  aller  le 
recueliirlpour  éviter  avec  le  plus  de  chance  de  succès  les 
contaminations  accidentelleset,pour  le  même  motif, la  récolte 
doit  être  faite  le  plus  près  possible  du  moment  de  la  mort. 

A  l'aide  d'instruments  soigneusement  flambés,  on  ouvre 
avec  précaution  le  cadavre  et  l'on  met  le  cœur  à  découvert. 
Il  s*agit  de  puiser  rapidement  quelques  gouttes  de  sang  dans 
les  vaisseaux  qui  en  partent  ou  y  arrivent.  On  se  servira  avec 
avantage  d'une  pipette  très  effilée,  préalablement  stérilisée. 
En  en  plaçant  la  pointe  un  peu  obliquement  contre  la  paroi 
du  vaisseau,  une  légère  pression  la  fait  pénétrer  dans  Tinté- 
rieur,  le  sang  monte  aussitôt  par  capillarité  ou  à  l'aide  d'une 
faible  aspiration.  Il  ne  reste  plus  qu'à  laisser  tomber  avec 
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les  précautions  d'usage,  une  ou  deux  gouttes  du  sang  ainsi 
recueilli  dans  le  liquide  de  culture  préparé  à  l'avance  dans 
les  ballons  ou  matras  Pasteur  et  à  mettre  ceux-ci  à  l'étuve 
en  suivant  les  règles  applicables  aux  microbes  aérobies. 

On  s'est  servi  des  bouillons  de  veau  et  de  bœuf,  habituel- 
lement en  usage  dans  le  laboratoire  de  M.  Ghauveau  et  ils  ont 
constitué  un  bon  milieu  dans  le  cas  présent. 

On  a  employé  généralement  des  bouillons  neutralisés  et 
légèrement  salés.  Mais  je  me  suis  assuré  qu'une  très  légère 
iuudulation,  au  moyen  de  l'acide  borique,  n*entrave  pas 
la  prolifération  du  microbe^  puisqu'on  a  poussé  des  cultures 
ainsi  traitées  jusqu'à  la  treizième  génération.  La  constatation 
la  plus  intéressante  fut  que  l'addition  de  sel  marin,  qui  a  pu 
aller  jusqu'à  deux  grammes  d'eau  salée  à  saturation  pour 
quinze  grammes  de  bouillon,  ne  gênait  point  notablement  son 
développement  et  sa  multiplication.  Des  cultures  en  bonillon 
salé  à  raison  de  un  gramme  d'eau  saturée  de  chlorure  de 
sodium  pour  quinze  grammes  de  bouillon  ont  été  poussées 
jusqu'à  la  vingt- deuxième  génération  et  Tauraient  pu  être 
davantage  si  on  l'eût  voulu. 

Le  contenu  d'un  matras  ensemencé  par  une  gouttelette 
de  sang  virulent  et  placé  dans  une  étuve  réglée  à  38"",  ne 
commence  à  loucher  que  le  surlendemain;  il  ne  faut  point 
y  puiser,  pour  de  nouveaux  ensemencements^  avant  le  troi- 
sième jour,  car  on  pourrait  échouer,  les  microbes  n'étant 
vraisemblablement  pas  encore  assez  nombreux  pour  qu'on 
ait  grande  chance  d*en  enlever  avec  la  pipette;  mais  à 
partir  du  quatrième  jour  on. ne  risque  aucun  échec.  Tout 
essai  d'ensemencement  en  deuxième  génération  fait  à  ce  mo- 
ment et  qui  reste  stérile,  indique  que  le  sang  recueilli  ne 
contenait  pas  le  microbe  et  doit  inspirer  des  doutes  sur  la 
justesse  du  diagnostic. 

Lorsque  l'ensemencement  du  matras  se  fait  à  Taide  d'un 
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liquide  de  culture  d'une  génération  précédente,  le  liquide 
ensemencé  peut  loucher  dès  le  lendemain  et  devient  d*un  trou^ 
ble  très  prononcé  le  surlendemain.  Si  Ton  s'est  servi  d'une  se- 
mence datant  de  quelque  temps,  laissée  ou  non  dans  l'étuve, 
la  végétation  est  retardée  dans  une  mesure  qui  semble  pro- 
portionnelle à  rage  de  la  semence,  mais  que  je  n'ai  jamais  vu 
dépasser  le  cinquième  jour.  Si,  à  ce  moment,  le  liquide  de 
culture  ne  commence  pas  à  se  troubler,  on  peut  considérer 
la  semence  comme  anéantie.  C'est  vers  son  soixantième  jour 
que  celle-ci  est  à  son  maximum  de  relard,  rappelant  les 
vieilles  graines  des  végétaux  supérieurs  qui  sont  plus  longues 
que  les  récentes  à  germer.  Elle  reste  ainsi  jusque  vers  le 
quatre-vingtième  jour,  puis  perd  généralement  son  pouvoir 
de  prolifération. 

J'ai  recherché  si  la  semence  qui  a  vieilli  dans  l'étuve  s'est 
dépouillée  avec  le  temps  de  la  totalité  ou  partie  de  sa  viru*  | 

lence.  L'inoculation  m'a  donné  des  résultats  assez  différents. 
En  général  le  virus  s'est  montré  atténué  et  plus  ou  moins  j 

affaibli  ;  exceptionnellement  je  l'ai  retrouvé  avec  sa  virulence 
initiale  qui  n'avait  point  été  affaiblie  parallèlement  au  pouvoir 
germinatif.   L'expérience  suivante   donne  un  exemple   du  l 

second  cas  :  \ 

99  avril  1884.  —  On  puise  dans  une  culture  datant  de  deux  mois  et 
qui  a  été  laissée  daus  Tétuve,  un  peu  de  liquide  dont  une  partie  sert  à 
ensemencer  le  contenu  d*un  ballon  et  Tautre  partie  à  inoculer  un  pigeon. 
Le  ballon  n'a  montré  trace  de  prolifération  que  le  3  mai,  soit  le  cinquième  j 

jour  après  rensemencement.  A  cette  même  date  le  pigeon  inoculé  mourait;  * 

l'incubation  de  la  maladie  chez  ce  sujet  n'avait  pas  dépassé  la  moyenne 
habituelle. 

'.  La  cause  de  cette  diversité  de  résultats  m'échappe  encore; 
peut-être  faut-il  la  chercher  du  côté  d'une  différence  de  récep- 
tivité des  sujets  d'expérience. 
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Quand  un  ballon  a  été  ensemencé  fructueusement  et  qu'il  y 
a  eu  multiplication  du  parasite,  celle-ci  trouble  le  liquide  de 
culture  qui  devient  comme  un  peu  laiteux;  Topalescence  croit 
jusque  vers  le  quatrième  jour  après  son  début  puis  s'arrête. 
Le  trouble  est  uniformément  répandu  dans  la  masse  liquide 
ou  bien  on  voit  se  produire  à  la  partie  inférieure,  de  petits 
amas  blanchâtres  formant  des  traînées  ou  des  voiles  qu'il  est 
facile  de  dissocier  en  agitant  le  matras.  On  doit  se  défier  de 
toute  culture  où  s'aperçoivent  des  flocons  trop  gros  et  trop 
nombreux,  il  y  a  lieu  de  craindre,  dans  ce  cas,  l'envahisse  < 
ment  par  des  végétations  contingentes. 

J'ai  cherché  souvent  à  me  rendre  compte,  par  l'examen 
microscopique,  de  la  nature  de  ces  voiles.  Je  n'ai  vu  que  des 
amas  de  microbes  accolés  les  uns  aux  autres.  Si  l'on  attribue 
leur  agglomération  à  la  sécrétion  d'une  matière  visqueuse,  il 
faut  faire  remarquer  que  cette  sécrétion  n'est  ni  constante 
ni  liée  à  la  virulence  puisqu'il  est  des  cultures  très  viru- 
lentes, comme  je  m'en  suis  assuré,  qui  ne  présentent  pas  ces 
voiles  blancs.  Si  elle  est  due  à  Tattraction  des  granulations 
microbiennes  les  unes  pour  les  autres,  comment  se  fait-il 
qu'elle  n'existe  pas  toujours?  Ce  point  appelle  de  nouvelles 
recherches. 

Si  l'on  soumet  à  l'examen  microscopique  une  goutte  de 
liquide  de  culture  d'une  génération  élevée,  on  y  voit  une 
grande  quantité  de  granulations  très  petites,  punctiformes 
ou  en  huit  de  chiffre,  brillantes,  un  peu  mobiles,  isolées  pour 
la{ilttpart,  quelques-unes  réunies  par  deux,  par  trois  ou  par 
quatre.  Ces  graoulations  uu  cocci,  que  nous  avons  déjà  vus 
dans  le  sang;  sont  les  agents  de  la  virulence,  les  microbes 
spécifiques  du  rouget.  Parmi  les  contages  isolés  jusqu'à 
présent,  ils  sont  des  plus  petits  et  un  grossissement  d'au 
moins  500  diamètres  est  nécessaire  pour  les  apercevoir.  La 
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(lecouverte  en  est  due  à  Detmers  d'un  côte  et  à  Thuillier 
de  f autre. 

Dans  une  série  de  générations  m  vi/ro,  leurs  formes, 
primitivement  diverses,  se  régularisent,  leurs  dimensions 
s'uniformisent.  Dans  ces  conditions,  leur  multiplicatron  ne 
parait  se  faire  que  par  bourgeonnement;  sur  le  côté  du 
micrococcus  apparait  un  bourgeon  qui  grossit  et  finalement 
se  sépare  de  la  souche  pour  subir  à  son  tour  les  mêmes 
phénomènes. 

Mais  si  Texamen  porte  sur  des  cultures  récentes,  parti  > 
culièrement  sur  celles  ensemencées  avec  les  produits  pris 
sur  le  lapin  ou  le  rat,  ou  avec  ceux  puisés  sur  le  pigeon 
atteint  de  rouget  chronique  y  on  aperçoit  des  bâtonnets 
mobilesj  courts,  arrondis  aux  extrémités,  mêlés  aux  micro- 
organism  es  punctiformes . 

Ce  sont  ceux  que  nous  avons  déjà  signalés  dans  la  pulpe 
splénique  et  les  exsudats  péritonéaux  du  lapin  et  qui  parais- 
sent dominer  dans  la  (orme  chronique,  tandis  que  dans  l'état 
aigu  ce  sont  les  granulations  qui  l'emportent.  On  peut  eh 
oir  a  ussi  quelques-uns,  assez  rares  d'ailleurs,  dans  les  liqui- 
des de  cultures  ensemencés  avec  des  virus  chauffés  et 
transformés  en  vaccins  très  atténués. 

Une  particularité  des  plus  intéressantes  concernant  l'âge 
des  liquides  ou  bouillons  de  culture  est  à  signaler.  Il  a  été 
dit  que  le  microbe  du  rouget  se  pouvait  cultiver  dans  des 
bouillons  de  veau  et  de  bœuf,  neutres,  salés  ou  même  très 
légèrement  acidulés.  Pour  que  Fensemencement  soit  fruc 
tueux,  il  ne  faut  pas  que  le  bouillon  ait  été  préparé  trop 
longtemps  à  l'avance.  Nous  navons  jamais  pu  réussir  à  obte- 
nir la  multiplication  du  mibrobe  en  ensemençant- directe- 
ment, soit  avec  dû  sang,  soit  avec  du  liquide  de  culture,  du 
bouillon  datant  de  huit  mois  environ.  Rien  extérieurement 
pourtant  ne  pouvait  trahir  les  changements,  d'ordre  molécu- 
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laire  sans  doute,  éprouvés  par  ce  bouillon,  la  slérllisation 
avait  été  complète,  la  limpidité  était  aussi  parraite  qu'au 
début,  alors  qu'ils  avaient  constitué  un  excellent  terrain  de 
prolifération.  Et  pourtant  Tensemencement  en  a  toujours  été 
stérile;  c'est  là  une  nouvelle  preuve  que  des  changements 
très  peu  appréciables  dans  les  milieux  ont  une  importance 
énorme  et  que  les  organismes  vivants,  sans  cesse  attaqués 
par  les  microbes,  se  défendent  surtout  par  leur  consti- 
tution. 

Mais  que  Ton  ensemence  des  bouillons  récemment  prépa- 
rés et  qu'on  y  puise,  après  fructification,  une  goutte  de 
liquide  qui  sera  déposée  dans  le  vieux  bouillon  qui  se  mon  - 
trait  impropre  à  la  multiplication  après  ensemencement 
direct,  on  la  verra  parfois  proliférer.  Sans  doute  qu'en  pas^ 
sant  dans  le  liquide  nouvellement  préparc,  le  microbe  a  subi 
comme  un  commencement  d'adaplation  à  des  milieux  artifi- 
ciels qui  lui  permet  de  pouvoir  vivre  et  se  multiplier  dans 
des  liquides  de  vieille  date. 

Lorsqu'une  culture  est  abandonnée  à  elle-même,  à  la  tem- 
pérature ambiante,  et  toutes  précautions  étant  prises,  bien 
entendu,  pour  qu'elle  ne  subisse  aucune  contamination,  elle 
reste  trouble  pendant  six  semaines  environ,  les  granulations 
restant  isolées  et  mobiles  dans  le  liquide.  Peu  à  peu  elle 
s'éclaircit,  les  microbes  se  réunissent  par  quatre,  huit  ou 
quinze  et  sont  moins  mobiles  ;  le  temps  marchant,  ilss'ag- 
grègent  par  groupes  plus  nombreux,  se  collent  aux  parois 
du  ballon  ou  tombent  à  son  fond  et  deviennent  complète- 
ment immobiles.  Le  liquide  a  repris  sa  limpidité  première  et 
pour  le  troubler,  il  faut  agiter  assez  violemment  le  matras 
et  encore  n'est-ce  que  pour  quelques  instants.  A  ce  moment 
les  microbes  sont  morts,  la  virulence  est  détruite,  toute 
inoculation  est  sans  résultats  et  toute  prise  de  semence 
stérile.  ' 
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Si  Ton  ensemence  de  nouveti^  ce  liquide  redevenu  lim* 
pide  mais  qui  a  déjà  nourri  une  génération,  il  n'y  a  pas  de 
prolifération.  Il  est  permis  de  se  demander,  après  ce  qui  a 
été  exposé  tout  à  Theure,  si  cette  stérilité  tient  à  Tàge  du 
bouillon  ou  si  la  cause  en  est  dans  Tépuisement  du  liquide 
par  la  prolifération  de  la  première  génération.  Peut-être  que 
l'une  et  Tautre  cause  sont  agissantes. 


II 

LE    MICROBE    DU   ROUGET   ET   LES   CAUSES  DE  DESTRUCTION 

La  connaissance  précise  du  microbe  spéciGque,  qui  dé- 
coule de  son  isolement  et  de  sa  culture,  va  permettre  de  voir 
comment  il  se  comporte  vis  à-vis  des  causes  de  destruction 
qui  agissent  sur  les  êtres  en  dehors  de  toute  intervention 
humaine,  et  comment  il  résiste  aux  agents.  qu*on  emploie 
habituellement  à  litre  de  désinfectants  et  d'anti-virulents. 
Les  notions  ainsi  recueillies  permettront  seules  de  donner 
une  base  solide  aux  mesures  de  police  sanitaire  à  opposer  au 
rouget. 

Action  de  la  dessiccation.  —  Il  existe  une  telle  différence 
entre  la  résistance  de  plusieurs  virus  aux  causes  de  destruc- 
tion^ suivant  qu'ils  sont  à  l'état  frais  ou  qu*ils  ont  subi  une 
dessication  rapide  et  à  une  température  qui  ne  dépasse  pas 
38""  qu'il  faut,  avant  d'aller  plas  loin,  voir  ce  qu'il  en  est 
pour  le  iiticrobc  du  rouget. 

Un  grand  nombre  d'expériences  ont  été  consacrées  à  l'élu- 
cidalion  de  ce  point  d'une  importance  capitale  pour  la  police 
sanitaire.  On  y  a  mis  d'autant  plus  de  soins  que  les  résultats, 
obtenus  vont  à  rencontre  des  idées  acceptées  et  contredisent. 
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spécialement  les  conclusions  de  M.  Klein  qui  persiste  à  affir- 
mer la  contagion  par  l'air.  Or  celle-ci  ne  peut  guère  se  com- 
prendre autrement  qu'en  admettant  la  dissémination  du  virus 
à  l'état  sec  et  pulvérulent. 

On  s'est  servi  de  liquides  de  cultures  et  de  sang  virulent. 

Il  n'est  point  inutile  de  dire  que  la  récolte  du  sang  à  des- 
sécher a  toujours  été  faite  immédiatement  après  la  mort  des 
animaux  et  autant  que  possible,  alors  que  le  cadavre  était 
encore  chaud.  Si  l'on  tarde  quelque  peu,  on  s'expose  à 
n'obtenir  qu'un  liquide  contaminé  par  le  vibrion  septique.  J'ai 
eu  l'occasion  de  me  convaincre  que  le  pigeon  et  le  porc  offrent 
à  la  puliulation  de  ce  dernier  organisme  un  bon  terrain,  et  si 
l'on  n'est  point  en  garde,  des  séries  entières  d'expériences 
peuvent  être  faussées  par  son  apparition. 

Afin  de  faire  la  part  de  la  possibilité  de  l'influence  de  la 
lumière,  il  a  fallu  se  placer  dans  des  conditions  différentes  et 
expérimenter  :  V  sur  du  virus  desséché  à  l'air  libre  et  laissé 
exposé  à  l'influence  de  la  lumière  ;  î'^sur  du  virus  desséché  à 
l'éluve  et  conservé  à  Tobscurité. 

a).  Toutes  précautions  prises  pour  éviter  des  contami- 
nations et  le  dessèchement  fait  h  l'air  libre,  il  a  été  constaté 
que  le  microbe  du  rouget  résiste  peu  à  la  dessiccation.  Jus- 
qu'à la  cinquantième  heure  après,  il  a  conservé  sa  virulence; 
de  la  cinquantième  heure  à  la  quatre-vingtième  son  action 
est  incertaine,  il  ne  tue  que  quelques  sujets  sur  la  masse 
des  inoculés.  Passé  ce  délai  il  s'est  montré  inoffensif.  Était-il 
devenu  vaccinal?  Une  série  d'inoculations  faites  avec  du 
virus  desséché  datant  de  quinze, 'onze,  neuf  et  sept  jours  et 
répétées  deux  fois  sur  les  mêmes  pigeons  a  montré,  lors  de' 
répreuve  faite  avec  le  virus  ordinaire,  que  ces  animaux 
n*avaienl  nullement  acquis  l'immunité.  I^e  contage  est  donc 
aifiéanti  vers  le  quatrième  jour  après  sa  dessiccation. 
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h).  J*ai  pratiqué  la  dessiccation  dans  une  étuve  dont  la  tem- 
pérature ne  dépassait  pas  32%  le  virus  provenant  d*un  liquide 
de  culture  étendu  en  couches  minces  sur  une  lame  de  verre. 
Après  dessiccation  le  virus  a  été  placé  à  l'obscurité,  conservé 
ainsi  pendant  huit  jours,  puis  essayé  sur  le  pigeon.  Le 
résultat  a  été  négatif,  la  dessiccation  l'avait  tué  à  l'obscurité 
aussi  bien  qu'à  la  lumière. 

Ces  constatations  nous  autorisent  à  laisser  de  côté  te  virus 
desséché  ;  c'est  uniquement  du  virus  resté  dans  un  milieu 
liquide  que  nous  allons  nous  occuper,  puisque  sa  présence 
dans  ce  milieu  est  la  condition  impérieuse  de  son  existence. 

On  se  renseigne  sur  la  durée  de  la  vie  des  tnicrobes  en 
essayant  de  temps  en  temps  de  les  cultiver  à  nouveau  et  de 
les  rajeunir.  L'expérience  m'a  appris  que  le  rajeunissement 
n'est  pas  toujours  facile  à  obtenir  et  qu'avant  de  conclure,  il 
importe  de  varier  la  nature  des  bouillons,  la  température 
de  l'étuve  et  de  ne  point  employer  des  liquides  de  culture 
préparés  depuis  trop  longtemps  Ce  n'est  qu'en  s'astreignent 
à  ces  précautions  qu'on  peut  présenter  des  conclusions  rigou- 
reuses sur  la  conservation  d'un  virus. 

Gomme  il  a  été  dit  antérieurement  que  le  milieu  de  culture 
peut  être  neutre,  un  peu  salé  ou  même  très  légèrement 
acidulé  sans  que  le  microbe  cesse  de  s'en  accommoder,  j'ai 
toujours  cultivé  simultanément  dansées  trois  sortes  debouiN 
Ions,  les  microbes  sur  la  vitalité  desquels  je  voulais  me  ren- 
seigner. 

Séjour  dans  Veau  de  mer.  —  J'ai  d'abord  été  amené  à  re- 
chercher comment  se  comporte  le  microbe  laissé  dans  l'eau 
de  mer. 

Dans  trois  matras  renfermant  chacun  quinze  grammes 
d'eau  de  la  Méditerranée  stérilisée  à  la  marmite  de  Papin,  on 
laisse  tomber  dix  gouttes  de  semence  de  culture.  Un  de  ces 
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matras  est  placé  à  rétuve,  les  deux  autres  sont  abandonnés 
dans  un  placard.  Des  matras  témoins  non  ensemencés  sont 
placés  a  l'étuve  pour  servir  de  contrôle. 

Aucune  prolifération  n*eut  lieu,  pas  pli|s  dans  le  ballon 
|)lacé  a  réluve  que  dans  les  deux  autres^  Un  prélèvement  de 
liquide  a  été  fait  douze  jours  après  dans  le  matras  de  rétuve 
et  a:servi  à  ensemencer  un  ballon  de.  bouillon  de  veau  ;  il  y 
a  eu  une  très  rapide  prolifération.  Un  second  prélèvement  a 
été  fait , quatre-vingts  jours  après  dans. le  inalras  laissé  en 
placard.  I/ensemenccâieni  a  amené  une  prolifération,  mais 
Tinoculation  a  montré  qne  le  microbe  avait  perdo  sa  viru- 
lence. 

Enfin,  un  dernier  prélèvement  fait  dans  le  secoiid  ballon 
laissé  en  placard,  le  quatre-vingt-treizième  jour  s'est  montré 
stérile. 

Ceci  exposé,  il  faut  examiner  l'influence  de  la  lumière,  de 
l'air,  de  la  température  et  de  la  pression,  le  virus  étant  dans 
tes  bouillons  de  culture. 

Action  de  la  lumière.  —  Elle  ne  paraît  avoir  sur  le  micro  - 
pbyte  du  rouget  qu'une  action  propre  assez  faible,  si  elle 
existe  réellement,  qui  aiderait  à  celle  de  l'air.  L'expérience 
suivante  en  fournit  la  démonstration  : 

16  avril  1884.  — On  prend  deu&  matras  renfermant  chacun  environ 
quinze  grammes  de  liquide  de  cult.ire  dont  la  virulence  est  essayée  par 
des  inoculations  comparatives.  On  dépose  l'un  de  ces  matras  dans  un  pla- 
card très  obscur,  à  porte  pleinre  et  qui  n'est  que  fort  rarement  ouverl. 
L'autre  est  placé  dansune  vitrine  du  laboratoire,  en  face  de  la  fenêtre,  en 
pleine  lumière  consoquemmen t.  La  profondeur  de  la  pièce  est  telle  que  la 
température  de  la  vilrinc  et  celle  du  placarJ  doivent  être  k  peu  près 
identiques. 

La  vitalité  des  deti!i  liquides  fut  essayée  de  temps  en  temps  par  des 
ensemencements  et  des  inoculations  qui  firent  voir  que  le  soixante-quin- 
zième jour,  la  culture  exposée  eu  pleine  luinière  était  anéantie  tandi-'  que 
5«  sÉaii,  T.  VI.  — 1884  9 
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l'aclivilé  proliGquc  de  celle  mdiutenue  à  Tobàcariié  persista  jusqu'au 
centième  jour»  mais  n'alla  pas  au  delà. 

Action  de  Vair.  —  Bien  que  le  microbe  du  rouget  soit 
aérobie,  l'air  agit  sur  lui  avec  une  puissante  atténuante 
d'abord,  puis  destructive.  Parmi  les  expériences  consacrées 
à  la  démonstration  de  ce  fait,  je  rapporterai  la  suivante  : 

21  décembre  1884.  —  J'ai  puisé  dans  un  matras  contenant  un  liquide 
très  virulent  et  fai  rempli  un  tube  que  j'ai  scellé  à  la  lampe.  Ce  tube  her- 
métiquement fermé  et  le  matras  oti  l'air  pouvait  arriver  après  son  passage 
sur  le  colon  stérilisé  contenant  le  reste  du  liquide  non  employé,  ont  été 
placés  l'un  à  côté  de  l'autre.  On  les  a  ouverts  le  38  mars  1885  et  on 
a  fait  des  ensemencements  et  des  inoculations  qui  ont  montré  que  la 
semence  était  morte  dans  le  mairas  et  vivante  dans  le  tube  scellé. 


Me  plaçant  au  point  de  vue  pratique  et  sans  dissocier 
Tactionde  la  lumière  de  celle  de  Tair,  j'ai  cherché  avec 
une  grande  ténacité  au  bout  de  quel  temps  s'accomplit  la 
destruction  complète  du  virus.  Il  faut  ne  pas  oublier  que 
Taifaiblissement  puis  la  perte  de  la  virulence  précèdent  la 
diminution  puis  la  destruction  de  la  vitalité  du  microbe  du 
rouget.  I^es.  premières  se  produisent  plus  rapidement  que  les 
secondes  ;  il  n*y  a  pas,  d'une  façon  que  nous  puissions  appré- 
cier tout  au  moins,  de  parallélisme  étroit  entre  ces  deux 
ordres  de  faits.  Mes  recherches  dans  ce  sens  ont  montré  qu'il 
n'est  pas  possible  d'assigner  une  date  fixe  à  l'anéantissement 
du  virus,  elle  est  subordonnée  à  la  forme  du  vase  qui  le 
contient,  à  sa  fermeture  et  à  l'épaisseur  de  la  couche  du  li- 
quide. Plus  le  vase  est  étroit  et  profond,  la  couche  de  liquide 
épaisse,  plus  le  virus  met  de  temps  à  être  détruit.  Voici 
quelques  chiffres  qui  pourront  être  considérés,  si  l'on  veut, 
comme  des  points  de  repère. 
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Une  série  de  petits  matras  renfermant  du  liquide  de  cul- 
ture en  couche  mince,  soit  une  quantité  de  douze  grammes 
environ,  est  placée  dans  une  vitrine  du  laboratoire  ;  leur 
vitalité  est  essayée  de  temps  en  temps  par  le  prélèvement  de 
semence  qui  sert  h  emblaver  de  nouveaux  ballons.  On  cons- 
tate qu'elle  est  anéantie  entre  le  soixante-quinzième  et  le 
quatre-vingt-dixième  jour.  La  durée  de  la  vie  fut  plus  longue 
quand  les  ballons,  an  lieu  d'être  ensemencés  par  du  liquide  de 
culture  l'ont  été  par  une  prise  de  sang  faite  à  un  sujet  qui  ve- 
nait de  succomber,  elle  n'a  néanmoins  pas  dépassé  le  cent- 
dixième  jour. 

Le  contenu  des  ballons  qui,  au  moment  de  la  mise  en 
observation,  présentait  le  trouble  laiteux  caracléristique  des 
proliférations  microscopiques  et  montrait  les  microbes  isolés 
pour  la  plupart  comme  il  a  été  dit,  sest  éclairci  peu  à  peu  à 
^mesure  que  le  temps  s'écoulait.  Lorsqu'il  eut  retrouvé  ou  à 
peu  près  sa  limpidité  première,  les  microbes  avaient  perdu 
leur  vitalité. 

En  se  servant  de  tubes  Pasteur  au  lieu  de  matras,  la  cou- 
che de  liquide  étant  plus  épaisse,  la  survie  est  plus  longue. 
Elle  Test  plus  encore  si,  au  lieu  de  bouillon,  on  a  déposé  du 
lait  stérilisé  dans  les  tubes,  la  couche  de  crème  qui  monte 
à  la  surface,  intercepte  un  peu  l'accès  de  l'air,  Topalescence 
du  liquide  empêche  probablement  la  lumière  d'agir  aussi 
vivement,  de  telle  sorte  que  le  virus  se  conserve  mieux  que 
dans  un  bouillon  plus  clair.  Peut-être  d*autres  causes  agis- 
sent-elles encore  ici  et  faut  il  invoquer  la  nature  du  liquide 
lui-même  ;  en  tout  cas  ce  résultat  est  à  rapprocher  de  ceux 
constatés  par  M.  Duclaux  sur  le  Tyrothnx  scaber.  L'expé- 
rience suivante  en  donne  la  démonstration  : 


13  juillet   1884.  —  On  ensemence  avec  quelques  gouttes  de  liquide 
vaccinal  de  dixième  génération  un  tube  Pasteur  contenant  du  lait  stérilisé 
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et  on  abandonne  dans  la  vitrine.  Le  37  octobre,  soit  cent  quatre  jours 
après»  on  prélève  un  peu  de  liquide  dans  ce  tube  et  on  ensemence  un 
Ballon  qui  se  trouble  à  partir  du  quatrième  jour.  Le  5  novembre  un  pigeon 
est  inoculé  avec  trois  gouttes  de  cette  culiure;  il  résiste  mais  se  trouve 
vacciné,  car  éprouvé  vingt-cinq  jours  après  avec  un  liquide  extrêmement 
virulent,  il  n'a  pas  succombé.  Ainsi  une  dun^e  de  trois  mois  et  demi  n*a 
amené  aucun  changement  dans  la  vitalité  et  la  virulence  du  contage 
conservé  de  cette  façon  dans  du  lait.  Nous  ne  savons  point  encore 
quel  serait  le  terme  de  sa  vie,  mais  cet  exemple  prouve  d'ores  et  déjà 
qu'elle  est  assez  longue  dans  ces  conditions. 


Action  du  liquide  de  culture.  —  Il  n'est  pas  inutile  de 
faire  remarquer  que  le  microbe  s'est  conservé  plus  long- 
temps dans  le  bouillon  très  légèrement  acidulé  par  l'acide 
borique  que  dans  les  liquides  neutres  ou  salés.  Après  plus 
de  cinq  mois  d'abandon  en  placardée  l'ai  vu  proliférer  rapi- 
dement lors  d'un  nouvel  ensemencement  et  Tinoculation 
du  virus  ainsi  reproduit  n'avait  point  perdu  toute  propriété 
pathogène,  car  il  s'est  montré  vaccinal.  Peut-être  y  a-t-ii 
là  une  action  spéciale  de  l'acide  borique  sur  le  protoplasme 
des  microbes  qu'on  pourrait  utiliser  pour  la  conservation 
des  vaccins. 

Action  de  la  pression  augmentée  modérément.  —  Les 
recherches  de  N.  P.  Bert  ont  montré  que  les  hautes  tensions 
(40  atm.)  tuent  le  bacille  du  sang  de  rate  ;  celles  de 
M.  Chauveau  ont  fait  voir  qu'avant  d'arriver  à  la  tension  qui 
le  détruit,  il  est  une  zone  qui  l'atténue  et  le  rend  vaccinal; 
enKn  celles  de  M.  Wosnesscnski  ont  mis  hors  de  contestation 
qu'avant  d'être  atténué,  le  Bacillus  anthracis  est  exalté  dans 
sa  virulence  quand  la  pression  est  modérée  et  ne  dépasse 
pas  quinze  atmosphères  et  que  la  température  reste  eugéné- 
sique,  c'est-à-dire  ne  va  ni  en  deçà  ni  au  delà  de  35®. 

Les  mêmes  recherches  ont  été  faites  pour  le  micrococcus 
du  rouget  par  M.  Chauveau.  Entre  aulres  résultats,  elles  ont 
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mis  en  évidence  l'influence  de  la  pression  modérée  sur  la 
survie  du  microbe  ;  il  y  a  là  un  fait  intéressant  pour  la  mi- 
crobiologie et  l'hygiène,  Voici  une  expérience  à  laquelle 
M.  Chauveau  m'a  associé  : 


Le  30  mars  1884,  on  ensemence  un  ballon  avec  deux  gouttes  d'une 
culture  de  cinquième  génération  dont  la  virulence  a  été  vérifiée  et  on  le 
place  dans  l'appareil  à  compression  introduit  lui-même  dans  un  thermostat. 
On  comprime  à  sept  atmosphères  et  la  température  est  réglée  à  38^. 
Le  septième  jour  on  retire  le  ballon,  la  culture  s'est  faite  et  l'inoculation 
du  liquide  de  culture  apprend  qu<^  l'activité  s'est  conservée  en  partie 
sinon  en  totalité,  car  un  pigeon  meurt  sur  deux  inoculés.  Ce  matras  est 
abandonné  dans  un  placard  obscur  jusqu'au  13  novembre,  soit  pendant 
deux  cent  vingt-deux  jours.  A  cette  date  on  prélève  deux  gouttes  du 
liquide  qu'il  renferme  et  l'on  fait  un  ensemencement  qui  est  fructueux,  car 
dès  le  surlendemain,  le  matras  ensemencé  s'est  montré  louche. 

La  question  de  survie  était  donc  résolue,  res'ait  celle  de  la  conserva- 
tion de  la  virulence.  Pour  la  juger,  on  inocula  avec  ce  liquide  de  culture 
dix  pigeons  qui  en  reçurent  chacun  quatre  gouttes.  Tous  ces  animaux 
succombèrent  du  troisième  au  sixième  jour.  Pas  un  n'échappa  à  la  mort. 


De  ces  expériences,  il  ressort  que  le  virus  du  rouget  sou- 
mis à  une  pression  de  sept  atmosphères  pendant  sept  jours 
et  abandonné  ensuite  dans  un  lieu  obscur  sans  précautions 
particulières  pour  le  soustraire  à  l'action  de  l'air  ambiant  : 
Ta  conservé  ses  facultés  de  prolifération  ;  2""  que  sa  virulence 
s'est  peut-élre  exaltée,  en  tous  cas  maintenue  sans  aucune 
atténuation  pendant  près  de  huit  mois. 

Ces  résultats  font  surgir  l'hypothèse  de  la  conservation 
possible  du  virus  du  rouget  dans  les  fonds  où  la  pression  de 
la  nappe  d'eau  se  maintient  dans  les  limites  indiquées  et  où 
la  lumière  n'arrive  plus  que  faiblement. 

Action  de  la  température.  —  il  faut  envisager  tour  à  tour 
Taction  du  froid  et  celle  de  la  chaleur. 
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A.  Froid.  —  Le  micro- organisme  du  rouget  n'offre  pas 
une  grande  résistance  i\  l'action  du  froid  ;  Texpérience  suivante 
le  prouve  : 

Le  39  décembre  1884,  on  enferme  dans  un  tube  de  verre  scellé  à.  la 
lampe  du  liquide  de  culture  qu'on  dépose  sur  une  pierre  au  jardin  de 
rÉcole  vétérinaire.  La  neige  qui  tombe  recouvre  bi^^ntôl  ce  tube  d'une 
couche  de  trois  à  quatre  ceniimètrcs  qui  persistî  jusqu'au  1 1  janvier.  La 
température  nocturne  oscille  pendant  la  durée  de  rexpérience  entre  —  3*  ' 
et  —  8^  Le  dégel  étinl  arrivé  le  quatorzièaaejour  après  le  dépôt  au  jar- 
din, on  ouvre  alors  le  tube  avec  les  précautions  nécessaires  et  l'on  ense- 
mence un  ballon  avec  quatre  gouttes  de  virus,  mais  il  n'y  eut  point 
trace  de  prolifération.  Le  virus  était  tué. 

L'observation  clinique  a  d'ailleurs  appris  depuis  longtemps 
que  le  rouget  se  montre  très  rarement  en  hiver.  Dans  le 
cours  de  mes  recherches,  j'ai  pu  constater,  a  plusieurs  repri-* 
ses,  que  quand  on  abandonne,  dans  les  journées  froides  de 
l'hiver,  des  mâtras  pleins  de  virus  sur  la  table  du  labora- 
toire, leur  contenu  devient  beaucoup  plus  rapidement  ioof- 
fensif  qu'en  été. 

B.  Chaleur.  —  La  projection  d'eau  bouillante  sur  le  con* 
tage,  son  mélange  à  ^parties  égales,  sont  insufGsantes  à  le 
détruire,  elles  ne  Tatténuenl  même  que  fort  légèrement,  car 
les  pigeons  inoculés  sont  morts  du  sixième  au  septième  jour. 
Sa  destruction  exige  un  contact  de  deux  minutes. 

En  se  servant  d'une  marmite  remplie  d'eau  dont  la  tempé- 
rature était  déterminée  par  le  régulateur  Schlœsing  et  en  y 
plongeant  de  fines  pipettes  pleines  de  virus,  il  a  été  constaté  : 

Qu'à  90^  il  faut    6  minutes  pour  Tanôantissement  du  virus. 
_    80*»        —      9       —  —  — 

_    7Ô0        —    12        —  —  — 
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Qu'à  60^  il  faut  30  minutes  pour  Tanéantissement  du  virus. 
_    50O       —    98        —                      —  — 

—    46«       —    40       —  —  — 


Il  est  nécessaire  de  rappeler  ici  la  différence  d*activité  très 
considérable  qui  existe  entre  la  chaleur  humide,  c'est-à-dire 
agissant  directement  et  promptement  sur  les  corps  plongés 
dans  Teau  chaude  et  la  chaleur  sèche,  n'agissant  que  média  - 
tement  par  l'intermédiaire  de  Tiiir.  Nous  avons  déjà  donné, 
dans  un  précédent  travail,  une  preuve  de  celte  différence 
d'activité  pour  le  charbon  bactérien,  d'pu  découle  l'indication 
de  laisser  agir  plus  longtemps  la  chaleur  sèche  sur  ce  virus. 

Les  recherches  faites  sur  celui  du  rouget  ont  confirmé  ce 
point.  Il  faut  qu'il  reste  deux  cents  minutes  dans  une  étuve 
à  air  chaud  réglée  à  àG''  pour  être  anéanti  complètement, 
tandis  que  quarante  minutes  suflisenl  quand  il  est  plongé 
dans  une  eau  ayant  même  température. 

La  chaleur  atténue  l'activité  du  virus,  de  telle  sorte  qu'entre 
le  moment  de  Tinoculation  des  produits  chauffés  et  celui  de  la 
mort,  il  s'écoule  un  laps  de  temps  qui,  sans  être  rigoureuse- 
ment proportionnel  à  la  durée  de  la  chauffe,  s'en  rapproche 
beaucoup.  L'expérience  suivante  choisie  parmi  d'autres,  don- 
nera une  bonne  idée  du  fait  : 

8  octobre  1884.  —  Dj  virus  de  culture  est  placé  dans  I*étuv6  de 
Gay-Lussac  réglée  à  A6^,  après  qu'on  a  prélevé  cinq  gouttes  qui  sont 
inoculées  à  un  pigeon  qui  servira  de  témoin  et  qui  meurt  le  quatrième 
jour. 

Après  chauffage  pendant   SO',  ?,?^*|JÏ„"^;?jg*^^^^ 

-.  —       60',        —           -               —         — 

—  —       90^,        —  —        le  septième  — 

—  —      IStf,       —  —        le  onzième  — 

—  —      200',  —           qui  a  résisté. 
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Action  des  agents  chimiques.  —  Noas  avons  suivi,  par  la 
culture  et  les  inoculations,  Faction  d'un  très  grand  nombre 
de  substances  gazeuses,  liquides  ou  en  dissolution  sur  le  virus 
du  rouget.  Ainsi  que  cela  a  été  fait  jusqu'à  présent  pour 
tous  les  virus  sur  lesquels  nous  avons  expérimenté,  le  ccm- 
tage  et  la  substance  à  étudier  ont  été  laissés  pendant  qua- 
rante-huit heures  en  contact,  par  parties  égales,  celle-ci 
employée  au  maximum  de  saturation  de  son  véhicule  quand 
elle  était  en  dissolution.  Les  précautions  nécessaires  ont  été 
prises  pour  éviter  l'introduction  de  germes  étrangers  dans  les 
mélanges  et  Ton  a  laissé  ceux-ci  à  la  température  normale 
du  jour  de  l'expérience,  afin  de  rester  dans  les  condi- 
tions habituelles  de  la  pratique  de  la  désinfection.  La 
durée  du  contact  obtenue,  on  ensemençait  plusieurs  matras 
avec  le  virus  ainsi  traité.  S'il  y  avait  prolifération,  on 
essayait  au  moyen  de  l'inoculation,  la  virulence  du  liquide 
de  culture. 

Pour  être  plus  concis  et  pour  rendre  plus  frappants  et 
plus  nets  les  résultats  obtenus  dans  de  pareilles  conditions, 
nous  allons  les  consigner  dans  les  deux  tableaux  sui- 
vants : 


A.  Action  de  gaz  ou  de  substances  employées  à  Vétat  de  vapeurs. 


NE  DÉTRUISENT  PAS  U  VIRULENCE 

DÉTRUISENT  LA  VIRULENCE 

Vapeurs  d'Eucalyptol. 

Acide  sulfureux. 

Chlore. 

Sulfure  de  caibone. 

Hydrogène  sulfuré. 

Chloroforme. 
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B.  Action  de  subiiances  liquides  ou  pn  dissolution, 


NE  DiTRUtSBNT  PAS  U  VIRULENCE 

DÉTRUISENT  LA  VIRULENCE 

Âdde  tarlriqae. 

Soude. 

Axotitte  de  potasse. 

Potasse. 

Nicotine. 

Acide  oxalique. 

Acide  borique. 

lodure  de  potassium. 

Acide  tannique. 

Acide  sulfurique. 

Arsenic. 

Acide  tannique. 

Benzine. 

Sulfate  de  cuivre. 

Chlorure  de  sodium. 

Nitrate  d'argent. 

Chlorure  de  manganèse. 

Sulfate  de  fer. 

Chlorure  de  zinc. 

Acide  salicylique. 

Oxalate  d'ammoniaque. 

Acide  phénique. 

Alcool  phéniqné. 

Perchlorure  de  fer. 

.1 

Essence  de  térébenthine. 

Boraie  de  soude. 

Huile. 

Huile  camphrée. 

Huile  phosphorée. 

Alcool. 

Glycérine. 

Ammoniaque. 

Acétate  d'ammoniaque. 

Permanganate  de  potasse. 

Chloral. 

! 

1 

Sublimé  corrosif. 

Jus  de  citron. 

Glycose. 

Par  l'identité  voulue  des  conditions  ou  Ton    s'est  placé, 
ces  tableaux  nous  fournissent  des  données  comparables,  mais 
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ils  ne  nous  renseignent  pas  sur  la  puissance  respective  des 
substances  employées  vis-à-vis  du  microbe  du  rouget.  Ce 
point  est  pourtant  i\me  grande  importance  pratique  car, 
pour  des  raisons  qui  n'ont  point  besoin  d'être  développées, 
il  n'est  pas  indifférent  d'employer  tel  ou  tel  des  agents  indi- 
qués plus  hbul  comme  anti-virulents  et  de  les  employer  à  un 
titre  quelconque  de  dissolution. 

Pour  se  renseigner  à  ce  sujet,  on  a  diminué  progressive  • 
ment  le  degré  de  concentration  de  la  solution  anti-virulente 
jusqu'à  ce  que  les  ensemencements,  qu'on  faisait  à  chaque 
nouvel  abaissement,  devinssent  fructueux.  A  partir  de  ce 
point,  on  commençait  les  inoculations  afin  de  se  renseigner 
sur  le  degré  de  virulence  des  microbes  obtenus. 

Ces  manœuvres  ont  appris  que  parmi  les  gaz  ou  substances 
employés  à  l'état  de  vapeur,  des  traces  de  sulfure  de  carbone, 
d'hydrogène  sulfuré  et  d*acide  sulfureux  suffisent  pour  em- 
pêcher tout  développement  du  microbe.  Le  chloroforme  est 
beaucoup  moins  actif;  s'il  n'est  pas  employé  en  notable  quan- 
tité et  pendant  quarante-huit  heures,  il  ne  fait  que  ralentir  la 
végétation  du  microphyte  mais  ne  le  tue  pas. 

Les  propriétés  anti-virulentes  des  substances  liquides  ou 
en  dissolution,  indiquées  au  tableau  B,  sont  également  fort 
différentes. 

Au  premier  rang,  comme  activité,  se  placent  le  sublimé 
corrosif  et  le  sulfate  de  cuivre.  Un  volume  de  solution  au 
cinquième  de  ce  dernier  corps  annihile  quatre  cents  volumes 
du  liquide  le  plus  virulent.  Viennent  ensuite  la  soude  et  la 
potasse,  dont  les  solutions  saturées  anéantissent  environ 
deux  cent  cinquante  fois  leur  volume  de  virus  ;  Tacide  sul- 
furique  et  l'acétate  d'ammoniaque  ont  à  peu  près  la  même 
activité. 

Les  acides  phénique  et  salicylique,  si  journellement  em- 
ployés à  litre  de  désinfectants,  n'ont  qu'une  faible  action  sur 
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le  virus  dont  nous  nousoccupons.  La  solution  à  deux  pour 
l^nt  du  premier  et  celle  à  un  pour  mille  du  second  n'anéan- 
tissent que  dix  volumes  de  liquide  virulent. 

La  durée  du  contact  indispensable  pour  détruire  le  virus 
varie  suivant  le  degré  de  concentration  et  la  quantité  de  la 
substance  employée.  En  mélangeant  par  parties  égales  du 
virus  et  une  solution  dacide  phénique  à  deux  pour  cent, 
quatre  heures  sont  nécessaires  pour  détruire  le  contage. 
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CHAPITRE  IV 


CONDITIONS  DE  L*INFECTiON  DITE  SPONTANÉE.  -  MESURES 
PROPHYLACTIQUES  A  OPPOSER  AU  ROUQET 

Les  données  acquises  dans  les  deux  chapitres  précédents 
vont  nous  éclairer  sur  le  mode  de  pénétration  du  virus 
dans  Torganisme,  dans  les  conditions  habituelles  de  Télevage 
du  porc. 


CONDITIONS    DE    L  INFECTION    SPONTANEE 

La  démonstration  que  nous  avons  donnée  antérieurement 
de  Tanéantissement  du  virus  du  rouget  par  la  dessiccation  à 
partir  du  quatrième  jour,  permet  d'éloigner  toute  idée  de 
dissémination  du  contage  sous  forme  de  poussière,  tout 
entraînement  par  les  courants  aériens  et  les  vents,  ou  tout 
au  moins  elle  en  réduit  considérablement  l'action.  Elle 
écarte  ipso  facto  à  peu  près  complètement  le  mode  de  conta- 
gion qu'on  qualifiait  anciennement  de  volatile  ou  de  médiate. 
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c'est-à-dire  de  contagion  par  rintermédiaire  de  l'air  que 
cotntinue  à  admettre  M.  Klein;  Elle  montre,  par  cela  itième^ 
que  la  contamination  par  les  voies  respiratoires  est  excep- 
tionnelle. 

Nous  avons  tenu  d'ailleurs  à  en  fournir  la  preuve  expéri^' 
mentale.  Pour  cela  un  grillage  hi  Ifarges  mailles  a  été  établi 
dans  notre  petit  colombier  et  a  formé  une  loge  dans  laquelle 
on  a  maintenu  cinq  pigeons  pendant  quatre  mois.  Autour  de 
cette  loge,  dans  le  colombier,  se  succédaient  de  semaine  en 
semaine  des  pigeons  qui  succombaient  a  la  suite  d'inoculations 
diverses.  Plus  de  quarante  sont  morts  autour  du  grillage.  On 
n'avait  pris  qu'une  seule  précaution ,  c'est  que  les  cinq 
pigeons  en  expérience  ne  pussent,  à  travers  les  mailles  du 
grillage,  becqueter  dans  le  colombier  infecté.  Ils  n'ont  jamais 
présenté  aucune  trace  de  malaise  pendant  les  quatre  mois 
qu'ils  ont  été  en  observation  et  lorsqu'on  les  en  a  retirés, 
une  inoculation  d'épreuve  a  fait  voir  qu'ils  n'avaient  point 
d'immunité  naturelle  ou  acquise  contre  le  rouget,  car  ils  ont 
succombé  rapidement. 

C'est  donc  dans  un  milieu  liquide  ou  tout  au  moins  suffi- 
samment humide  que  le  microbe  se  conserve.  Dans  ces  con- 
ditions, il  peut  pénétrer  dans  l'organisme  par  la  peau  et  le 
tube  digestif.  II  n'y  a  rien  de  téméraire  à  af&rmer  que  la 
contagion  se  fait  rarement  par  la  première  de  ces  voies; 
les  blessures  et  les  plaies  ne  sont  pas  communes  chez  un 
animal  de  vente  Comme  le  porc,  sa  peau  est  épaisse,  à  épi- 
derme  développé,  elle  est  supportée  par  une  couche  de  lard, 
une  nappe  de  tissu  adipeux  des  moins  favorable  à  l'absorp- 
tion dés  virus. 

La  voie digestive  offre,  au  contraire,  des  conditions  parti- 
culièrement favorables  à  la  contamination  chez  le  porc. 
C'est  un  animal  vorace,  d'un  appétit  que  rien  ne  rebute.  Elevé 
Hl  dehors,  ilsé  vautre  constaitiment  danfi  left  mares,  fouille 
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sans  cesse  la  terre  et  mâchonne  tout  ce  qui  lui  tombe  sous 
la  dent.  Entretenu  en  stabulation,  on  le  considère  dans  la 
ferme  comme  une  machine  puissante  qui  transforme  rapi- 
dement en  produits  marchands,  viande  et  graisse,  les  aliments 
les  plus  divers.  On  se  préoccupe,  en  général,  beaucoup  d.e  la 
quantité  de  nourriture  à  lui  distribuer,  mats  fort  peu  de  hk 
qualité. 

Enfin  nous  avons  démontré  que  les  spumosités  trachéales 
et  bronchiques  ainsi  que  les  déjections  des  malades  étaient 
très  riches  en  microbes,  partant  très  virulentes;  les  litières, 
les  auges,  les  aliments  et  les  boissons  peuvent  être  souillées 
par  elles.  Aussi,  dans  les  pays  où  règne  le  rouget  que  de 
chances  dïnfection  ! 

Il  est  trois  modes  de  contamination  sur  lesquels  je  crois 
utile  d*atUrer  particulièrement  l'attention;  le  premier  peut 
avoir  lieu  par  l'emploi  de  la  saumure,  le  second  par  Tintçr- 
médiaire  dinsectes,  le  troisième  pourrait  avoir  les  souris  et 
les  rats  pour  agents. 

Il  est  d^assez  nombreuses  contrées,  particulièrement  dans 
rOuest  et  le  Midi,  où  Ton  a  conservé  Thabitudc  de  distribuer 
de  la  saumure  aux  animaux  de  la  ferme,  particulièrement 
aux  porcs,  afin,  croit-on,  de  stimuler  leur  appétit  et  de  les 
exciter,  par  conséquent,  dans  leur  rôle  de  transformateurs 
d^alimenls.  Il  est  assez  commun  aussi  de  voir  le  petit  pro- 
priétaire qui  vient  de  perdre  un  ou  plusieurs  sujets  du  rouget, 
s'empresser,  dans  la  crainte  de  tout  perdre,  tie  tuer,  dépecer 
et  saler  les  autres,  soit  que  la  maladie  débute  chez  eux 
et. soit  déjà  visible,  soit  qu'elle  existe  seulement  à  fê- 
tât d'incubation  et  que  les  animaux  paraissent  encore 
sains,  bien  qu'en  réalité  ils  hébergent  déjà  les  microbes 
spécifiques  dans  leur  organisme.  Or,  j*ai  montré  que 
ceux-ci  pouvaient  vivre  dans  un  liquide  contenant  jusqu'à 
deux  grammes  d^eaa  salée  à  saturation  pour  douze  grammes 
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de  liquide  de  culture.  Cela  constitue  déjà  un  degré  de  salaison 
élevé; 

11  en  résulte  que  des  saumures  provenant  des  liquides  orga- 
niques de  porcs  déjà  atteints  de  rouget  et  distribués  à  d  au- 
tres porcs,  peuvent  leur  communiquer  la  maladie. 

Un  exemple  de  cette  transmission  m'a  été  offert  à  TÉcole 
d'agriculture  du  Rhône,  au  mois  de  février  1884, où  huit  jours 
après  une  distribution  de  saumure,  cinq  porcs  furent  atteints 
de  rouget. 

Je  suis  loin  de  prétendre  que  les  cas  de  mort  après  Tinges- 
lion  de  saumure  qui  ont  été  recueillis  tant  en  France  qu*à 
rétranger,  doivent  tous  être  attribués  au  rouget  ;  les  liquides 
salés  constituent  d'excellents  milieux  pour  un  grand  nombre 
de  germes  d'espèces  diverses;  d'autre  part  des  animaux  réfrac- 
taires  au  rouget,  comme  le  cheval,  le  chien  et  le  mouton 
ont  succombé  après  avoir  absorbé  des  liquides  de  salaison. 
J'ai  seulement  voulu  démontrer  que  le  microphyte  du 
rouget  devait  être  rangé  parmi  les  ferments  susceptibles  d'y 
vivre. 

Je  m'étais  aussi  demandé  si  les  insectes  qui  vont  sucer  les 
liquides  cadavériques,  ne  pourraient  point  être  des  agents 
de  propagation  en  venant  se  poser  dans  les  auges  si  rarement 
nettoyées  des  porcheries  et  en  y  déposant  le  virus  recueilli  sur 
des  cadavres  de  porcs  non  enfouis. 

Pour  juger  cette  idée  j'ai  institué,  à  la  campagne,  l'expé- 
rience suivante  : 


14  août  1884.  —  Je  reeaeiUe  le  $aogd*iiii  p%eon  qui râsl  étsauam- 
ber  k  une  iaoeiilatîon  de  rouget  ;  je  Tétale  sur  une  soucoupe  qu'on  place 
snr  fe  balcon  de  la  maison  et  j'observe.  Arrivent  d'abord  quelques  peti- 
tes mouches  ordinaires  ou  mouches  d'appartement  qui  bientôt  sont  chas* 
sées  par  une,  deux,  trois  et  finalement  par  six  guêpes  qui  s'installent 
dans  la  soucoupe,  se  gorgent  de  sang,  se  barbouillent  les  panes  et  le 
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corselet,  de  telle  sorte  qu'elles  tracent  des  sillons  ronges  sur  les  bords  du 
vase.  Leur  repas  fait,  elles  s'envoif  nt  dans  le  jardin  ;  je  ne  vis  ce  jour 
aucune  mouche  à  viande. 

Assez  surpris  de  ce  résultat,  j*inoculai  immédiatement  un  autre  pigeon 
qui  mourut  à  son  tour  le  19  août.  Son  sang,  recueilli  aussitôt  après  la  mort, 
fut  placé  au  môme  endroit  que  précédemment  avec  quelques  menus 
fragments  du  muscle  pectoral  oti  les  microbes  étaient  fort  abondants.  Les 
choses  se  passèrent  comme  dans  Tobservation  du  14.*  Aucune  moache  à 
viande  ne  se  fit  voir.  Mais  sept  guêpes  arrivèrent  isolément,  léchèrent  le 
sang  et  s'attaquèrent  aux  fragments  musculaires  avec  une  avidité  extrême. 
Un  petit  filet  de  gaze  ù  mailles  très  étroites  placé  au-dessus  de  la 
soucoupe  emprisonna  ces  insectes.  Immédiatement  irois  prunes  très 
mûres,  lavées  préalablement  à  l'eau  stérilisée  et  dont  Tépiderme  avait 
été  un  peu  déchiré,  sont  jetées  aux  prisonnières  qui  les  attaquèrent.  Un 
quart  d'heure  après,  leâ  fruits  sont  retirés  du  filet,  lavés  de  nouveau 
à  Teau  bouillie  et  on  racle  avec  un  scalpel  neuf  la  pulpe  aux  endroits 
attaqués  qui  est  broyée  dans  l'eau  de  lavage.  L'examen  microsco- 
pique de  cette  eau  y  montre  dçs  granulations  mêlées  aux  hématies. 
On  pousse  la  moitié  de  cette  eau  de  lavage  dans  les  pectoraux  d'un 
pigeon  et  on  lui  fait  avaler  l'autre  moitié.  Six  jours  après,  il  succombait 
au  rouget. 


Celte  expérience  ne  peut-elle  éclairer  un  peu  sur  un  des 
modes  possibles  de  disséminatioti  du  virus  du  rouget.  Il  est 
d'usage  dans  les  campagnes  de  donner  aux  porcs  les  fruits 
avariés  ou  attaqués  paries  insectes.  Qu'y  aurait- il  d'éton- 
nant que  Tingestion  de  fruits  souillés  par  ceux-ci  amenât 
la  maladie? 

Il  est  de  toute  vraisemblance  que  les  guêpes  ne  sont 
pas  les  seuls  insectes  disséminatetirs  du  virus  qui  nous 
occupe.  La  position  de  la  maison  que  j'habite  à  la  campagne 
pendant  les  vacances,  au  milieu  d'arbres  alors  couverts  de 
fruits,  est  probablement  la  cause  de  ce  que  j'ai  observé. 
D'autres  insectes,  à  la  fois  carnassiers  et  frugivores  comme 
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la  guêpe,  peuvent  faire  cet  oflicc  que  remplissent  peut-  être 
aussi  les  mouches  stercoraires. 

Est- il  nécessaire  de  dire  que  la  démonstration  qui  vient 
d'être  donnée  pour  le  virus  du  rouget  fait  naître  immédiate- 
ment dans  Tesprit  le  souvenir  des  dangers  attribués,  en 
temps  d'épidémie,  à  Tusage  des  fruits  et  justi6e  en  quelque 
sorte  les  craintes  inspirées. 

Mais  si  le  rôle  des  insectes  et  des  fruits  comme  porte-virus 
est  incontestable,  le  danger  n'est  point  aussi  grand  qu'il  le 
parait,  du  moins  en  ce  qui  concerne  le  rouget.  En  effet,  si 
le  virus  est  déposé  sur  l'épiderme  intact  du^fruit,  il  ne  tarde 
pas  à  s'y  dessécher  et  devient  alors  promptement  inoffensif; 
s'il  a  été  déposé  sur  la  pulpe  même  du  fruit,  la  glycose  si  le 
fruit  est  mûr,  les  acides  spéciaux  s'il  n'est  pas  mûr,  annihi- 
lent bientôt  son  activité.  Les  fruits  contaminés  ne  sont 
donc  dangereux  que  s'ils  sont  ingérés  moins  de  80  heures 
après  le  dépôt  du  virus,  mais  alors  ils  le  sont  incontesta- 
blement. 

On  a  vu  que  la  souris  et  le  rat  blanc  offrent  un  terrain 
favorable  à  la  multiplication  du  microbe  du  rouget,  que  dans 
leur  organisme,  bien  que  la  maladie  puisse  se  présenter  sous 
la  forme  chronique,  le  virus  ne  s'atténue  pas,  de  telle  sorte 
que  reporté  sur  le  pigeon  il  le  tue  rapidement.  Je  n'ai 
malheureusement  pas  pu  jusqu'à  présent  expérimenter  sur 
le  rat  ordinaire  et  le  rat  d'égoût  qui  l'un  et  l'autre  fréquen- 
tent les  porcheries  et  vont  manger  dans  les  auges  les  restes 
du  repas  ou  même  grignoter  les  graines,  toujours  assez  nom- 
breuses, qui  ont  traversé  le  canal  intestinal  des  porcs  sans 
être  digérées.  Mais  ce  que  j'ai  constaté  expérimentalement  et 
exposé  plus  haut  de  la  réceptivité  de  la  souris  et  du  rat 
blanc  me  permettent  de  produire  ici  l'hypothèse  que  les 
rats  et  les  souris,  contaminés  par  des  repas  pris  dans  des 
loges  infectées,  peuvent  aller  porter  la  contagion  dans  le 
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tect  de  porcs  non  malades,  en  souillant  les  aliments^  ou  les 
auges  de  leurs  excréments  ou  en.  devenant  la  proie  de  ces 
porcs.  II  y  a  de  fortes  probabilités  pour  que  nos  soidés 
domestiques  reçoivent  ainsi  de  ces  petits  rongeurs  une  affec- 
tion qu'il  faudra  ajouter  à  la  trichinose  dont  ils  leur  sont 
déjà  redevables. 

Au  surplus,  après  l'étude  que  je  viend  de  faire  de  la  résis- 
tance du  microbe  du  rouget  aux  causes  de  destruction, 
s'il  faut  dire  toute  ma  pensée,  j'avouerai  que  pour  la  conser- 
vation prolongée  de  ce  parasite,  le  rôle  des  organismes 
vivants,  doués  d'une  réceptivité  et  d'une  sensibililé  spéciales 
ou  capables  de  l'héberger  sans  en  être  sérieusement  incom- 
modés, me  parait  supérieur  à  celui  des  milieux  inanimés. 
De  nouvelles  recherches  sont  à  poursuivre  dans  cet  ordre 
d'idées  pour  les  déterminer. 


II 

MESURES  PROPHYLACTIQUES  A  OPPOSER  AU  ROUGET 

II  est  regrettable  que  le  rouget  n*ait  point  été  compris 
nominativement  dans  la  nomenclature  des  affections  con- 
tagieuses visées  par  la  Io|  du  21  juillet  1881,  sur  la  police 
sanitaire  des  animaux  domestiques.  L'omission  s'explique  par 
l'ignorance  où  l'on  était,  lors  delà  promulgation  de  la  loi,  de 
la  véritable  nature  du  mal  et  de  la  confusion  faite  entre  le 
rouget  et  les  affections  charbonneuses.  Le  vétérinaire  sani- 
taire pourrait  agir  avec  plus  d'autorité  et  d'efficacité  pour 
enrayer  la  contagion  et  l'élevage  y  trouverait  profit.  Cette 
omission  pourra  être  réparée  quand  on  le  voudra,  puisque 
Tarticle  II  de  la  loi  précitée  laisse  la  faculté  d'ajouter,  par 
décret  rendu  après  avis  du  Comité  consultatif  des  épizooties^ 
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toute  maladie  contagieuse  qui  prendrait  un  caractère  jnquré- 
tant*  -..[., '.,.,.».•      ,1 

Dans  la  prescription  des  mesures  prophylactiqgHSsf^^otl^p^a^^t 
à  la  maladie  qui  nous  occupe,  il   faut  particulièrement  se 
rappeler  :  .  i  ^    ^ 

r  Que  le  virus  se  conserve  dans  un  milieu  liquidé; 
T  Qu*il  se  détruit  par  la  dessiccation  ; 
3**  Que  l'infection  est  facile  par  les  voies  dîgestivës; 
4**  Que  les  déjections  des  malades  sont  très  virulehtes. 

Loraque  la  maladie  sévit  dans  une  porcherie  »  on  doit  sé- 
parer immédiatement  les  animaux  sains  des  malades,  en 
transportant  les  premiers  dans  une  autre  loge  et  es^ercer 
une  ^surveillance  rigoureuse:  iâurîles  aliments,  les  boissons  et 
les  litières  qui  teur  seront  distribués,  de  façon  à  éloigner 
toute  possibilité  d'infection. 

Quant  aux  cadavres,  le  mieux  sera  de  les  livrer  à  réquar* 
risseur  si  possible  ;  sinoh,  le  propriétaire  pourra  les  traiter 
par  le  procédé  A.  Girard,  qui  consiste  à  les  déposer  dans  une 
cuve  pleine  d'acide  sulfurique  concentré  où  ils  se  dissol- 
vent et  à  utiliser  le  liquide  ainsi  obtenu  à  la  fabrication  d'un 
superphosphate  de  chaux  azoté  d'une  grande  valeur  .fertili- 
sante. Rien  ne  s'oppose  a  ce  que  les  graisses  soient  extraites 
au  préalable  et  immédiatement  fondues. 

Ces.  modes  d'utilisation,  outre  qu'ils  sauvegardent  dans 
une  certaine  mesure  les  intérêts  agricoles,  me  paraissent 
préférables  à  Tenfouissement.  Car  si  celui-ci  est  effectué 
dans  un  sol  argileux,  humide,  où  la  décomposition  des  cada- 
vres se  fait  lentement,  on  court  les  risques  de  conserver  pen- 
dant^fuelque  temps  les  germes  du  mal  dans  la  terre*  En  tous 
cas,  il  me  parait  prudent,  si  l'on  est  absolument  forcé  de 
recourir  à  l'enfouissement,  de  n'y  pas  procéder  avant  d'avoir 
taiUadé  le  cadavre  et  fait  pénétrer  l'une  des  substanoes  iujdi- 
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quées  précédemment  comme  destructives  de  la  virulence. 
Jamais  les  cadavres  ne  devront  être  jetés  dans  les  mares  ni 
les  cours  d'eau. 

L'eau  qui  aura  servi  à  nettoyer  le  couteau  n  dépecer  ou  à 
taillader,  à  laver  les  mains  ensanglantées,  les  linges  et  les 
vêtements  souillés,  devra  être  désinfectée.  Il  en  sera  de 
même  du  fumier,  des  auges,  des  baquets  et  de  la  loge  de  la 
porcherie  où  se  trouvaient  les  malades.  Pour  atteindre  ce  but, 
le  praticien  pourra  choisir  dans  la  liste  fort  longue  des  subs- 
tances antiseptiques  et  désinfectantes  que  nous  avons 
signalées.  Parmi  ces  substances ,  il  en  est  une  qui  nous  parait 
mériter  la  préférence  sur  les  autres  à  cause  de  la  puissance 
et  de  la  sûreté  de  son  action  sur  le  microbe  du  rouget,  de 
son  prix  peu  élevé  et  de  la  facilité  de  se  la  procurer.  Nous 
voulons  parler  de  la  solution  de  sulfate  de  cuivre  au  1/5.  Sa 
projection  sur  les  objets  à  désinfecter  et  son  emploi  pour  le 
lavage  peuvent  inspirer  toute  sécurité,  si  cela  est  bien  fait. 
Pour  la  projeter,  on  pourra  se  servir  de  la  petite  pompe  d'ar- 
rosage des  jardins  ou  du  pulvérisateur  employé  par  les 
entomologistes  et  les  horticulteurs. 

L'attention  doit  se  porter  d'une  façon  toute  particulière  sur 
les  excréments  qui  sont  fort  contagieux.  On  sait  que  le  fu- 
mier du  porc  n'a  qu'une  faible  tendance  à  la  fermentation; 
mis  en  tas,  sa  température  s  élève  peu,  d'où  le  qualificatif  de 
froid  qu'il  a  reçu  des  agronomes.  C'est  une  circonstance  à 
ne  pas  oublier,  car  si,  à  la  suite  de  la  fermentation,  sa  tempé- 
rature se  fût  élevée  à  48'',  50°  et  même  bb"*  comme  on  le  voit 
pour  le  fumier  de  cheval,  le  contage  eût  été  détruit  par  cette 
température  qui  se  prolonge  pendant  plusieurs  jours.  Aussi 
avant  de  l'utiliser  comme  engrais,  on  pourra  le  mélanger  à 
une  masse  suffisante  de  fumier  de  cheval,  afin  qu'il  subisse 
la  température  indiquée  et  devienne  inoffensif.  Si  ce  n'est  pas 
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possible,  il  faut  le  brûler  ou  le  brasser  dans  une  solution  de 
sulfate  de  cuivre  au  titre  sus-indiqué. 

Par  surcroit  de  précaution,  on  pourra  disposer  dans  la 
loge  infectée,  après  enlèvement  des  excréments  et  lavage, 
un  dégagement  de  vapeurs  de  sulfure  de  carbone,  d'acide 
sulfureux  ou  d'hydrogène  sulfuré,  ou  plus  simplement  établir 
un  fort  courant  d'air  qui  en  desséchant  toutes  les  particules 
de  virus  échappées  au  lavage  les  rendra  inoffensives  dans 
un  temps  relativement  court,  comme  nous  l'avons  vu. 
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CHAPITRE  V 


CRITIQUE    HISTORIQUE 


L*étude  des  symptômes  et  des  lésions  macroscopiques  du 
mal  rouge  n'a  pas  permis,  à  elle  seule,  de  connaître  la  vraie 
nature  de  cette  affection,  elle  a  même  entretenu  dans  la 
pathologie  porcine  les  confusions  les  plus  fâcheuses  avec 
d'autres  maladies  qui,  bien  qu'ayant  quelques  caractères  com- 
muns avec  elle,  en  diffèrent  néanmoins  radicalement. 

La  monographie  qui  vient  d'être  écrite  dans  les  quatre  cha- 
pitres précédents  va  nous  mettre  à  même  de  faire  cesser  ces 
confusions  ;  elle  nous  fournira  des  points  de  repère  pour  la 
critique  des  travaux,  des  opinions  et  des  rapprochements 
antérieurs.  Elle  se  présente  après  les  travaux  de  ces  dernières 
années  sur  la  fièvre  charbonneuse,  le  charbon  symptomatique 
et  les  septicémies.  L'ensemble  de  toutes  ces  études  donne 
à  la  critique  historique  et  médicale  des  bases  solides  sans 
lesquelles  il  eût  été  impossible,  longtemps  encore,  de  faire 
cesser  la  confusion  qui  régnait,  de  mettre  chaque  chose  à  sa 
place  et  d'éclairer  réellement  la  pathologie  et  la  prophylaxie 
du  porc. 
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Je  me  suis  imposé  la  lecture  de  ce  que  l'antiquitié  nous  a 
légué  sur  les  épizooties  de  l'espèce  porcine;  il  n'est  d'aucune 
utilité  d'en  présetiter  un  résumé,  car  ce  ne  serait  qu'une 
nouvelle  preuve  du  peu  de  renseignements  utiles  qu'on 
retire  des  anciens  quand  il  s*agit  de  médecine.  Cette  Lecture 
ne  m'a  même  pas  permis  de  savoir  si  la  maladie  rouge  existait 
autrefois  et  si  elle  ise  présentait  avec  ses  ^caractères  actuels. 
Columelle,  par  exemple,  nous  signale  la  a  pulmonie  et  le 
gonflement  de  la  rate  du  porc  »,  plus  loin  il  parle  de  troupeaux 
entiers  i(  qui  maigrissent  et  tombent  en  une  s^^rte  de  som- 
nolence »  qui  se  prolonge  longtemps.  Ce  sont  là  quelques- 
uns  des  caractères  du  rouget,  mais  il  ne  signale  point 
les  taches  rouges  de  la  peau  qui,  pourtant,  constituent  un 
symptôme  capable  de  frapper  resf>rit  des  anciens,  si  amis  du 
merveilleux.  Lés  autres  agronomes  sont  muets  sur  les  mala- 
dies du  porc.  Virgile,  décrivant  la  peste  qui  attaque  tous  les 
animaux  parle,  dans  son  beau  langage,  a  de  la  toux  haletante 
qui  secoue  les  flancs  du  porc  exténué  et  fait  râler*  sa  gorge 
obstruée  )).  Voilà  aussi  dés  symptômes  qui  se  rattachent  au 
rouget,  mais  comment  né  parle- t-il  point  non  plus  des 
plaques  rouges?Serait-ce  qu'elles  manquaient  constamment? 
Ne  se  ti'ouvait-on  point  en  présence  du  rouget?  Ne  serait-ce 
pas  plutôt  parce  que  les  Grecs  et  les  Romains,  n'élevant  guère 
que  des  porcs  à  pelage  noir,  qu'ils  disaient  'plus  robustes  que 
ceux  à  pelage  blanc  ou  pie,  ne  voyaiehtipoint  les  taches  rouges 
sur  la  peau  chargée  de  pigment? 

Nous  avons  dit  ailleurs,  dans  la  Revue  historique  que  nous 
avons  consacrée  aux  afl'eétidns  dites  charbonneuses  (1),  que 
toutes  les:  relations  médicales  faites  depuiè  le  commencement 
de  l'ère  actuelle  jusqu'au  xvii*  siècle  sont  d'une  obscurité  et 
d'une  médiocrité  qui  égalent,  si  elles  ne  surpassent,  celles  des 

(1)  Du  charbon  bactérien  dubœuf;pwnU.  Arloing,Gornevinct  Tbomaâ, pages  44  et  suiv. 
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anciens  qui  eux  du  moins,  pouvaient  se  servir  d'une  langue 
assise,  ce  qui  n'était  pas  le  cas  de  ceux-là.  Il  n'y  a  aucune 
possibilité  d'en  tirer  quelque  renseignement  utile  concernant 
ces  fièvres  pestilentielles ^  adynamiques^  putrides^  inflamma- 
toires, gangreneuses^  etc.;  dont  la  nature  véritable  est  fort 
difficile  à  débrouiller  et  qui  sévissaient,  nous  raconte  ton, 
sur  tous  les  animaux  d*une  contrée  depuis  les  chevaux  et  les 
cerfs  jusqu'aux  poissons,  sans  épargner  les  porcs. 

A  partir  de  Ghabert  qui,  ayant  jeté  la  lumière  que  Ton  sait 
dans  l'histoire  des  affections  carbunculaires,  signale  le  charbon 
chez  le  porc,  les  auteurs  englobèrent  dans  le  cadre  des  affec- 
tions charbonneuses,  des  manifestations  symptomatiques 
restées  isolées  jusque  là  et  désignées  en  pathologie  porcine, 
sous  les  noms  d'esquiuancie  contagieuse,  de  râtelle  et  de  soie 
ou  bosse.  C'est  ce  que  failViborg  (1)  qui  pourtant  laisse  à  part 
ce  qu'il  appelle  la  rougeole  du  porc,  sans  se  prononcer  d'ail- 
leurs sur  la  nature,  contagieuse  ou  non,  de  cette  dernière 
maladie.  En  France,  Hamon,  Ginoux,  Pestai  Philippe,  Roche- 
Lubin,  Gellé,  Renault  et  Reynal,  décrivent  sous  les  titres 
de  gastro-entMte  avec  altération  du  sang  gastro-etitérite 
charbonneuse,  fièvre  charbonneuse,  typhus  charbonneux,  les 
épizooties  de  rouget  qui,  à  diverses  reprises,  firent  de  grands 
ravages  dans  les  porcheries  du  midi  et  de  l'ouest. 

A  l'étranger,  Spinola,  Hering,  firuckmuller,  Leisering  et 
Roëll  font  la  même  confusion  avec  les  affections  carbun- 
culaires. 

Cependant  dès  1869,  Garsten  Harms  considérait  le  rouget 
comme  une  fièvre  érysipélateuse  distincte  de  la  fièvre  char- 
bonneuse; BoUinger  et  Haubner  partagèrent  son  avis  qu'a- 
dopta également  M.  Zundel.  Budd,  en  1865  et  Wortley-Axe 


(1)  ViBOftG,  Mémoire  »ur  Véduiation,  tes  maladies,  f  engraiêtement  et  Vemploi  du  pore. 
Ptrit,  182S,  page  47?.; 
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en  1875,  le  regardèrent  comme  analogue  à  la  fièvre  typhoïde 
de  Tespèce  humaine,  opinion  adoptée  ultérieurement  par 
M.  Galtier  dans  son  Traité  des  maladies  contagieuses  et  de 
la  police  sanitaire. 

Les  choses  en  restèrent  là  jusqu^au  grand  mouvement 
imprimé  à  la  pathologie  des  affections  contagieuses  par  les 
admirables  travaux  de  M.  Pasteur  et  par  les  recherches  qu*il 
a  suscitées  de  tous  côtés.  La  démonstration  de  la  nature  para- 
sitaire de  quelques  maladies  virulentes,  devait  naturelle- 
ment pousser  à  rechercher  quel  est  le  microbe  générateur 
du  rouget. 

En  1877,  le  docteur  Klein  (1)  publia  un  mémoire  très 
important  sur  le  rouget,  qu'il  appella  pneumo-entérile  infec- 
tieuse du  porc,  comme  nous  l'avons  dit.  Dans  ce  travail,  remar* 
quable  pour  la  partie  anatomo-pathologique,M.  Klein  s'attache 
à  démontrer  que  l'affection  qu'il  étudie  n*est  point  de  nature 
charbonneuse  ;  il  s'efforce  d'isoler  le  microbe  spécifique  et 
de  le  cultiver  in  vitro.  Mais  il  ne  réussit  qu'incomplètement 
dans  cette  tâche  et  ce  n'est  pas  à  lui  qu'on  doit  reporter 
l'honneur  de  Tavoir  trouvé,  pas  plus  qu'à  Carsten  Harms  qui 
poursuivait  le  même  but.  Thuillier,  en  France  et  Detmers, 
en  Amérique,  le  découvrirent  simultanément,  à  l'insu  l'un 
de  l'autre,  au  mois  de  mars  1882.  L'année  suivante  une 
communication  de  M.  Pasteur  faisait  connaître  un  procédé 
d'atténuation  du  virus  du  rouget  (2). 

Dans  un  nouveau  travail,  publié  ultérieurement  à  la  com- 
munication de  MM.  Pasteur  et  Thuillier»  (3)  M.  Klein  maintient 
ses  premières  observations.  Il  affirme  qu'en  considérant  un 
microcoque  en  huit  de  chiffre  comme  le  microbe  du  rouget. 


(1)  Recueil  de  TOfficé  tanitaire  anglaii. 

(S)  Compte*  rendus  de  l* Académie  dee  tcience»,  séance  da  M  ooYembrv  tMt. 
(t)  B.  Klcio,  Oie  Baklerlen  der  Schwaine«facto#,  in  Archiv  fUr  pathotoçiêche  Anatomie 
und  Ph3fsiolog(€  und  fur  hlinieehe  Mêdicin,  Bd.  KGV,  1884,  page  488  cl  icn. 
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les  savants^  français  ont  commis  une  erreur.  Pour  lui  les  micro- 
coques, diplocoques  et  zoogleœ  qu'on  obtient,  suit  paf  rexamen 
direct,  soit  par  la  culture,  sont  contingents,  accessoires, 
accidentels.  Le  microphyte,  véritable  facteOr  du  )rOuget,  est 
un  bâtonnet  qu'il  a  trouvé  dans  les  spumosités  bronchiques, 
le4poumon,  les  exsudats  péritoneaux,  et  très  exceptionnel- 
lement dans  le  sang.  Facilement  coloré  par  le^  couleurs 
d'aniline;  ce  bâtonnet  à  de  là  ô  millièmes  de  millimètre  de 
longueur  pour  1/3  ou  1/4  de  ces  dimeri^ons  en  largeur, 
arrondi  à  ses  extrémités,  isolé  ou  aggloméré  par  2  ou  par 
4.  J'avoue,  dit  M.  Klein,  que  «  parmi  mes  bâtonnets  spé- 
cifiques; quelques- Uns  sont  si  coufts'V^o'on  peut  les  confon- 
dre avec  des  microcoques,  mais  la  majorité  est  plus  lonigue»; 
il  en'  est  quelques-uns  dit*il,  qu'on  peut  prendre  pour  le 
Baclerium  termo,  les  autres  sont  plus  longs.  ' 

>li  ajoute  que  jamais  \ei  ensemencements  de  liquides  de 
culture  qu'il  a  faits  avec  le  sang  de  porc  malade  n'ont  réussi, 
tandis  qu'il  n'a  eu  que  des  succès  avec  les  matières  indiquées 
plus  haut.  Il  proclame  la  possibilité  de  la  contagion  par 
l'intermédiaire  de  l'air. 

Enfin  M.  Klein,  je  l'ai  déjà  dit,  nie  de  la  façon  la  plus  formelle 
la  transmission  du  rouget  du  porc  au  pigeon  ;  à  son  avis  ce 
qu'on  a  transmiis  du  pigeon  c'est  le  choléra  des  poules  ou  la 
septicémie,  mais  assurément  pas  le  rouget.  ' 

Par  ce  qui  a  été  exposé  précédemment,  le  lecteur  sait 
à  quoi'  s'^en  tenir  et  touà  ceux  qui  sont  au  courant  de  la 
technique  des  cultures  et  des  ensemencements,  saventiîom- 
bien  sont  nombreuses  les  chances  d^obtenir  des  organismes 
accidentels,  telles  que  le  B.  subtilis  et  le  B  termo^  quand, 
au  lieu  de  puiser  le  virus  dans  les  vaisseaux,  on  s'adresse 
comme  l'a  fait  M.  Klein  aux  spumosités  pulmonaires  ou  au 
liquide  pérltonéal.  Ces  organismes  accidentels,  qui  se  déve- 
loppent à  côté  du  microphyte  spécifique,  peuvent  d'ailleurs 
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ne  point  faire  obstacle  an'  cMvelbppenient  et  à  la  manifes- 
tation des  propriétés  pathogènes  de  celui-ci. 

La  pneumo -entérite  du  porc  étudiée  par  le  savant  anglais 
ne  constituerait-elle  point  une  entité  morbide  distincte  du 
rouget?  Sans  me  prononcer  catégoriquetnent  sur  ce  point, 
j*incline  à  penser  que  non.  Il  y  a  une  telle  ressemblance 
entre  les  symptômes  qu'il  décrit,  les  lésions  qu'il  nods  met 
sous  les  yeux,  la  marche  et  les  terminaisons  de  la  pneumo- 
entérite  et  ce  qu'on  observe  dans  le  rouget,  qu'on  est  porté  ù 
croire  à  une  identité  de  nature. 

On  a  vu  dans  la  présente  monographie  que  le  microbe  du 
rouget  est,  morphologiquement^  très  différent  du  Bacillus 
anthi*utis  qui  cause  la  fièvre  charbonneuse  ou  sang  de  rate 
et  de  \fi  bactérie  qui  occasionne  le  charbon  symptomatique. 
Lorsqull  a  été  uniformisé  par  une  série  de  générations  en 
culture,  il  ressemble  à  ceSui  du  choléra  des  poules  et  nous 
venons  même  de  voir  M.  Klein  déclarer  sans  ambages,  mais 
sans  prëùveîs,  que  c'est  le  choléra  des  gallinacés  et  non  le 
rbuget  qu'on  a  transmis  au  pigeon. 

Si  Texpérimentation  a  mis  hors  de  toute  contestation  que 
le  rouget  est  une  maladie  spéciale,  autonome,  n'ayant  de 
commun  avec  les  maladies  charbonneuaes  que  son  caractère 
contagieux,  s'ensuit-il  que  celles-ci  ne  sévissent  jamais 
sur  l'espèce  porcine  et  tous  les  observateurs  qui  ont  parlé 
du  tharbon  du  porc,  se  sont- ils  complètement  trompés?  La 
réponse  péremptoire  à  cette  question  ne  pouvait  être  donnée 
qu'après  que  l'expérimenlation  eût  fait  une  lumière  com- 
plète sur  les  affections  dites  carbunculaires  et  démontré  que 
la  fièvre  charbonneuse  et  le  charbon  sympbrnatique  consti- 
tuent deux  maladies  distinctes. 

En  ce  qui  concerne  le  charbon  symptomatique,  les 
nombreuses   expériences  que  nous  avons   exécutées  avec 
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MM.  Arioing  et  Thomas  sur  des  séries  de  porcs  de  tout  âge  et 
de  toutes  races  nous  ont  très  nettement  montré  que  l*espèce 
porcine  ne  pouvait  point  être  rangée  parmi  celles  qui  sont 
douées  de  réceptivité  pour  celte  maladie. 

Les  travaux  de  Brauëll,  de  M.  Toussaint,  ceux  que  nous 
avons  exécutés  il  y  a  quelques  années  également  avec 
MM.  Arloing  et  Thomas  avaient  conduits  à  la  même  conclu* 
sion  pour  le  sang  de  la  rate. 

La  question  semblait  donc  absolument  résolue  par  la  né* 
gative,  quand  parurent  les  derniers  travaux  de  Koch  sur  la 
virulence  propre  des  spores  des  bactéridies  charbonneuses. 
La  connaissance  de  ces  travaux  me  fit  reprendre  à  nouveau  la 
question  de  l'aptitude  du  porc  à  contracter  le  sang  de  rate. 
J*y  ai  consacré  un  grand  nombre  d'expériences  pour  l'exé- 
cution desquelles  M.  Caubet,  avec  un  bon  vouloir  dont  je  le 
remercie,  a  mis  la  porcherie  de  la  ferme  expérimentale  de 
l'Ecole  vétérinaire  à  ma  libre  disposition. 

J'ai  commencé  par  me  servir  de  bâtonnets  charbonneux 
que  j'ai  introduits  dans  les  tissus  cellulaire  et  musculaire  par 
inoculalion  hypodermique  et  dans  le  torrent  circulatoire  par 
injection  intra-veineuse.  Les  résultats  ont  toujours  été  né- 
gatifs, ils  ont  confirmé  avec  une  constance  qui  ne  s'est  point 
démentie  ce  que  nous  avions  avancé,  après  Brauell  et  Tous- 
saint; le  mycélium  du  bacillus  antkracis  est  impuissant  à 
communiquer  le  sang  de  rate  au  porc. 

Nous  nous  sommes  alors  servi  de  cultures  extrêmement 
riches  en  spores,  provenant  du  laboratoire  de  M.  Chauveau  et 
dont  Tactivité  virulente  fut  préalablement  essayée  sur  des 
espèces  douées  de  réceptivité.  Du  pain  imbibé  de  ce  liquide 
de  culture  a  été  distribué  à  des  porcs  laissés  a  jeun  au  préa- 
lable; son  ingestion  n'a  été  suivie  d'aucu  effet.  Parallèle- 
ment, des  inoculations  sous-cutanées  ont  été  pratiquées 
sur  une  autre  série  de  porcs  d'âge,  de  sexe  et  de  races 


Digitized  by 


Goo^Çi 


IB    ROUGET   DU   PORC  145 

variés.  On  a  débuté  par  cinq  gouttes  et  successivement  on 
est  arrivé  à  1/2,  1,  1  1/2,  2,  3  et  4  centimètres  cubes  de  ce 
liquide  de  culture  chargé  de  spores.  Cette  dernière  quantité 
poussée  dans  les  cuisses  d'un  porc  Berkshire,  âgé  de  8  mois 
et  pesant  40  kilog,  a  été  mortelle  pour  cet  animal  qui  a 
succombé  quatre  jours  après  Tinoculation.  L'examen  micros- 
copique  n'a  montré  que  de  rares  bactéridies  siégeant  seule- 
raeiit  dans  la  rate  et  les  ganglions  inguinaux,  il  a  été  impos- 
sible d'en  découvrir  dans  le  sang.  Un  cobaye  inoculé  avec  le 
liquide  de  pulpe  spiénique  de  ce  porc  est  mort  le  lendemain. 

Le  résultat  de  cette  dernière  expérience  doit  nous  empè- . 
cher  de  regarder  le  porc  comme  absolument  réfractaire  an 
sang  de  rate,  mais  il  confirme  que  c'est  un  animal  fort  difficile 
à  contaminer.  Pour  y  arriver,  il  a  fallu  employer  une  dose 
massive  de  spores  et  l'introduire  directement  dans  les  tissus 
cellulaire  et  musculaire,  En  effet,  après  cette  expérience, 
j'ai  doublé  la  quantité  de  matière  virulente  qui  venait  d'être 
employée  et  j'ai  fait  ingérer  8  centimètres  cubes  de  liquide 
chargé  de  spores  à  un  porcelet  laissé  à  jeun  depuis  30  heures  ; 
il  n'a  point  paru  s'en  ressentir. 

Si  l'organisme  des  suidés  n'est  point  un  terrain  favorable 
à  la  vie  et  à  la  prolifération  des  microorganismes  des  deux 
maladies  charbonneuses,  en  revanche  le  vibrion  seplique 
s'y  multiplie  avec  une  facilité  et  une  rapidité  qui  ne  le 
cèdent  à  aucune  autre  espèce,  sauf  celle  du  cobaye.  L'inocu- 
lation de  la  septicémie  donne  des  résultats  positifs  et  treize 
ou  quatorze  heures  après  la  mort  survenue  à  la  suite  de  toute 
autre  cause  que  la  gangrène  gazeuse,  on  trouve  déjà  dans 
les  vaisseaux  profonds  des  vibrions  qui  tuent  le  cobaye  et 
quelques  heures  plus  tard  le  mouton  et  les  volailles.  Il  y  a  les 
plus  fortes  présomptions  pour  que  la  mortalité  observée  sur 
des  porcs  à  la  suite  d'ingestion  de  viandes  dites  charbon- 
neuses, doive  être  attribuée  le  plus  souvent  à  une  septicémie, 
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et  les  accidents  observés  sur  rbonime  dans  ces  conditions 
sont  vraisemblablement  dus  à  la  même  cause. 

Il  est  peut-être  utile  de  rappeler  que.  macroscopiqdeiAent, 
il  y  a  chez  le  porc  d'assez  nombreuses  ressemblances  entre 
les  lésions  de  la  fièvre  charbonneuse,  du  mal  rouge  et  de 
la  septicémie  gangreneuse,  pour  quon  ait  pu  s'y  tromper 
tant  que  Ton  n'a  pas  fait  un  usage  courant  du  microscope. 

De  ce  qui  vient  d'être  dit,  il  résulte  que  l'expression 
d'angine  charbonneuse  encore  si  fréquemment  employée, 
l'est  à  peu  près  toujours  à  tort  ;  le  plus  souvent  cette  angine, 
comme  il  a  été  dit  à  la  symptomatologie,  est  un  signe  du 
rouget.  Il  peut  arriver  aussi  qu'elle  lienile  à  la  septicémie 
gangreneuse  ;  dans  ce  dernier  cas,  réimpression  d'angine  gan- 
greneuse dont  se  sont  servis  les  anciens  patbologistes  peut 
être  conservée. 

Dans  la  première  partie  de  ce  travail^  j'ai  décrit  un  rouget 
de  forme  chronique  et  plus  loin  j'ai  déterminé  expérimen- 
talement quelques-unes  des  conditions  de  sa  production. 
Jusqu'à  présent  les  vétérinaires  qui  ont  écrit  sur  le  rouget  du 
porc,  n'ont  point  parlé  de  ce  mode  ou,  plus  exactement,  ils 
l'ont  observé  et  décrit  sans  le  rattacher  à  la  maladie  dont 
il  n*est  qu'une  forme:  ils  en  ont  fait  une  affection  distincte 
que  Viborg  a  appelé  la  pourriture  des  soies  (1),  Roëll  le 
scorbut  (2),  et  Bénion  la  Cachexie  scoiimtiqu^  du  porc  (3). 
Pourtant  la  diarrhée,  la  coloration  bleuâtre  de  la  peau,  par 
plaques»  les  extravasalions  sanguines  qui  font  qu'en  arra- 
chant les  soies  on  en  trouve  la  racine  ensanglantée,  auraient 
dû  pousser  à  faire  le  rapprochement  que  j'indique.  On  ne  s'y 
est  point  arrêté  parce  qu'on  n'avait  jamais  produit  expéri- 


(1)  Viborg.  Loco  eilatOy  p.  i22. 

(2)  Roell.  Manuel  ds  pUhologie  et  de  thérapeutique  de»  animaux  âjmeêtiquêt.  Indue'* 
Uou  Dcrdche  el  Weheokel,  p.  359. 

(8)  BeDion«  Traité  de  Véleoage  el  deê  maladies  du  porc.  Pari»  .*;  (J7i.  J 


Digitized  by 


Google 


LE    nOUGBT   DU    PORC  147 

mentaljetment  un  mal  rouge  chronique  ;  rextravasation  san- 
guine des  geacives  et  la  facilité  d'arracher  les  soies  ont 
particulièrement  frappé  les  observateurs  et  ces  deux  symp- 
tômes, pourtant  insuffisants,  ont  servi  à  eux  seuls  à  faire 
entrer  dansle  eadrenosographique,  comme  affection  distincte, 
c<  qui  n^est  qu'une  forme  de  la  maladie  que  nous  venons 
d'étudier  dans  ce  travail. 

Or,  nous  avons  démontré  que  cette  forme  est  contagieuse 
aussi  bien  que  l'état  aigu,  d'où  l'indication  de  faire  rentrer 
la  pourriture  des  soies  ou  cachexie  scorbutique  du  porc  a 
la  place  qu'elle  doit  occuper  en  pathologie,  de  la  considérer 
comme  une  manifestation  du  rouget  et  de  lui  appliquer 
toutes  les  mesures  de  désinfeclion  et  de  police  sanitaire 
indiquées  pour  celui-ci.  Par  sa  longue  durée  et  son  carac- 
tère spécial,  elle  fait  courir  autant  de  dangers  d'infeclion 
sinon  davantage,  que  l'état  aigu,  elle  doit  être  traitée  de  la 
même  façon. 

Il  a  été  dit  que  les  plaques  rougeàtres  de  la  peau  ne  sont 
pas  un  symptôme  constant  du  rouget  et  que  la  maladie  peut 
fort  bien  exister  sans  qu'elles  apparaissent.  Inversement,  on 
peut  voir  sur  la  peau  du  porc  des  plaques  qui  ne  sont  point 
l'expression  de  la  septicémie  hémorragique.  On  constate  fré- 
quemment chez  les  truies  fraîchement  délivrées,  des  taches 
ecchymoliques  entourant  les  mamelons  qui  prennent  des 
dimensions  assez  développées. 

L'érythème  n'est  pas  rare  chez  les  porcs  dont  la  peau  rougit 
facilement  et  d'après  plusieurs  auteurs,  Térysipèle  simple  ou 
vrai  se  verrait  aussi  chez  cet  animal,  particulièrement  à  la 
suite  de  la  distribution  de  sarrazin  en  fleurs,  donné  comme 
fourrage  vert. 

La  coloration  de  la  peau  dans  ces  divers  cas  n'a  aucun 
rapport  avec  le  mal  rouge  et  les  plaques  n'ont  rien  qui  doive 
alarmer  le  propriétaire  ou  éveiller  l'attention  du  vétérinaire. 
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Rappelons  enfin  qu'après  la  mort  par  causes  diverses, 
mais  spécialement  quand  elle  est  occasionnée  par  le  coup 
de  chaleur,  Tanhématosie  à  la  suite  du  transport  en  wagons 
par  des  temps  trop  chauds,  des  taches  apparaissent  sur  la  peau 
du  cadavre,  se  montrant  parfois  avant  la  mort.  Une  confusion 
avec  le  rouget  porterait  à  prendre  des  mesures  de  police  sani- 
taire inutiles  en  Toccasion.  L'examen  microscopique  et 
Tinoculation  empêcheront  de  tomber  dans  une  pareille 
confusion. 


FIN. 
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SES  OPÉRATIONS  DE  L'ANNÉE  1884 


MEMBRES  DE  LA  COMMISSION  DES  SOIES 

MM.  LOIR,  PONCHON  DE  SAlNT-ANDRÈ,  LEGER 
MAIRICE,  BIÈTRLK,  RAULIN,  GENSOUr  ,  M.  BILLIOUD,  hrbsidknt 

M.   DUSUZEAU,  SRCRKT41BK 


Messieurs, 

Une  nouvelle  année  séricicole  va  s'ouvrir.  Déjà  les  pre- 
mières feuilles  de  mûrier  ont  paru  en  France  ;  les  éducateurs, 
toujours  espérant,  souvent  déroutés  par  les  résultats,  battus 
par  les  intempéries,  n'ayant  pas  pratiqué  la  sélection  ou  ayant 
mal  hiverné  leurs  graines,  victimes  des  prix  avilis  de  leurs 
produits,  vont  tenter  encore  une  fois  la  fortune.  Déjà  dans 
le  midi  de  la  France  les  premières  périodes  des  éducations 
sont  ouvertes  ;  il  est  donc  nécessaire,  et  il  n'est  que  temps  de 
dresser  l'inventaire  de  l'année  qui  vient  de  finir.  Les  rensei- 
gnements définitifs  sur  la  récolte  dernière,  envisagés  dans  les 
divers  pays  de  production,  sont  lents  à  parvenir  ;  ainsi  le  syn- 
dicat  des  marchands  de  soie  n'a  pas  fait  paraître  encore  le 
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rapport  instructif  qu'il  publie  chaque  année  sur  la  production 
du  fil  d'or. 

Sans  doute  la  fortune  séricicole  de  la  France  est  rudement 
atteinte,  mais  si  vous  parcourez,  par  exemple,  les  âpres  vallées 
du  Gard  ou  de  i'Ardèche  et  le  midi  de  la  France,  vos  regards 
se  reportent  encore  sur  de  vastes  espaces  complantés  de  mûriers; 
et  tout  en  vous  rappelant  la  richesse  du  passé,  vous  laissent 
cependant  l'espérance  d'un  avenir  réparateur  de  la  période 
désastreuse  que  nous  traversons. 

Parmi  les  éducateurs,  le  découragement  n*est  pas  unanime. 
A  côté  de  M.  Destrem,  par  exemple,  pour  qui  les  éducations  de 
vers  à  soie,  même  les  meilleures,  cesseront  complètement 
d'être  rémunératrices  et  deviendront  au  contraire  onéreuses,  à 
cause  du  bas  prix  des  cocons  et  de  la  cherté  de  la  main-d'œuvre, 
dans  d'autres  régions  séricicoles,  le  Gard,  les  Hautes-Gùvcnnes, 
par  exemple,  et  surtout  dans  les  Pyrénées-Orientales,  so 
rencontrent  des  magnaniers  également  autorisés,  établissant 
par  des  calculs  rigoureux,  qu'il  vaut  encore  la  peine,  et  aujour- 
d'hui plus  qu'il  y  a  trois  ou  quatre  ans,  de  se  remettre  à  la  cul- 
ture trop  négligée  du  mûrier,  et  de  donner  tous  ses  soins  à  une 
récolte  qui  peut,  quand  elle  est  conduite  suivant  les  règles, 
procurer  un  certain  bénéfice. 


Météorologie    —  Marche  des  Ëdaeadoiis 

Les  premiers  mois  de  l'année  1884  accusent  une  tempôraturj 
relativement  élevée,  celle  du  mois  de  janvier  dépasse  de  4  de- 
grés la  moyenne  générale  qui  dans  son  ensemble,  pour  Thiver, 
est  de  2  degrés  au-dessus  de  la  normale,  beaucoup  moins  chaude 
toutefois  que  1877  qui  dépassait  cette  moyenne  de  4  degrés. 
Dans  nos  localités,  la  végétation  est  certainement  en  notable 
avance  :  abricotiers,  amandiers,  pêchers,  pruniers  sont  en  pleine 
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floraison  dans  le  courant  de  mars,  à  la  fin  du  mois  les  cerisiers 
fleurissent  j  le  développement  végétatif  procède  avec  une  vigueur 
anormale.  Les  mûriers  suivent  la  même  marche  et  l'avance 
générale  de  la  végétation  s'accentue.  Dès  le  milieu  de  mars, 
les  mûriers  émettent  leurs  premiers  bourgeons. 

En  face  des  progrès  rapides  de  la  feuille  et  des  prévisions 
d'un  retour  offensif  de  Thiver,  les  éducateurs  hésitent,  les  uns 
tenant  à  conduire  leurs  éducations  parallèlement  au  déve- 
loppement de  la  feuille,  se  décident  à  hâter  la  mise  à  éclosion; 
les  autres,  attendent. 

Les  gelées  diverses  survenues  en  avril  compromirent  dès  le 
début,  quelques  chambrées.  La  péninsule  italienne,  TEspagne, 
subirent  les  mêmes  vicissitudes.  La  période  moyenne  fut  sa- 
tisfaisante, et  les  éducateurs  eurent  à  ce  moment  les  plus  sé- 
rieuses espérances  de  succès. 

A  1  a  fin  desL  éducations,  des  pluies  persistantes  accompa- 
gnées de  temps  orageux,  rendent  la  montée  difficile,  et  parmi 
les  maladies,  c'est  toujours  la  flacherie  qui  domine  et  atteint 
spécialement  ■  nos  races  favorites,  les  races  jaunes. 

De  ce  fait,  la  production  est  réduite  en  quantité  et  en  qualité. 

Ainsi  que  les  années  précédentes,  le  secrétaire  de  la  Com- 
mission des  soies  de  la  Société,  s'est  tenu  à  la  disposition  des 
éducateurs  qui  ont  bien  voulu  lui  confier  l'examen  microsco- 
pique de  leurs  reproducteurs  ou  de  leurs  graines,  s'adresser 
à  son  expérience  pour  des  semences  aussi  pures  que  possible, 
et  obtenir  les  renseignements  et  les  instructions  de  nature 
à  assurer,  dans  la  limite  du  possible,  le  succès  de  leurs 
chambrées. 

Nommé  par  M.  le  Ministre  de  lagriculture  et  du  commerce, 
sur  la  présentation  de  M.  l'Inspecteur  général,  membre  du 
jury  chargé  de  distribuer  les  primes  attribuées  aux  meilleures 
magnaneries  de  la  Drôme,  M.  Dusuzeau  a  dû,  déférant  à  ce 
témoignage  d'estime  rendu  à  ses  connaissances  séricicoles  et 
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à  son  dévouement  à  la  science,  quitter  pour  quelques  jours 
sa  magnanerie  de  Monplaisir,  et  confier  à  ses  aides  accou- 
tumés la  surveillance  des  dernières  périodes  de  ses  éducations; 
elles  ont  été  continuées  conformément  à  ses  instructions,  mais 
elles  ont  subi  dans  une  certaine  mesure  les  influences  générales 
des  vicissitudes  atmosphériques,  et  ont  oflfert  quelques  cas  de 
muscardine,  de  gattine,  et  surtout  de  flacherie  ;  les  races  mul- 
tiples essayées  vis  à  vis  les  unes  des  autres,  favorisent  dans 
nos  éducations  expérimentales  les  chances  d'infection. 
Voici  le  résumé  de  la  plus  importante  de  nos  expériences. 


■ace  blanehe  dite  sphériqne  de  ftluuishal 

M.  Dusuzeau  a  reçu  de  M.  Verson,  directeur  de  la  station  de 
Padoue,  un  des  cartons  de  cette  race  que  le  Ministre  de  Tagri- 
culture  en  Italie  avait  fait  venir  de  Chine  pour  ses  essais  d'éle- 
vage  sur  une  grande  échelle. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  cette  race'  apparaît  en 
Europe.  MM.  Hilarion  Meynaixi,  de  Valréas,  dès  Tannée  1870 
l'avaient  reçue  de  Chine  et  cultivée,  mais  ne  pouvant  compter 
sur  un  accueil  favorable  en  France,  ils  n'ont  fait  qu'un  grai- 
nage  restreint.  Des  éleveurs  italiens  ont  mis  plus  de  persévé- 
rance  à  l'étudier  et  à  Taméliorer.  M.  Silva  Césare  à  Turin  est 
arrivé  Tannée  dernière  à  la  onzième  reproduction  de  semences 
reçues  en  1873  de  la  maison  Henri  Meynard,  avec  un  succès 
constant. 

Au  congrès  de  Milan,  en  septembre  1876,  M'"*  PaolaFerra- 
rio  Billotti  a  présenté  de  très  jolis  cocons  de  cette  même  race 
importée  par  la  même  maison. 

Tous  les  essais  de  filature  ont  donné  aux  cocons  de  cette 
race,  comparés  aux  cocons  européens,  le  plus  haut  rang  comme 
rendement  à  la  bassine  et  qualité  de  soie.  Ce  sont  probable- 
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ment  ces  mêmes  cocons  qui  produisent  les  grèges  de  Chine,  si 
estimées  sous  le  nom  de  Voosie. 

Les  motifs  qui  paraissent  avoir  limité  la  propagation  do 
race  précieuse  sont  d'abord  la  petitesse  du  cocon  dont  il  faut 
environ  750  à  800  par  kilogramme,  et  le  degré  d'infection 
corpusculeuse  signalé  dans  les  graines  d'origine. 

Le  carton  que  l'Institut  de  Padoue  a  mis  à  la  disposition 
de  notre  magnanerie,  a  été  subdivisé  en  quatre  parties  égales  : 
deux  ont  été  remises  à  M"o  Durochat  qui  a  partagé  avec  une 
dame  de  Lhuis,  la  troisième  a  été  envoyée  à  M.  P.  Deydier 
d'Aubenas.  La  dernière  a  été  conservée  pour  l'essai  de  Mon- 
plaisir,  dont  nous  allons  rendre  compte. 

L'éclosion  a  eu  lieu  le  10  mai,  prompte,  mais  régulière.  Les 
vers  ont  paru  mous,  les  dormies  sont  lentes,  les  réveils  assez 
laborieux.  Ils  aiment  comme  les  Japonais  une  température 
chaude,  mangent  de  bon  appétit,  consomment  peu  et  atteignent 
l'époque  de  la  montée  avant  les  races  indigènes.  Notre  petit 
lot  s'est  trouvé  mûr  au  15  juin,*  mais  la  même  hésitation 
qu'éprouvent  les  Japonais  au  pied  de  bruyères  dressées  se 
remarque  dans  les  vers  de  Shanghaï,  qui  préfèrent  un  enra- 
mage  horizontal,  à  leur  portée  immédiate.  Les  pertes  que  le 
petit  lot  a  subies  sont  de  17  à  18  0/0  par  la  pébrine,  12  0/0  en 
petits  non  corpusculeux,  7  à  8  par  la  tlacherie  et  la  grasserie, 
et  le  produit  du  1/4  de  carton  a  été  de  6  kilogrammes  700. 
M""'  Durochat  a  obtenu  un  rendement  à  peu  près  égal.  Les 
deux  autres  petits  élevages  n'ont  pas  donné  un  résultat  salis- 
faisant.  Cette  race  intéressante  sous  tant  de  rapports  pourrait 
être,  par  une  sélection  prolongée,  aflfranchie  complètement  de 
la  pébrine  et  prendrait  sans  nul  doute  une  forme  sphérique 
plus  régulière,  et  des  dimensions  plus  favorables  au  point  de 
vue  de  la  culture  et  de  la  bassine. 

Parmi  les  cocons  généralement  d'un  blanc  pur  se  trouvent 
des  cocons  d'un  blanc  verdâtre.  Il  y  aurait  intérêt  à  croiser  cette 
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race  avec  la  race  de  Valleraugue  et  la  race  Sina;  nous  Tavons 
fait,  et  rendrons  compte  du  résultat  de  l'élevage  de  quelques 
pontes  cellulaires  de  papillons  unis  pour  ce  croisement. 

Les  départements  où  l'industrie  séricicole  se  maintient  avec 
le  plus  de  ténacité  sont  toujours  la  Drôme,  le  Gard,   l'Ar- 
doche,  le  Vaucluse,  Tlsère,  en  seconde  ligne,  le  Var,  les  Basses 
Alpes,  les  Bouches- du-Rliône,  la  Lozère,  les  Pyrénées- Orien- 
tales, la  Savoie. 

Voici  quelques  détails  sur  l'importance  des  éducations  dans 
ces  départements. 


NOMDBR   DKB  tgRICICULTBURg 

Drôrae 31.392 

Gard 30.872 

Ardèche 29.057 

Vaucluse 23.264 

Isère 8.048 

Var 4^.075 

Basses-Alpes 2.277 

Bouches  du-Rhône.     .     .  3.928 

F.a  Lozère 2.124 

Savoie 817 

Pyrénées-Orientales.    .     .  ,     454 

Rhône 49 

Ain.      .......  397 


Pour  ces  divers  départements,  nous  arrivons  pour  l'ensemble 
de  la  production  et  pour  le  rendement  de  l'once  de  25  grammes 
aux  chiffres  suivants  : 

KILOG.    COCONS  FRAIS  RENDEMENT  A,  L'ORCS 

kil. 

Gard .     1.902.187  24.9 

Ardèche 1.380.748  20 

Drôme 1.061.739  20.5 


ONCES  ELEVEES 

fronçoises 

autres 

entembte 

44.832 

8.117 

52.949 

75.766 

744 

76.510 

63.871 

5.114 

68.885 

37.760 

1.984 

39.744 

8.678 

2.036 

10.714 

7.060 

237 

7.357 

3.381 

10 

3.391 

4.727 

988 

5.715 

4.658 

37 

4.695 

673 

83 

756 

534 

13 

547 

54 

1 

55 

344 

12 

356 
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KIL.  C0C0M8  PR4IS  RBNOBMBNT  A  L*ONCK 

kil. 

Vaucluse 777.410  19.6 

Var 306.139  41.7 

Isère 193.851  18.1 

Basses-Alpes 107.193  33.7 

Pyrùn^es-Orientales     .     .     .  27.868  49.9 

Savoie 19.731  26.1 

Lozère 66.887  14.2 

Ain 11.042  31 

Rhône 12.017  22 


Il  résulte  de  ce  tableau  une  grande  supériorité  pour  le 
département  des  Pyrénées-Orientales  où  la  qualité  de  la 
graine  est  recherchée,  améliorée  depuis  longtemps  par  les 
soins  qu'on  apporte  à  sa  confection,  aussi  l'once  atteint- elle 
le  rendement  le  plus  élevé  de  la  série,  soit  49,83  par   once. 

L'ensemble  de  la  récolte  de  1884  s'établit  ainsi  : 

Sériciculteurs:  141  477,  répartis  dans  vingt-quatre  dépar- 
tements. 

279.613  onces  mises  en  incubation. 
Produit:  6.196.994  kiiog.,  cocons  frais. 
Rendement  moyen  :  22  kilog.  16  à  l'once  de  25  gram. 
Prix  moyen  des  cocons  frais  vendus  : 

3fr.  62à  3  fr.  781e  kilog. 

Prix  moyen,  cocons  frais,  vendus  pour  le  grainage  : 
4  fr.  à  5  fr.  71. 

En  1883,  la  récolte  s'était  élevée  au  chiffre  de  7 .510.000  kil. 
de  cocons  frais;  l'once  de  25  gr.  avait  rendu  24  kil.  En  1882, 
171.096  sériciculteurs  avaient  élevé  348.607  onces,  dont  le 
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produit  avait  été  de  9.721 .206  kil. ,  donnant  ainsi  un  rendement 
de27kil. 

En  France,  la  grande  majorité  des  graines  élevées  est  cons- 
tituée par  les  races  jaunes  de  pays;  pour  1884,  le  prix  de 
Tonce  a  varié  de  12  fr.  55  à  14  fr.  20.  Le*  bon  grainage  est 
généralement  fait  à  la  méthode  Pasteur  ;  l'importation  de 
cartons  étrangers  diminue,  notre  grainage  est  au  contraire 
recherché  à  l'extérieur. 

En  dehors  des  grands  approvisionneurs  du  marché  des  soies, 
la  Chine,  le  Japon,  les  Indes,  les  producteurs  d'ordre  secon- 
daire l'Italie,  la  France,  la  péninsule  Ibérique,  Brousse, 
Volo,  Salonique,  etc.,  ne  sont  pas  en  progrès.  La  Cali- 
fornie où  quelques  essais  de  culture  séricicole  avaient  été 
entrepris  est  stationnaire.  En  Roumélie,  il  y  a  vingt  ans,  la 
sériciculture  qui  était  florissante  a  depuis  lors  singulièrement 
diminué.  Dans  les  bonnes  années  la  production  pouvait  s'élever 
de  un  million  à  1.280.000  kilog.,  en  1883  elle  était  réduite 
à  300.000  kilog.  Nous  avons  cependant  une  exception  à  faire 
pour  l'Autriche-Hongrie  où  depuis  quelques  années  seulement, 
l'élevage  des  vers  à  soie  a  été  sérieusement  introduit  —  cours 
spéciaux  dans  les  écoles  primaires,  distribution  de  graines, 
pépinières  communales  de  mûriers,  bibliothèques  populaires 
favorisent  ce  mouvement  séricicole.  La  récolte,  en  1879,  qui 
avait  atteint  le  chiflFre  insignifiant  de  2.507  kilog. ,  a,  depuis  cette 
époque  suivi  une  progression  constante,  expliquée  par  les  sages 
et  intelligentes  mesures  du  gouvernement  Austro-Hongrois. 

En  Pologne,  indépendamment  des  éducations  ordinaires, 
des  éleveurs  cherchent  encore  d'autres  bénéfices  dans  l'accli- 
matation des  vers  à  soie  sauvages,  et  par  la  substitution  pour 
leur  alimentation  des  feuilles  de  chêne  à  celles  de  mûrier, 
les  expériences  les  plus  sérieuses  ont  été  faites  à  ce  sujet  par 
M.  Ivignet,  directeur  de  l'établissement  séricicole  à  Ziela  près 
Varsovie. 
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Les  soies  provenant  des  vers  sauvages,  et  plus  spécialement 
des  Indes,  de  la  Mongolie,  du  Japon,  sont  depuis  quelques 
années  recherchées  par  le  commerce,  il  y  a  donc  intérêt  à  en 
étudier  la  production,  et  pour  cela,  à  suivre  les  tentatives 
d'acclimatation  commencées  en  Europe,  et  qui  se  poursuivent 
aujourd'hui  tout  particulièrement  en  Espagne  dans  les  provinces 
de  Guypuscoa  et  de  l'Estramadure,  ainsi  qu'eu  Pologne. 

Les  races  propres  à  ces. éducations  sont  les  vers  Yama-may 
et  Pernyi  du  genre  Attacus;  le  premier  est  univoltin  et  passe 
l'hiver  à  Tétat  de  graine,  l'autre  passe  ou  peut  passer  l'automne 
et  l'hiver  à  l'état  de  chrysalide,  et  n'éclore  qu'au  printemps 
suivant.  Le  cocon  du  ver  Yama-may  est  verdâtre,  pèse  5  à 
6  grammes,  il  est  plus  facile  à  filer  que  celui  du  Pernyi  dont 
la  soie  est  chargée  en  gomme,  et  qui  pèse  de  6  à  10  grammes. 

11  paraît  possible  de  récolter  ces  races  dans  les  forêts  natu  - 
relies,  mais  pour  cela  les  forêts  demandent  à  être  aménagées 
convenablement;  il  faut  tailler  les  arbres  d'une  manière  intelli- 
gente et  raisonnée,  nettoyer  le  sol,  de  plus,  sur  les  grands 
arbres,  la  chute  des  vers  cause  des  pertes  sérieuses,  et  la  récolte 
des  cocons  n'est  pas  sans  dangers. 

M.  Grégorio  Lopetedi  dans  son  instruction  pratique  sur  la 
culture  du  ver  à  soie  du  chêne,  pense  que  pour  les  éducations 
de  printemps  les  plus  avantageuses,  le  meilleur  est  d'améuager 
les  plantations  spécialement  au  point  de  vue  des  éducations. 

Pour  établir  une  de  ces  plantations  ;  il  faut  prendre  du  plant 
de  chêne  (variétés  :  pedunculatay  à  glands  sessiles,  pubescent, 
—  cerfns,  —  tauzin)  âgé  de  trois  ou  quatre  ans,  les  mettre. à 
0,30  de  distance,  en  lignes  espacées  d'un  mètre,  de  manière  à 
assurer  l'aération  et  la  surveillance;  chaque  ligne  sera  divisée 
elle-même  en  sections  de  deux  mètres  de  largeur.  Ces  arbres 
doivent  être  étêtés  à  t",50  du  sol,  les  branches  de  chaque 
section  doivent  se  toucher  de  manière  à  former  une  guirlande 
de  rameaux  qui  permette  aux  vers  de  passer  de  l'un  à  l'autre. 
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Il  est  essentiel  au  succès  des  éducations  de  les  défendre  des 
insectes,  spécialement  des  araignées,  des  fourmis,  des  guêpes, 
des  forficules,  des  coccinelles,  des  rats,  et  surtout  des  oiseaux 
insectivores,  tous  friands  du  ver  à  soie. 

Dans  les  essais  poursuivis  en  Pologne,  à  l'institut  de  Ziela  près 
Varsovie,  on  place  .à  Tune  des  extrémités  de  la  plantation  quatre 
châssis  formant  à  peu  près  une  cage  mobile  que  Ton  transporte 
au  fur  et  à  mesure  que  les  feuilles  sont  dévorées  jusqu'à 
l'extrémité  de  la  plantation  en  facilitant  le  passage  des  chenilles 
d'une  cage  à  l'autre  par  Tenlèvement  du  châssis  mitoyen,  on 
préserve  les  châssis  de  la  grêle,  par  une  toile  épaisse  ;  l'arrosage 
de  la  feuille  pendant  les  chaleurs  est  très  utile. 

Pour  les  éclosions,  on  peut  placer  la  graine  dans  de  petites 
boîtes  que  l'on  suspend  aux  arbres,  ou  la  faire  éclore  sous 
des  hangars  clos  de  branches  de  chêne  feuillues.  On  peut 
conserver  les  vers  pendant  les  premiers  âges  sur  des  branches 
de  chêne  que  Ton  renouvelle  et  que  l'on  maintient  fraîches 
dans  des  caisses  remplies  d'eau. 

L'éducation  à  ciel  ouvert  dure  environ  deux  mois. 

M.  Bayard,  consul  général  de  France  à  Varsovie,  dans  son 
rapport  sur  la  Sériciculture  en  Pologne^  établit  ainsi  le  revenu 
moyen  d'une  plantation  de  chênes,  bois  entretenu  et  affecté 
à  l'éducation  des  vers  à  soie. 

Soit  environ  une  récolte  de  10  cocons  par  mètre  carré, 
par  hectare  100.000  cocons,  dont  le  poids  est  d'environ  500  kil. , 
réduisons  à  300  kil.  à  4  ou  5  francs  le  kil.  ce  qui  représente 
12  à  1.500  fr.  de  revenu,  pouvant  être  obtenu  sans  travail  et 
presque  sans  frais;  le  salaire  d'une  surveillante,  l'achat  de 
quelques  douzaines  de  châssis  ne  peuvent  être  comparés  aux 
dépenses  d'une  magnanerie.  Ces  calculs  pourraient  être  discutés. 
Voici  sa  conclusion  : 

((  Quelques  satisfaisants  d'ailleurs  qu'aient  été  les  résultats 
obtenus,  on  ne  saurait  encore  en  conclure  que  lever  à  soie  peut 
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exister  et  se  reproduire  à  Tétat  sauvage,  car  il  n'est  pas  suffisam- 
ment armé  pour  vivre  au  sein  de  la  nature  en  se  passant  des  soins 
de  rhomme.  On  a  cependant  trouvé  dans  les  forêts  voisines 
des  établissements  séricicoles,  des  cocons  filés  par  des  vers 
vagabonds  provenant  d'œufs  pondus  par  des  papillons  échappés 
des  cages  au  moment  des  accouplements.  Leur  présence  ayant 
été  constatée  non  seulement  sur  le  chêne,  mais  également 
sur  le  noisetier  et  surtout  sur  le  charme,  les  plantations  de 
chênes  de  Ziela  ont  été  entremêlées  de  charmes  ordinaires  (Car- 
pinus  Betulus)  dont  les  feuilles  ont  été  dévorées  par  les  chenilles 
avec  la  même  voracité  que  celles  des  chênes  eux-mêmes.  » 

Continuant  notre  voyage  en  pays  étrangers,  nous  dirons  que 
dans  la  Birmanie  anglaise,  la  sériciculture  est  dans  l'enfance, 
on  y  trouve  trois  lépidoptères  producteurs  de  soie,  le  Bombyx 
Arracanensis  domestique;  2®  le  Cricula  trifenestrata  (sau- 
vage); Z^'VAiiacus  Atlas  (sauvage). 

Chez  le  premier,  qui  vit  sur  le  mûrier  la  femelle  pond  en 
deux  jours  200  à  250  œufe,  le  produit  est  une  soie  grossière, 
dont  les  Birmans  se  servent  pour  leurs  vêtements. 

Le  second  se  nourrit  surtout  de  la  feuille  des  Mangotiers; 
le  cycle  de  son  existence  est  de  55  à  65  jours,  il  ne  craint 
aucune  intempérie,  ni  la  pluie,  ni  le  vent,  ni  le  soleil. 

A  l'état  sain,  le  ver  a  4  pouces  de  long;  sa  couleur  est 
marron  clair;  les  cocons  sont  complets  en  quarante  heures,  ils 
sont  beaux,  apparaissent  comme  de  l'or  fondu,  mais  il  y  a  une 
forte  proportion  de  gomme  dans  la  soie,  ce  qui  en  rend  la  mani- 
pulation difficile;  c'est  une  soie  d'avenir  cependant» 

Le  troisième,  est  le  plus  grand  des  vers  à  soie  connus, 
commun  dans  l'Himalaya,  en  Chine,  à  Java,  à  Bornéo;  quand 
il  vole,  ses  ailes  ont  9  pouces  d'envergure,  on  dirait  un  oiseau, 
il  se  nourrit  des  arbres  suivants  :  DUlenia  Pentagynia^ 
Phyllanthes  emblica^  Nauclea  rolondifolia. 
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Soie  moins  belle  que  celle  du  cricula,  à  fibre  plate,  ainsi 
que  le  tussah^  elle  ne  prend  pas  toutes  les  teintures. 

Je  rappellerai  que  dans  une  des  séances  de  l'académie,  en 
1884,  M.  Maxime  Cornu  a  présenté  des  œufs,  des  vers,  des 
cocons  et  un  papillon  du  ver  à  soie  du  chêne  (attacus  pernt/i 
provenant  je  crois  d'un  essai  tenté  au  jardin  d'acclimatation), 
et  il  rappelait  qu'en  1848,  M.  Blanchard,  indiqua  le  premier 
l'utilité  qu'on  pourrait  tirer  de  l'élevage  de  cette  espèce  et  de 
plusieurs  autres  Bombyx. 

Jetant  un  dernier  coup  d'œil  sur  l'étranger,  nous  verrons 
qu'en  Russie,  les  industi'ies  qui  se  rapportent  à  la  soie  se 
développent,  les  établissements  de  divers  procédés  de  tissage 
se  multiplient  ;  nous  avons  vu  cette  année  paraître  sur  la  place 
de  Lyon,  et  être  soumis  aune  série  d'essais  un  métier  russe; 
l'appréciation  de  la  valeur  de  ce  nouvel  outil  est  encore  à 
l'étude,  il  est  évidemment  difficile,  pour  le  tissage  de  la  soie,  de 
perfectionner  beaucoup  notre  métier  Jacquard  actuel.  Remar- 
quable par  sa  légèreté,  âa  confection  où  domine  l'élément  mé- 
tallique, le  métier  russe  s'adresse  à  ^e  nombreuses  applications. 

En  Allemagne,  les  écoles  de  filature  et  de  tissage  mécanique 
progressent,  les  Allemands  ont  complètement  renouvelé  avec 
des  machines  perfectionnées,  Técole  de  Mulhouse,  création 
française  de  1860.  Le  15  décembre  dernier,  le  ministre  d'État 
d'Allemagne,  von  Gossler,  inaugurait  la  nouvelle  école  de 
Grefeld.  Le  gouvernement,  la  municipalité  se  sont  unis  pour 
instituer  cette  œuvre  splendide,  destinée  à  renseignement 
technique  spécial  aux  industries  textiles. 

Je  ne  saurais  terminer  ces  quelques  lignes  sans  signaler  une 
création  nouvelle,  le  laboratoire  d'étude  de  la  soie,  fondé 
par  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon  où  toute  idée  utile  est  sûre 
de  trouver  un  généreux  appui.  Cette  institution  dont  il  n'existe 
aucun  exemple  ailleurs  et  que  M.  Marnas  a  si  énergiquement 
soutenue  dans  plusieurs  de  nos  séances,  est  gouvernée  par  une 
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commissioa  de  savants  que  préside  M.  Pariset.  M.  Dusuzeaii, 
secrétaire  de  notre  commission  des  soies,  en  a  été  nommé 
directeur.  Les  travaux  déjà  accomplis  par  le  laboratoire,  l'ex- 
tension considérable  de  ses  relations  scientifiques  dans  toutes 
les  régions  du  monde  font  bien  augurer  de  l'avenir. 

Ceux  de  nos  collègues  qui  ont  visité  le  laboratoire,  ont  pu 
y  remarquer  un  microscope,  sorti  des  ateliers  de  M.  Nachet 
où  quelques  modifications  ingénieuses  trouvées  par  M.  Dusu- 
zeau  permettent  de. dérouler  et  de  maintenir  dans  le  champ 
de  l'instrument  la  bave  du  cocon,  dont  on  veut  mesurer  le 
diamètre,  rechercher  les  qualités  et  les  défauts.  Une  bassine 
légère  chauffée  au  gaz  est  spécialement  affectée  aux  études 
comparatives  des  baves  des  différentes  variétés  de  cocons;  sur 
unasple  réglé  se  déroule  successivement  le  fil,  dont  se  forment 
une  dizaine  de  flottillons  contenant  chacun  une  quantité  égale 
de  100  mètres  de  développement. 

M.  Dusuzeau  a  du  ise  mettre  en  rapport  avec  les  consuls  de  nos 
colonies,  les  missionnaires,  avec  quelques  étrangers,  notam  - 
ment  quelques  savants  anglais  qui  apportent  à  ces  questions  une 
indiscutable  compétence;  déjà  lui  sont  parvenus  de  très  beaux 
spécimens  de  quelques-unes  des  plus  belles,  variétés  de  papillons 
et  cocons  des  espèces  sauvages,  et  quelques  vers  dont  une  prépa  - 
ration  des  plus  habiles  assure  la  conservation-.  C'est  là  le  com- 
mencement d'une  collection  qui  promet  d'offri  r  un  sérieux  intérêt. 

Cette  création  manquait  à  notre  ville,  elle  permettra  de 
trouver  à  côté  de  la  perfection  de  nos  riches  étoffes,  l'étude 
du  fil,  leur  élément  primordial. 

Si  les  jours  de  prospérité  ne  sont  pas  revenus,  les  plus  mau- 
vais temps  semblent  passés,  et  il  paraît  légitime  de  repousser 
un  découragement  qui  amènerait  à  bref  délai  la  fermeture 
des  magnaneries  grandes  et  petites,  et  la  ruine  complète  des 
pays  où  la  culture  du  mûrier  est  la  seule  qui  puisse  se  faire 
sur  une  grande  échelle. 
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Ce  n'est  évidemment  plus  le  temps  où  pourraient  prospérer 
les  grandes  magnaneries.  Les  Dandolo,  les  Darcet,  les  Camille 
Beauvais  ne  verraient  point  sans  regrets  les  maigres  locaux 
qui  peuvent  entreprendre  la  lutte  avec  quelque  chance  de  succès. 
Les  éducations  réduites,  faites  avec  de  la  graine  sélectionnée 
par  les  procédés  Pasteur,  avec  les  méthodes  d'élevage  reconnues 
les  plus  économiques,  nourries  des  feuilles  de  la  ferme,  soignées 
par  le  personnel  de  la  maison,  seules,  peuvent  réaliser 
quelque  bénéfice. 
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MOUVEMENT  GÉNÉRAL  DE  LA  CONDITION 

Pendant  l'exercice  1884 


MOIS 


JANVIER. 
FÉVRIBR. 
MARS.    . 
AYRIL.   . 
HAI.  . 
JlilN.  .  . 
JLILLET. 
AOIIT.    . 
SEPTEMBRE. 
OCTOBRE. 
NOYEHBRB 
DÉCEMBRE 


ExerciM  1S83. 


DiKreiee  pior  1884. 


Hij.  d^intle  1874-1883. 
Mému  foar  1884.   .  . 


BALLOTS  CONDITIONNÉS 


NOMBRE 


4,060 

3,871 
4,156 
4,468 
3,931 
3,455 
3,275 
3,307 
3,669 
3,932 
3,392 
3,982 


45,498 
45,846 


-348 
ou 
-0,76  o/o 


43,039 
2,459 
on 
5,40  r/o 


KIL. 

308,464 
290,406 
310,228 
345,558 
289,844 
254,832 
238,864 
244,188 
272,412 
273,953 
239,475 
279,075 


3,347,299 
3,435,610 


-88,311 

ou 

-2,63  o/o 


3,193,861 
153,438 

ou 
4,58  0/0 


BALLOTS  PESÉS  , 


NOMBRE 


1,960 

1,977 
2,344 
2,265 
1,696 
1,531 
1,649 
2,040 
2,438 
2,680 
2,033 
2,629 


25,242 
24,680 


562 
ou 
2,22  o/o 


25,769 
-527 
ou 

-2,08  0/0 


KIL. 

99,519 

99,312 

119,255 

116,116 

87,060 

78,504 

83,617 

101,507 

119,974 

133,011 

100,009 

130,135 


1,268,019 
1,258,084 


9,935 
ou 
0,78  o/o 


1,352,745 
-:74,726 

ou 

-5,89  0/0 


TOTAL 


NOMBRE 


6,020 

5,848 
6,500 
6,733 
5,627 
4,986 
4,924 
5,347 
6,107 
6,612 
5,425 
6,611 


70,740 
70,526 


214 


0,30  0/0 


68,808 
1^32 
ou 
2,73  o/o 


KIL. 

407,983 
389,718 
429,483 
461,674 
376,904 
333,336 
322,481 
345,695 
392,386 
406,964 
339,484 
409,210 


4,615,318 
4,693,694 


-78,376 

ou 

-1,69  o/o 


4,536,606 
78,712 
ou 

1,70  p/o 
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DÉTAIL  DES  DIVERSES 


MOIS 

NOMBRE 

ORGANSINS 

TRAMES 

QRÈQES 

POIDS 

H    O 

il 

NOMBRB 

POIDS 

si 

NOMBRE 

POIDS 

PERTE   EN 
CONDITION 

KIL. 

KIL. 

KIL. 

JANVIER.  .  . 

1,221 

106,171 

2,01 

992 

71,296 

2,55 

3,536 

226,863 

1,79 

FÉVRIER.  .  . 

1,194 

102,543 

2,18 

919 

64,913 

2,63 

3,459 

220,045 

2,01 

MARS.  .  .  . 

1,28'J 

111,739 

1,91 

988 

68,028 

2,36 

3,945 

243,121 

2,10 

AVRIL.     .  . 

1,563 

138,880 

1,77 

897 

63,926 

1,86 

3,963 

252,364 

1,72 

MAI 

1,368 

115,263 

1,55 

899 

63,158 

1,57 

3,036 

195,375 

1,65 

JUIN 

1,197 

101,036 

1,64 

971 

68,702 

1,52 

2,557 

158,795 

1,50 

JUILLET.  .  . 

1,037 

87,882 

1,17 

810 

54,915 

1,13 

2,820 

175,528 

2,24 

AOUT.  .  .  . 

1,024 

85,935 

1,08 

784 

55,986 

0,93 

3,337 

200,653 

1,09 

SEPTEMBRE  . 

1,096 

93,469 

1,30 

852 

62,678 

1,18 

3,904 

232,905 

1,17 

OCTOBRE  .  . 

1,112 

94,358 

1,37 

856 

57,147 

1,61 

4,290 

250,986 

1,34 

NOVEUBRE.  . 

1,017 

85,629 

1,59 

796 

49,003 

2,23 

3,351 

200,783 

1,71 

DÉCEMBRE.  . 

1,168 

98,588 

1,00 

892 

58,762 

2,18 

4,214 

247,248 

1,89 

14,286 

1,221,493 

1,63 

10,656 

738,514 

1,83 

42,412 

2,60î,666 

1,83 

Exercice  1883. 
Diff.  peur  1884 

14,746 

1,286,584 

1,82 

12,451 

871,950 

1,96 

40,481 

2,491,332 

1,83 

-460 

-65,091 

-0,19 

-1,795 

-133,436 

-0,13 

1,931 

113,334 

0,00 

Mof.  déeeflBiIe. 

15,084 

1,304,706 

1,67 

12,175 

879,979 

1,90 

38,126 

2,265,005 

1,59 

Diff.  peor  1884. 

-798 

-83,213^ 

-0,04 

-1,519 

-141,465 

-0,07 

4,286 

339,661 

0,24 
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QUALITES  DE  SOIE 


SOIES  DIVERSES 

BOBINES 

T^GTAL 

OBSERVATIONS 

:0XBRB 

POIDS 

A.    § 

NOMBRE 

POIDS 

S  S 

bi    Z 

A.     O 

2,10 

NOMBRE 

POIDS 

169 

KIL. 

3,061 

3,52 

102 

KIL. 

592 

6,020 

XIL 

407,983 

2,04 

179 

1,806 

2,21 

97 

411 

2,30 

5,848 

389,718 

2,20 

167 

5,562 

2,10 

111 

1,033 

2,39 

6,500 

429,483 

2,08 

201 

5,718 

1,60 

109 

786 

3,34 

6,733 

461,674 

1,77 

213 

2,328 

1,5^ 

111 

780 

0,74 

5,627 

376,904 

1,61 

172 

4,093 

2,19 

89 

710 

0,78 

4,983 

333,336 

1,57 

166 

3,475 

0,67 

91 

681 

0,66 

4,924 

322,481 

1,62 

141 

2,526 

1,21 

61 

595 

0,00 

5,347 

345,695 

1,05 

148 

2,542 

1,81 

107 

792 

0,80 

6,107 

392,386 

1,22 

261 

3,795 

1,08 

93 

678 

1,33 

6,612 

406,964 

1,40 

158 

3,390 

0,93 

103 

679 

3,55 

5,425 

339,484 

1,77 

225 

3,719 

2,41 

112 

893 

2,51 

6,611 

409,210 

1,88 

2,200 

42,015 

1,81 

1,186 

8,630 

2,35 

70,740 

4,615,318 

1,76 

1,846 

36,237 

2,23 

1,002 

7,591 

2,01 

70,526 

4,693,694 

1,^6 

35i 

5,778 

-0,42 

184 

1,039 

0,34 

214 

-78,376 

.0,10 

?,042 

74,003 

2,21 

1,381 

12,913 

1,37 

68,808 

4,536,606 

1.70 

158 

-31,988 

-0,40 

-195 

-4,283 

0,98 

1,932 

*  78,712 

0,06 

- 
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DÉTAIL  DBS 


ORCIANSIIVS 


FRANCE 

ESPAGNE 

PIÉMONT 

ITALIE 

BROUSSE 

SYRIE 

MOIS 

Ê 

a 

o 

z 

'    S 
2 

M 

«s 
es 

s 
o 

S 

00 

te 
sa 
S 
o 
z 

S 
2 

os 
sa 
a 

S 

2 

M 

a 
o 
z 

Q 

2 

«s 
a 

§ 

Z 

OQ 

l 

KIL. 

KIL. 

KIL. 

KIL. 

KIL. 

KIL. 

JANVIER.  .  . 

296 

25,106 

46 

4,355 

172 

15,970 

422 

38,054 

^2 

1,387 

29 

2,712 

PBVRIER. .  . 

355 

30,058 

33 

3,162 

160 

15,187 

350 

31,458 

14 

807 

38 

3,186 

MARS.  .  .  . 

375 

31,998 

37 

3,499 

202 

18,343 

338 

31,048 

21 

1,626 

52 

4,644 

AVRIL. .  .  . 

435 

37,919 

46 

4,004 

267 

24,787 

441 

41,597 

17 

1,338 

98 

8,823 

VAI 

375 

31,904 

25 

2,305 

186 

16,443 

342 

30,340 

28 

2,101 

104 

9,350 

JUIN..  .     . 

310 

26,378 

29 

2,699 

150 

13,906 

295 

26,830 

16 

1,010 

105 

9,302 

JCIllET.  .  . 

298 

26,427 

32 

2,698 

115 

10,328 

231 

20,718 

22 

1,164 

84 

7,804 

AOUT.  .  .  . 

275 

23,506 

35 

2,877 

128 

11,435 

233 

21,741 

'  18 

1,477 

74 

6,547 

SEPTBMBRB . 

315 

27,573 

25 

2,343 

128 

11,568 

246 

21,607 

12 

1,117 

97 

8,371 

OCTOBRE. .  . 

277 

23,574 

12 

1,143 

145 

12,717 

263 

25,178 

19 

1,321 

113 

9,959 

NOVEMBRE.  . 

274 

22,958 

23 

1,84» 

113 

ri0,519 

234 

22,015 

17 

1,214 

105 

9,758 

DÉGEHBRE.  . 

264 
3,849 

22,799 

22 

2,018 

152 

13,629 

282 
3,677 

26,804 

11 
217 

727 

118 
1,017 

9,828 

330,200 

365 

32,943 

1,918 

174,832 

337,390 

15,289 

90,284 

EiereiM  18SS. 
DJtt.p«arl8S4 

3,828 
21 

332,873 

376 
-11 

34,831 

2,713 
-795 

246,479 

4,185 
-508 

387,041 

184 

14,163 

394 

33,836 

-2,673 

-1,888 

-71,647 

-49,651 

33 

1,126 

623 

56,448 

Mof.déeeoute. 

4,946 

434,303 

360 

33,677 

2,157 

188,667 

3,132 

286,929 

314 

25,053 

257 

25,282 

Di(r.p«iirl884 

-1,097 

-104, lOS 

•    5 

-734 

-239 

-13,835 

545 

50,461 

-97 

-9,764 

760 

64,902 

Digitized  by 


Google 


PROVENANCES 


OBeANSiniS 


GRÈCE, 

VOLO,  ETC. 

BENGALE 

CHINE 

CANTON 

JAPON 

TOTAL 

DO 

as 

2 

a 

1 

S 
2 

S 

a 

1 

S 

i 
1 

S 

ta 
ta 

1 

2 

NOMBRB 

POIDS 

KIL. 

KIL. 

KIL. 

KIL. 

KIL. 

KIL. 

1 

86 

38 

3,513 

55 

4,251 

61 

3,857 

79 

6,880 

1,221 

106,171 

1 

15 

42 

3,810 

64 

4,963 

56 

3,406 

81 

6,491 

1,194 

102,543 

2 

179 

39 

3,516 

84 

6,737 

54 

3,159 

85 

6,990 

1,289 

111,739 

» 

» 

45 

4,325 

67 

5,623 

50 

2,971 

97 

7,493 

1,563 

138,880 

2 

191 

52 

4,123 

72 

5,821 

74 

4,337 

108 

8,348 

1,368 

115,263 

4 

223 

45 

4,044 

53 

4,142 

74 

4,567 

116 

7,935 
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Canton  sont  confondues  avec  les  soies  de  Chine.  —  F.  A  parti 
de  Grèce,  Volo,  etc. 
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rde  IS 

soies  de  France.  —  B  C  D.  A  partir  de  1873,  les 
rèce,  Volo,  etc.  —  E.  Jusqu'à  1873,  les  soies  de 
73,  les  soies  de  Perse  ont  été  réunies  à  celles 
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2,378 
2,521 
2,936 
2,907 
3,365 


34,981 
36,835 


-1,854 


OBSERVATIONS 
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RELEVÉ  DES  OPÉRATIONS  DU  BUREAU  PUBLIC  DE  TITRAGE 


Pendant  l'année  1884 


MOIS 


JANVIER.  . 
FÉYRISR.  . 
MARS.  .  . 
AVRIL.  .  . 
MAI.  .  .  . 
JUIN.  .  .  . 
JUILLET. 
AOUT..  .  . 
SEPTEMBRE 
OCTOBRE.  . 
NOVEMBRE. 
DECEMBRE. 


Exereiee  1883. 


Ditféreiee  j^or  1884. 


< 

i 


1,041 

1,042 

1,011 

1,326 

1,147 

887 

806 

697 

865 

977 

1,023 

1,004 


11,826 
12,875 


-1,049 


(0 

ui 


245 
256 
241 
243 
235 
216 
224 
229 
270 
280 
312 
296 


3,047 
3,538 


-491 


643 
777 
816 
744 
650 
555 
770 
801 
942 
1,210 
892 
951 


9,751 
8,177 


1,574 


(0 

GC 
bJ 

> 

S 

s 

S 


14 

10 

7, 

3 

14 

15 

10 

9 

1 

7 

11 

18 


119 
55 


64 


17 
30 
27 
14 
32 
17 
9 
15 
19 
10 
19 
25 


234 
234 


TOTAL 


1,960 
2,115 
2,102 
2,330 
2,078 
1,690 
:  1,819 
1,751 
2,097 
2,484 
2,257 
2,294 


24,977 
24,879 


PRÉLÈVEMENTS 


NOMBRE 


1,686 

1,871 
1,890 
2,099 
1,862 
1,535 
1,545 
1,446 
1,852 
2,232 
2,010 
2,082 


22,110 
22,090 


20 


0. 


^,02 
88,46 

69,91 

I 
90,09 

89,61 

90,83 

84,94 

82,58 

88,32 

89,86 

89,06 

90,76 


88,52 
83,79 


-0,27 


ENVOIS  DIRECTS 


NOMBRE 


274 

244 
212 
231 
216 
155 
274 
305 
245 
252 
247 
212 


2,867 
2,789 


78 


2  -^ 

è^ 


13,98 
11,54 
10,09 

9,91 
10,39 

9,17 
15,06 
17,42 
11,68 
10,14 
10,94 

9,24 


11,4$ 
11,21 


0,271 
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Google 


MOUVEMENT  COMPARATIF  DES  CONDITIONS  FRANÇAISES 

Pendant  les   années  t88S  et  188  4 


VILLES 


AHIBNS.  .  . 
AlBENAS.  .  . 
AVIGNON.  .  . 
LYON.  .  .  . 
MARSEILLE.  . 
UONTÉLIHAR. 
NIMES.  .  .  . 
PARIS.  .  .  . 
PRIVAS.    .  . 


ROUBAIX. 


SAINT-ETIENNE. 
TOURCOING.  .  . 


VALENCE. 


1  ees 


S0IE8 
GRÂOBS 


48,781 

82,179 

2,491,332 

190,297 

» 

2,577 

235,438 

14,471 


SOIEB 
OUVRÉES 


210,190 


18,55^2 


2,051 
111,702 
120,647 
2,202,362 


TOTAL 


1,019 

179,180 

28,413 

» 

28,517 

678,985 

» 

9,705 


2,051 

160,483 

202,826 

4,693,694 

190,297 

» 

3,596 

414,618 

42,884 

» 

28,517 

889,175 

» 
28,227 


1  ee4 


SOIBS 
ORÀOBS 


3,293,787  3,362,581  6,656,368  3,552,278 


96,015 

137,643 

2,604,666 

259,253 

» 

4,645 

207,714 

13,020 


SOIES 
OUVRÉES 


TOTAL 


2,905 
53,009 
89,900 
2,010,652 


211,275 


18,047 


960 

151,268 

24,515 

)> 

33,528 

480,379 

» 

9,602 


2,905 

149,024 

227,543 

4,615,318 

259,253 

» 

5,605 

358,982 

37,535 

33,528 
691,654 

» 
27,649 


«S 

09   S  ( 


h   H    Z 
h.    S    H 

2  <^ 


2,85*3,718 


6,408,996 


29,39 
-7,68 
10,86 
-1,69 
26,59 

» 

35,84 

-15,49 

-14,25 

» 

14,94 

-28,55 

» 

-2,09 


-3,85 


10 
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Google 


MOUVEMENT  COMPARATIF  DES  CONDITIONS  ÉTRANGÈRES 

Pendant  les  années  1888  e't  1884 


VILLES 


1  ees 


SOIEB 
GRÀOES 


80IB8 
OUVRÂES 


TOTAL 


1  se4 


SOIES 
GRÈGES 


SOIES 
OUVRÉES 


TOTAL 


t»*    'A    Ui 

a  " 


GRÉFELD. . 
BLBERFKLD. 

LONDRES  . 


8,779 
1,976 

450,974 
225,031 

459,753 
227,007 

15,283 
12,131 

458,393 
213,113 

473,676 
225,244 

2,93 
-0,78 


VKNNE. 


ALLEMAGNE 

374      459,753 

)31      227,007 

ANGLETERRE 

I      29,295|      49,091 I      78,386|      34,070|      46,622|      80,692|     2,85 

AUTRICHE 

I       15,291|      93,322|     108,613(      17,141|      92,275|     109,416|     0,73 

CHINE 


CANTON. 


•  î    249,8911 


ANGONE.  . 
BERGAME. . 
BRESGIA.  . 
COME.  .  . 
FLORENCE. 


LECGO. 
LUCCA.  . 
MILAN.  . 
PESARO. 
TORIN.  . 


RALE. 
ZURICH. 


78,704 
162,663 


2,935,374 


324,326 
720, li6 


4,476,449 


249,891 

ITALIE 

8,23î 

154,87. 

22,02 
191,991 

98,951 

7,62: 

166,93 

28,15; 
5,446,54î 

14,59( 
768,90: 

93,53î 

SUISSE 

403,030 

882,779 


26,034| 


8,235 

» 

8,235 

11,080 

)> 

11,080 

110,185 

44,689 

154,874 

90,498 

42,001 

132,499 

19,717 

2,304 

22,021 

10,762 

355 

11,117 

42,095 

149,895 

191,990 

42,096 

148,665 

190,761 

98,887 

71 

98,958 

70,155 

291 

70,446 

2,326 

5,297 

7,623 

857 

3,200 

4,057 

59,669 

107,265 

166,934 

73,620 

115,275 

188,895 

28,152 

)) 

28,152 

13,312 

)> 

13,312 

1,655,625 

1,790,920 

3,446,545 

1,578,345 

1,744,770 

3,323,115 

14,596 

» 

14,596 

10,256 

» 

10,256 

273,393 

495,508 

768,901 

205,565 

340,012 

545,577 

75,895 

17,640 

93,535 

60,160 

19,285 

79,445 

26,0341-819,86 

25,67 
-16,88 
-98,08 

-0,64 
-40,47 
-87,89 

11,62 
-111,47 

-3,71 
-42,31 
-40,93 
-17,73 


7,411,823 


68,212 
170,492 


2,510,069 


375,192 
721,358 


1,320,807 


443,404 
891,850 


6,830,876 


9,10 
1,01 

-8,50 
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TABLEAU  DE  LA  PERTE  AU  DÉCREUSAGE  DES  ORGANSINS 


PROVENANCES 

NOMBRE  D'ÉPREUVES  POUR  CHAQUE  PERTE 

TOTAL 

DK8 
ÊPBBUVBS 

MOYENNE 

DEl 
éPBBUTBS 

17 

7 

18 
18 

i9 
23 

20 

44 

21 
33 

22 

31 

23 

13 

24 

11 

25 

9 

26 
5 

27 
1 

28 

1  blane. 

195 

21,45 

FRANCE  .  .  . 

.j  Terl  . 

» 

» 

» 

3 

» 

1 

1 

» 

D 

» 

» 

» 

5 

21,62 

(  jioDe. 

» 

» 

1 

i 

10 

36 

300 

441 

209 

63 

31 

6 

1,098 

24,52 

ESPAGNE.  .  . 

^bllQC. 

iiim. 

» 

» 
» 

» 
» 

2 

1 

» 

2 

1 
8 

14 

» 
5 

» 

» 
» 

» 
» 

6 
27 

21,73 
24,39 

bUoe. 

» 

5 

25 

28 

8 

2 

3 

» 

» 

» 

» 

» 

71 

20,23 

PIÉMONT.  .  . 

.  Tert  . 

» 

» 

» 

1 

» 

» 

» 

» 

» 

D 

» 

» 

1 

20,94 

jtaoe. 

» 

» 

» 

» 

5 

76 

202 

65 

12 

6 

2 

» 

368 

23,% 

blaoe. 

2 

17 

66 

93 

67 

35 

31 

10 

7 

3 

1 

1 

333 

21,38 

ITALIE.  .  .  . 

.  Terl  . 

» 

» 

6 

8 

10 

13 

5 

4 

1 

1 

» 

» 

48 

22,15 

jiDoe. 

» 

» 

2 

6 

19 

45 

204 

412 

363 

94 

21 

4 

1,170 

24,72 

/bUoe. 

» 

» 

2 

10 

11 

4 

3 

D 

2 

1 

)) 

1 

34 

22,30 

BROUSSE.  .  . 

.]  wl . 

)> 

» 

» 

2 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

2 

20,77 

(jiMe. 

» 

1 

)> 

2 

» 

4 

7 

4 

6 

3 

1 

» 

28 

24,65 

rblue. 
(  jane. 

» 

» 

1 

4 

3 

3 

1 

2 

1 

» 

» 

» 

15 

21,95 

SYRIE .  .     . 

» 

» 

» 

1 

2 

2 

1 

» 

» 

» 

D 

» 

6 

21,91 

» 

» 

» 

1 

7 

40 

108 

99 

27 

13 

1 

1 

297 

23,97 

blm. 

» 

y> 

1 

5 

1 

3 

2 

1 

» 

D 

» 

» 

13 

21,78 

GRÉGB,VOLO,S 

.  lert- 

» 

» 

» 

» 

» 

2 

» 

» 

V 

» 

» 

)) 

2 

22,73 

jaane. 

» 

» 

» 

» 

» 

1 

» 

» 

» 

2 

» 

» 

1 

22,44 

BENGALE.  .  . 

blue. 
jiDiie. 

S) 

1 

» 
2 

1 
28 

2 
57 

» 
58 

» 
18 

2 

27 

» 
36 

43 

» 
24 

» 
1 

» 
1 

5 
296 

21,83 
22,74 

CBIN8  .... 

^bUne. 
Vjiaae. 

67 

69 
2 

51 

)> 

57 

» 

67 

35 
» 

15 

6 
1 

1 

1 
» 

1 

» 

1 
» 

372 
3 

19,90 
20,34 

CANTON  .  .  . 

i  blaoe. 
fiert. 

» 

» 

3 

» 

3 

1 

48 

» 

146 
» 

163 
2 

125 
2 

46 
3 

6 
1 

2 
» 

1 
1 

543 
10 

23,40 
25,79 

JAPON  .... 

^  blaoe. 

7  TWt  . 

57 

2 
17 

135 

8 
18 

138 
9 

il 

76 
2 

24 

2 
21 

7 

1 
22 

4 

» 

la" 

2 
1 
24 

D 

"25" 

2 
» 
26 

» 
» 

1 

» 

18 

446 
25 

19,28 
19,64 

1 
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TABLEAU  DE  LA  PERTE  AU  DÉCREUSAGE  DES  TRAMES 


NOMBRE  D'ÉPREUVES  POUR  CHAQUE  PÏRTE 

TOTAL 

MOYENNE 

PROVENANCES 

DBS 
ÉPREUVES 

DBS 
BPREUVBS 

16    17 

18 
12 

19 

20 

20 

23 

21 

10 

22 

22 

23 
15 

24 

15 

25 

7 

26 
2 

27 

)> 

blioe.  . 
FRANCE.  .  .  .'  Terl .  . 

4 

14 

144 

21,46 

» 

)) 

y> 

» 

3 

2 

t 

» 

» 

1 

» 

» 

7 

21,68 

jaaDe.  . 

» 

» 

» 

2 

» 

2 

9 

76 

71 

47 

18 

6 

231 

24,65 

i  blane.  . 

» 

» 

» 

1 

5 

1 

» 

» 

» 

» 

)> 

» 

7 

20,29 

PIÉMONT  .  .  .|Terl..  . 

M 

» 

» 

» 

1 

2 

» 

» 

» 

» 

)> 

» 

3 

21,55' 

l jiDoe.  . 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

1 

5 

3 

2 

2 

» 

13 

24,60 

blioe.  . 

1 

4 

8 

33 

46 

27 

10 

4 

2 

» 

» 

)> 

135 

20,60 

ITALIE  ....  verl .  . 

1 

» 

1 

8 

9 

6 

5 

1 

1 

» 

» 

» 

32 

20,84 

jiDne.  . 

» 

» 

» 

>, 

2 

19 

24 

60 

95 

72 

30 

6 

308 

24,49 

f  blioe.  . 

D 

» 

» 

4 

7 

10 

4 

4 

» 

» 

» 

» 

29 

21,59 

BROOSSE..  .  .Kerl.  . 

» 

)) 

ï> 

2 

1 

» 

)» 

» 

» 

)> 

» 

» 

3 

19,75 

f  jmne. . 

» 

» 

» 

» 

i 

» 

2 

» 

1 

2 

» 

1 

7 

24,27 

SYRIE jiune.  . 

» 

» 

» 

» 

» 

1 

2 

9 

11 

2 

1 

» 

26 

24,01 

[  bline.  . 

gré(;e,yolo,s. 

(jiDDe. . 

» 
» 

)) 

» 
» 

1 

» 

» 

1 
» 

» 
» 

» 
» 

» 
)) 

» 
» 

2 

» 

22,02 

BENGALE  .  .  . 

blanc  . 
jiQoe.  . 

» 

»    • 

» 
» 

» 
» 

1 
1 

2 

» 
11 

» 
3 

» 
2 

10 

3 

10 

» 

6 

1 

4 
46 

24,02 
24,18 

(blm.  . 

cniNB  .... 

(jaoDe.  . 

11 

» 

30 
1 

38 
2 

80 

» 

259 
2 

388 
2 

252 

1 

84 
1 

31 

7 

12 

5 

7 
5 

1 
2 

1,183 

28 

21,56 
24,73 

(b'ine.  . 
CANTON.  ... 

(wl... 

1 
» 

3 

» 

10 

1 

37 

» 

152 
1 

418 
4 

501 
21 

279 
12 

78 
9 

16 
5 

1,500 
53 

24,05 
25,18 

(blanc.  . 
JAPON  .... 

(Terl... 

25 
4 

141 
5 

315 
24 

37G 
23 

205 
31 

65 
8 

16 
5 

6 
4 

6 
1 

2 

1 
» 

» 

1,158 
105 

19,37 
24,73 

Tl'SSAn  .  .  .  marron. . 

1 

1 

4 

4 

3 

12 

0 

4 

2 

2 

."» 

2 
27 

47 

21,94 

16 

17 

18 

20 

21 

22 

23 

IT 

25 

le" 
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Google 


TABLEAU  DE  LA  PERTE  AU  DÉGREUSAGE  DES  GRÈGES 


PROVENANCES 

NOMBRE  D'ÉPREUVES  POUR  CHAQUE  PERTE 

TOTAL 

DES 
EPREUVES 

MOYENNE 

DES 
EPREUVES 

14 

15 

» 

16 

1 

17 

1 

18 
5 

19 
14 

20 

9 

21 

1 

22 

7 

23 
3 

24 

)) 

25 

/blaoe.  . 

FRANCE.  .  .  .jTerl.    . 

f jaone.  . 

» 

36 

20,01 

» 

» 

» 

» 

» 

1 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

1 

19,84 

» 

» 

» 

» 

» 

2 

1 

5 

33 

95 

43 

6 

185 

23,53 

blaoe. 
ESPAGNE..  . 

jaune.  . 

» 

» 
» 

» 

» 
)) 

• 
» 

» 

» 

» 
)) 

3 

» 
3 

» 
4 

10 

23,62 

PIÉMONT  .  .  .!""'•  • 
(jauoe.  . 

» 
» 

» 
)) 

» 

» 

1 

2 

» 

1 

1 
» 

» 

1 

» 
9 

1 
13 

» 
4 

» 
» 

6 
27 

19,70 
23,39 

1  blaoe.. 
ITALIE.    .  .  .jverl.  . 

f jaBoe.  . 

» 

» 

1 

4 

17 

71 

61 

24 

10 

6 

» 

» 

194 

20,20 

» 

» 

» 

» 

3 

25 

45 

8 

3 

1 

1 

» 

86 

20,39 

» 

» 

» 

» 

» 

6 

17 

66 

155 

400  239 

60 

943 

23,01 

1  blaoe.  . 

» 

» 

» 

)) 

24 

44 

21 

8 

1 

1 

1 

» 

100 

19,69 

BROUSSE..  .  .  Terl.  . 

» 

» 

» 

2 

6 

12 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

20 

19,10 

IjaDoe.  . 

» 

» 

» 

1 

4 

3 

2 

10 

15 

19 

23 

1 

78 

21,48 

1  blane.  . 

D 

» 

» 

» 

» 

2 

10 

3 

1 

)) 

y> 

» 

16 

20,61 

SYRIE wl.   . 

» 

» 

» 

» 

1 

1 

1 

» 

)> 

» 

» 

» 

3 

19,48 

(jaane.  . 

» 

» 

» 

» 

1 

4 

10 

19 

59 

51 

12 

2 

158 

22,85 

.blane. . 
GRÈCE.VOLO,S.]Tert.  . 

[jaooe.  . 

» 

» 

» 

1 

2 

» 

1 

» 

» 

» 

» 

M 

4 

18,51 

» 

» 

» 

)} 

» 

1 

» 

1 

)) 

» 

» 

» 

2 

20,56 

» 

» 

» 

» 

» 

2 

4 

2 

1 

)) 

» 

» 

9 

20,80 

blaoe.  . 

» 

» 

» 

)) 

» 

» 

» 

1 

» 

1 

» 

)) 

2 

22,68 

BENGALE  .  .  .  janoe.  . 

» 

1 

5 

8 

10 

7 

7 

8 

14 

4 

4 

» 

68 

20,39 

'  tnssah  . 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

>» 

» 

)) 

» 

6 

6,54 

r blaoe.  . 

1 

4 

52 

84 

43 

31 

15 

8 

3 

» 

» 

)) 

241 

18,86 

CHINE jtnssah  . 

1 

4 

2 

4 

9 

7 

6 

9 

5 

3 

5 

1 

56 

20,03 

(janoe.  . 

)> 

» 

» 

)) 

» 

» 

» 

1 

2 

2 

2 

» 

7 

23,08 

^  blaoe.  . 

» 

» 

1 
» 

1 

1 

18 

1 

142 
1 

276 
3 

162 
4 

38 

1 

7 
» 

» 
)} 

646 
23 

21,81 
21,54 

imx . . .  .p-  ■ 

Uerl.  . 

8 
» 
14 

38 
3 
15 

98 
0 
16 

170 
16 
17 

IIG 
11 
18 

39 
10 
19 

6 

2 

.  » 
» 

» 

» 
» 

» 
» 

477 
49 

17,50 
18,04 

lô 

jr 

1? 

23 

W 

Ib 

A  Lyon,  le  l  5  février  1 885. 


LE     DIRECTEUR    DE    LA    CONDITION    DKS    SOIES, 

Joseph  TESTENOIRE. 
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APPAREIL    SIMPLE 

DESTINÉ    A    MESURER 

LA  QUANTITÉ  TOTALE  D'ACIDE  CARBONIQUE 

IvXHALK  PAR  LES   PETITS  ANIMAUX 

PAR 

M.  S.  ARLOING 


I  rrseiilc  à  lu  Société  d'Agricullurc,  Uisloirc  iialurclic  cl  Arts  uliles  de  Lyon 
dans  sa  séance  du  li  janvier  1884 


Il  est  souvent  indispensable  de  déterminer  les  modifications 
que  subit  la  combustion  du  carbone  dans  l'organisme  des 
animaux  sains  ou  malades.  L'étude  de  ces  modifications  n'est 
vraiment  efficace  qu'autant  qu'elle  est  faite  pendant  un  temps 
assez  prolongé  pour  être  sûr  qu'elle  ne  sera  pas  momentané- 
ment troublée  par  les  manipulations  ou  l'instrumentation  de 
l'expérimentateur. 

L'idéal  est  donc  d'enfermer  Tanimal  dans  un  espace  clos 
où  il  respirera  comme  dans  son  véritable  logement,  c'est-à-dire 
à  la  condition  qu'il  recevra  une  quantité  d'air  pur  nécessaire 
à  ses  besoins,  que  cet  air  sera  entraîné  hors  de  l'espace  au  fur 
et  à  mesure  qu'il  sera  vicié  et  que,  pendant  ce  trajet,  il  se 
débarrassera  de  Tacide  carbonique  qu'il  aura  reçu  de  la  respi- 
ration cutanée  et  pulmonaire. 
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La  physiologie  possède  des  appareils  qui  permettent  de 
poursuivre  des  recherches  dans  les  conditions  sus-indiquées. 

Letellier  et  Boussingault  (Ann.  de  physiq.  et  de  chimie^ 
t.  XI,  p.  186  et  433)  sont  les  premiers  qui  aient  appliqué  ce 
principe  à  l'étude  de  la  respiration  des  tourterelles. 

L'aération  permanente  de  la  chambre  pendant  la  durée  de 
l'expérience  ne  fournit  pas  directement  la  quantité  d'oxygène 
consommé,  comme  dans  l'appareil  clos  de  Regnault  et  Reiset 
(Ann.  de  physiq,  cl  de  chimie,  t.  XXVI,  p'.  299);  mais  elle 
a  l'avantage  d'éviter  l'accumulation  de  la  vapeur  d'eau  et  des 
autres  produits  de  la  respiration  cutanée  et  pulmonaire  dans 
l'enceinte  où  respirent  les   sujets. 

Pettenkofer  et  Voit  ont  perfectionné  considérablement 
l'appareil  de  Letellier  et  Boussingault.  Leur  appareil  a  d'abord 
été  construit  pour  recevoir  un  homme  ou  des  animaux  de 
grande  taille.  Les  organes  sont  assez  nombreux  pour  doser 
l'eau,  l'acide  carbonique,  l'hydrogène,  le  gaz  des  marais  contenus 
dans  les  produits  de  la  respiration.  Tout  fonctionne  avec  une 
exactitude  remarquable.  Ainsi,  dans  une  expérience  de  contrôle, 
faite  en  brûlant  des  bougies  dont  la  composition  élémentaire 
avait  été  déterminée  par  l'analyse,  on  obtint,  en  10  heures, 
2.000  gr.  0  d'acide  carbonique  au  lieu  de  2.005  gr.  5  qu'elle 
aurait  dû  donner. 

L'appareil  de  Pettenkofer  figure  dans  plusieurs  stations 
agricoles  de  l'Allemagne.  Il  peut  recevoir  de  grands  animaux, 
comme  le  cheval  et  le  bœuf  ou  des  lots  de  moutons.  Actuelle  - 
ment,  on  installe  un  de  ces  immenses  appareils  à  l'Ecole 
vétérinaire  de  Lyon,  avec  quelques  modifications  apportées 
par  M.  Chauvoau. 

L'appareil  de  l'inventeur,  outre  la  chambre  parfaitement 
étanche,  comprend  :  deux  gazomètres  aspirateurs  pour  déter- 
miner le  renouvellement  de  Tair,  un  saturateur  et  un  gran-l 
compteur  à  gaz  situés  sur  le  trajet  du  courant  d'air  principal. 
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De  plus,  une  pompe  aspirante  et  foulante  pour  emprunter  un 
courant  dérivé  au  courant  principal  et  le  pousser  dans  des 
pipettes  à  baryte;  un  second  compteur,  des  soupapes  à  mercure, 
etc.,  pour  mesurer  et  régler  la  marche  de  cette  petite  masse 
d'air.  Les  aspirateurs  et  la  pompe  sont  mus  par  une  machine  à 
vapeur,  une  machine  hydraulique  ou  une  forte  machine  à  gaz. 

Il  s  agit,  on  le  voit,  d'une  grande  et  coûteuse  installation. 

Voit  songea  à  réduire  l'appareil  de  Pettenkofer  pour  Texpé- 
rimcntation  sur  le  chien  et  le  lapin.  Il  a  donné  une  description 
et  un  dessin  de  son  appareil  dans  Zeistsch.  f.  Biol.y  t.  Xf , 
p.  532  et  126.  Nous  ne  reproduirons  pas  cette  description.  Le 
lecteur  pourra  se  reporter  aux  indications  bibliographiques  que 
nous  venons  de  donner.  Il  s'assurera  que  malgré  la  simplifica- 
tion apportée  par  Voit,  l'appareil  que  propose  ce  physiologiste 
est  très  compliqué,  nécessite  une  installation  permanente  et 
entraîne  des  difficultés  d'exécution  que  l'on  no  peut  pas  sur- 
monter dans  tous  les  laboratoires. 

•  Burdon-Sanderson  (in  Manueldu  laboratoire  de  physiologie, 
par  Burdon-Sanderson,  Michael  Foster  et  Lauder-Brunton, 
1884,  p.  205)  indique  la  manière  de  construire  un  appareil 
pour  doser  l'acide  carbonique  émis  par  le  rat  ou  le  cochon 
d'inde.  L'auteur  détermine  le  déplacement  de  l'air  par  une 
trompe  de  Bunsen,  supprime  le  compteur  à  gaz,  et  absorbe 
l'acide  carbonique  contenu  dans  tout  le  volume  d'air  qui  a 
traversé  la  chambre  à  respiration.  La  description  sommaire  que 
donne  M.  Burdon-Sanderson  ne  permet  pas  déjuger  la  précision 
avec  laquelle  peut  fonctionner  cet  appareil. 

En  résumé,  nous  étions  en  présence  d'appareils  fort  perfec- 
tionnés, sans  doute,  mais  d'une  installation  difficile  et  dispen- 
dieuse. Bon  nombre  de  laboratoires  élaient  donc  privés  des 
avantages  d'un  procédé  d'investigation  physiologique  très 
important,  parfois  même  indispensable  à  la  solution  de  certains 
problèmes  de  biologie.  Nous  nous  sommes  appliqué  à  construire 
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un  appareil  économique,  dans  des  conditions  faciles  à  réaliser 
dans  tous  les  laboratoires  de  recherches,  et  assez  précis  pour 
fournir  des  résultats  dignes  de  confiance,  surtout  en  ce  qui 
concerne  la  quantité  d'acide  carbonique  exhalé  par  les  animaux. 
Cet  appareil  a  déjà  fonctionné  en  1883  et  1884  dans  les 
laboratoires  de  l'Ecole  vétérinaire  et  ceux  de  la  Faculté  des 
sciences  de  Lyon.  Dans  un  travail  ultérieur,  nous  montrerons 
le  parti  que  nous  en  avons  tiré. 


1 

DESCRIPTION   DE  L*APPAREIL 


L'appareil  se  divise  en  deux  sections.  La  première  comprend 
la  chambre  à  respiration  et  tous  les  organes  nécessaires  pour 
faire  circuler  dans  cette  chambre  un  volume  d'air  connu,  privé 
d'acide  carbonique,  et  sous  une  pression  sensiblement  égale  à 
la  pression  atmosphérique.  La  seconde  se  compose  de  plusieurs 
organes  dont  le  but  est  de  dériver  une  partie  minime,  mais 
parfaitement  déterminée,  de  ce  volume  d'air,  à  la  sortie  delà 
chambre  à  respiration,  en  l'obligeant  à  traverser  une  série  de 
tubes  à  potasse  où  elle  abandonne  l'acide  carbonique  qu'elle 
renferme. 


PREMIERE    SECTION 
(Voy.  fig.  l  :  1,  2,  3,  4.  5,  6,  7,  8,  9,  10). 


Chambi'c  à  respiration.  —  Nousavonsdéfinitivemeni  adopté 
une  chambre  vitrée,  ayant  la  forme  d'un  parallélipipède  couché 
horizontalement,  ouvert  par  la  face  inférieure.  Les  vitres  sont 
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fixées  sur  un  bâtis  en  fer.  La  chambre  mesure  0", 60  de  lon- 
gueur, 0'",40  de  largeur  et  0™,35  de  hauteur.  Sa  capacité  est 
donc  de  84  litres. 

Elle  repose  au  fond  d'une  rainure  de  1  centimètre  et  demi  de 
profondeur  creusée  dans  un  fort  plateau  de  chêne  (d,  fig.  1)  et 
à  moitié  remplie  de  mercure.  Les  rapports  entre  les  bords  de  la 
chambre  et  le  plateau  sont,  par  conséquent,  établis  de  manière 
à  interrompre  de  ce  côté  toute  communication  avec  Textérieur. 

La  portion  du  plateau  qui  forme  le  plancher  de  la  chambre 
est  excavée  et  entaillée  de  façon  à  rassembler  Turine  qui  sera 
répandue  à  sa  surface  en  un  seul  point  d'où  elle  s'écoulera,  au 
dehors,  dans  le  flacon  F  (fig.  1). 

Toutefois,  l'animal  ne  repose  pas  directement  sur  le  sol  en 
bois.  Au-dessus  de  celui-ci  est  étalée  une  lame  de  zinc  percée  de 
trous  nombreux  qui  peuvent  livrer  passage  à  l'urine  et  retenir 
les  excréments  solides.  Cette  lame  s'enlève  facilement  pour  les 
besoins  du  nettoyage. 

•  Afin  d'éviter  le  refroidissement  du  sujet,  au  contact  du 
plancher  métallique  de  son  logement,  on  dispose  un  lit  d'étoupe 
ou  de  coton  dans  un  coin  de  la  chambre.  Les  animaux  oublient 
rarement  de  s'en  servir. 

L'accès  de  la  chambre  s'établit  par  la  disjonction  de  ses 
bords  inférieurs  d'avec  le  plateau  de  chêne.  Cette  opération 
présentant  quelque  difficulté  en  raison  du  poids  du  bâtis  en  fer 
et  des  vitres,  nous  avons  suspendu  la  chambre  à  une  corde  (c) 
qui  s'infléchit  sur  une  poulie  et  se  termine  par  un  contre-poids. 
Un  léger  effort  suffit  pour  la  soulever  ou  pour  l'abaisser. 

L'air  extérieur  est  amené  dans  la  chambre  par  le  tube 
adducteur  4;  il  en  sort  par  le  tube  abducteur  5.  Ces  tubes  sont 
engagés  dans  d'excellents  bouchons  de  caoutchouc  et  ceux-ci, 
dans  des  orifices  de  2  centimètres  de  diamètre  percés  dans  les 
arêtes  métalliques  de  la  chambre  près  de  deux  angles  dièdres 
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opposés  en  diagonale.  Ils  sont  en  laiton  et  mesurent  8  millimètres 
de  diamètre  (fig.  2). 

Afin  d'assurer  le  renouvellement  de  Tair  dans  tous  les  points 
de  la  chambre,  nous  avons  divisé  le  tube  adducteur  (a  d,  fig.  2) 
en  deux  branches  (c  et  d,  fig.  2)  qui  longent,  en  bas,  une  grande 
et  une  petite  face.  Les  branches  se  terminent  en  cul-dc-sac; 
mais  elles  sont  percées  d'un  nombre  considérable  de  très  petits 
orifices.  De  même,  le  tube  abducteur  (ab,  fig.  2)  possède  deux 
branches  horizontales  (e  et  f)  longeant  les  autres  faces  de  la 
chambre,  et  de  plus,  une  branche  verticale  (g,  fig.  2)  qui 
puise  l'air  à  tous  les  points  de  la  hauteur  du  logement. 

Avant  de  gagner  la  chambre,  Tair  extérieur  s'est  débarrassé 
de  l'acide  carbonique  qu'il  renferme  en  circulant  à  travers 
4  flacons  (1 ,  1',  1",  T")  chargés  de  fragments  de  ponce  concassée 
imprégnés  d'une  solution  de  potasse.  Une  éprouvette  témoin 
(2,  fig.  1)  contenant  de  l'eau  de  chaux  ou  de  l'eau  de  baryte 
indique  si  cette  opération  a  été  complète. 

Enfin,  un  thermomètre  (T,  fig.  1)  enfoncé  dans  le  quatrième 
flacon,  donne  la  température  de  l'air  avant  qu'il  serve  à  la 
respiration  du  sujet. 

Par  mesure  d'économie,  on  pourrait,  comme  nous  l'avions 
fait  au  début  de  nos  essais,  remplacer  cette  chambre  métallique 
entièrement  vitrée  par  une  caisse  en  bois,  à  couvercle  mobile 
et  vitrée  seulement  sur  l'une  de  ses  faces.  Les  joints  de  la 
caisse  seront  parfaitement  mastiqués.  Le  couvercle  sera  fixé 
à  l'aide  de  quatre  vis  de  pression,  et  pour  que  la  fermeture 
soit  hermétique,  les  bords  de  la  caisse  seront  garnis  d'un  tube 
de  caoutchouc  qui  s'aplatira  sous   la  pression  du  couvercle. 

Quel  que  soit  le  soin  que  Ton  apportera  à  la  construction  de 
cette  caisse,  elle  n'isolera  jamais  aussi  bien  l'animal  de  l'air 
ambiant  que  la  chambre  vitrée  renversée  sur  le  mercure. 
Celle-ci  aura  encore  l'avantage,  dans  un  laboratoire  de  recher- 
ches, de  pouvoir  servir  à  l'étude  de  la  respiration  des  plantes 
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et  des  modiflcatioiis  que  la  lumière  blanche  et  les  rayons  du 
spectre  inopri ment  aux  combustions  organiques. 

Trompe  aspirairice  et  Compteur  à  gaz.  —  L'air  de  la 
chambre  à  respiration  est  mis  en  mouvement  par  le  jeu  d'une 
trompe  en  verre  fixée  sur  une  prise  d'eau  (10,  fig.  1).  Dans 
notre  laboratoire,  cette  trompe  fonctionne  sous  une  pression 
de  20  à  22  mètres  d'eau  et  aspire  environ  200  litres  d'air  à 
l'heure. 

La  trompe  est  reliée  au  tube  abducteur  de  la  chambre 
par  des  tubes  en  verre  réunis  par  des  joints  de  caoutchouc 
(7,  9,  fig.  l)sur  le  trajet  desquels  on  interpose  un  compteur 
à  expérience  (8,  fig.  1).  Le  compteur  à  gaz  indique  à  tout 
instant  le  volume  d'air  qui  a  traversé  la  chambre  à  respira  -. 
tion,  moins  la  petite  quantité  que  l'on  a  dérivée  à  travers  les 
organes  de  la  deuxième  section  de  l'appareil. 

Au  sortir  de  la  chambre  à  respiration,  l'air  appelé  par  la 
trompe  se  rend  dans  un  tube  de  verre  (0,  fig.  1)  ouvert  aux 
extrémités,  couché  horizontalement  sur  un  support  en  fer  s, 
A  l'extrémité  gauche,  le  tube  est  fermé  par  un  bouchon  de 
caoutchouc  dans  lequel  passe  un  thermomètre  T'  qui  donne 
la  température  de  l'air  échaufl'é  au  contact  de  l'animal.  A 
l'extrémité  droite,  il  se  continue  avec  le  tube  (7)  qui  se  porte 
vers  le  compteur  à  gaz.  Sur  sa  longueur,  il  est  muni  de  deux 
tubulures  latérales  :  l'une  communique  avec  le  tube  abduc- 
teur (5)  de  la  chambre  à  respiration  ;  l'autre,  avec  la  deuxième 
section  de  l'appareil.  L'intérieur  de  ce  tube  est  donc  le  lieu 
où  l'on  puise,  à  chaque  instant,  dans  le  courant  principal, 
l'air  dont  on  absorbe  l'acide  carbonique. 

Il  résulte  des  détails  qui  précèdent  que  la  chambre  à  respi- 
ration est  ventiléa  à  raison  de  plus  do  trois  litres  par  minute. 
L'aspiration  qui  détermine  le  mouvement  de  l'air  est  satisfaite 
aussitôt  grâce  à  la  largeur  des  voies  d'introduction;  aussi  la 
pression  dans  la  chambre  reste  t- elle  sensiblement  égale  à  la 
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pression  ambiante.  On  constate  tout  au  plus,  à  son  intérieur, 
l'existence  d'une  dépression  de  quelques  millimètres  d'eau. 
Telle  est  la  première  section  de  l'appareil. 


DEUXIEME    SECTION 
(Voyez  fig.  1  :  il,  1?,  13,  14) 

L'énorme  volume  d'air  qui  parcourt  la  chambre  à  respira- 
tion serait  difdcilement  débarrassé  de  tout  l'acide  carbonique 
qu'il  entraîne.  Il  traverserait  les  liquides  absorbants  avec  une 
trop  grande  rapidité  et  en  bulles  trop  volumineuses  pour  céder 
•tous  les  produits  de  la  combustion  organique. 

Gonséquerament,  cette  partie  importante  de  l'expérience  se 
poursuivra  avec  plus  de  précision  et  de  perfection  sur  un  petit 
volume  d'air.  On  empruntera  donc  une  partie  du  courant  prin- 
cipal ;  mais  il  faudra  que  l'emprunt  s'effectue  à  tous  les 
instants  de  l'expérience,  sinon  les  résultats  s'éloigneraient  de 
la  moyenne  cherchée. 

Pour  atteindre  ce  but,  nous  branchons  un  aspirateur  gradué 
sur  le  courant  d'air  principal. 

Aspiraieu?'  gradué.  —  C'est  un  récipient  cylindrique  en 
zinc  (13,  flg.  1)  dont  les  parois  sont  maintenues  rigides  par 
des  cerceaux  en  fer  distribués  convenablement  à  sa  face  interne. 
Son  diamètre  est  de  0'",25  ;  sa  hauteur,  O^jSO. 

Il  est  muni,  à  son  extrémité  inférieure,  d'un  robinet  do 
cuivre  (r).  La  paroi  supérieure  porte  deux  tubulures  :  l'une 
est  garnie  d'un  tube  en  T  qui  permet  de  faire  communiquer 
l'intérieur  du  cylindre,  tantôt  avec  l'air  extérieur  par  le  tube 
de  caoutchouc  (p),  tantôt  avec  un  manomètre  à  mercure  (m); 
Tautre  admet  un  tube  de  verre  terminé  par  une  pointe  effilée 
qui  arrive  jusqu'au  voisinage  du  fond  et  rattaché,  extérieure 
ment,  au  courant  principal  par  les  tuyaux  12  et  11. 
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On  lira  le  niveau  de  Teau  dans  l'aspirateur  sur  le  tube 
latéral  (g,  fig.  1)  préalablement  gradué  par  demi-litre. 

Tel  qu'il  est  construit,  l'aspirateur  joue  en  même  temps 
l'office  de  compteur  à  gaz  et  permet  de  se  passer  d'un  de  ces 
instruments  encore  passablement  coûteux. 

On  remarquera  peut-être  la  forme  élancée  de  l'aspirateur 
et  l'on  se  demandera  s'il  n'eût  pas  été  moins  embarrassant  on 
lui  donnant  une  plus  petite  hauteur  et  un  plus  fort  diamètre. 

Nous  répondrons  qu'il  y  a  de  sérieux  avantages  à  préfé  - 
rer  la  forme  élancée,  car  elle  donne  plus  d'écartement  aux 
divisions  du  tube  gradué  et  permet  une  détermination  plus 
exacte  du  volume  d'eau  qui  s'écoule  en  un  temps  donné. 

L'aspirateur  entraîne  le  mouvement  du  courant  d'air  dérivé 
par  la  dépression  qui  s'établit  dans  sa  partie  supérieure  sous 
l'influence  de  la  chute  de  l'eau  qu'il  contient.  Pour  obtenir 
une  aspiration  plus  considérable,  on  installe  l'aspirateur  sur  un 
support  (14,  fig.  1)  élevé  de  l'",00  à  1"',20  au-dessus  de  la 
table  où  repose  le  reste  de  l'appareil. 

Le  robinet  (r)  est  garni  d'un  tube  de  chute  en  caoutchouc 
de  1",30  à  1",40  de  longueur,  terminé  par  un  ajutage  en 
verre,  étiré  en  cône.  On  fait  varier  la  section  de  l'ajutage  à 
volonté  en  cassant  le  cône  à  différents  points  de  sa  longueur. 

L'extrémité  inférieure  du  tube  de  chute  doit  être  constam  - 
ment  immergée.  On  l'enfonce  donc  dans  un  vase  (o)  plein 
d'eau.  On  a  soin  de  placer  celui-ci  sur  un  support  mobile  à 
l'aide  duquel  on  l'abaisse  ou  l'élève  plus  ou  moins.  Cette  ma- 
nœuvre est  utile,  à  un  moment  donné,  pour  régulariser  la 
marche  de  l'aspirateur. 

Pipettes  destinées  à  V absorption  de  V acide  carbonique.  — 
Sur  le  trajet  du  tube  qui  relie  l'aspirateur  au  courant  principal 
(H,  12),  tube  de  verre  autant  que  possible,  on  interpose  les 
pipettes  à  potasse  (a,  a',  a",  a"',)  destinées  à  retenir  l'acide 
carbonique  emporté  par  le  courant  d'air  dérivé. 
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Ces  pipettes  sont  au  nombre  de  quatre.  Elles  se  trans- 
mettent successivement  l'air  déplacé  par  l'aspirateur. 

En  principe,  chaque  pipette  est  un  tube  de  verre  deO'",40 
de  longueur  sur  0'",02  de  diamètre,  rempli  aux  2/3  d'une 
solution  de  potasse  dans  laquelle  on  fait  circuler  l'air  bulle 
à  bulle. 

Si  Ton  veut  bien  se  reporter  à  la  figure  3  où  Ton  a  représenté 
les  détails  d'une  pipette,  on  constatera  que  l'air  est  conduit 
au  fond  de  l'éprouvette  par  le  tube  adducteur  t,  t  ;  qu'il  sort 
par  l'extrémité  p,  traverse  la  solution  de  potasse  sous  forme 
de  bulles  et  vient  à  la  partie  supérieure  du  gros  tube  T.  De 
là,  il  passe  dans  la  pipette  voisine  par  la  branche  adductrice  m. 

Gomme  l'air  circule  dans  les  pipettes  sous  une  dépression 
de  10  à  12  centimètres  de  mercure,  on  serait  exposé  à  voir 
pénétrer  l'air  dans  leur  partie  supérieure,  si  Ton  n'avait  pris 
soin  de  supprimer  les  bouchons  et  de  faire  souder  les  parois 
de  la  pipette  aux  tubes  adducteur  et  abducteur. 

Toutes  les  pipettes  sont  disposées  de  la  même  manière  à 
leur  extrémité  supérieure.  En  bas,  elles  offrent  quelques 
différences.  La  seconde  et  la  troisième  (a'  et  a",  fig.  1)  se 
terminent  par  deux  tubulures  horizontales  (n,  n,  fig.  3)  qui 
permettent  de  les  faire  communiquer  entre  elles  et  avec  les 
pipettes  a  et  a'".  La  première  (a,  fig.  1)  diffère  des  précé- 
dentes par  l'allongement  et  l'inflexion  de  la  tubulure  gauche, 
dispositions  qui  favorisent  le  remplissage  ou  la  réplétion  des 
pipettes.  La  quatrième  (a'",  fig.  1)  n'offre  qu'une  tubulure, 
du  côté  gauche,  parce  qu'elle  ne  communique  qu'avec  une 
seule  pipette,  la  troisième. 

Les  pipettes  sont  fixées  sur  une  planchette  rectangulaire, 
en  bois,  parallèlement  et  de  telle  façon  que  leur  extrémité 
inférieure  trace  les  différents  points  d'une  ligne  oblique  di- 
rigée de  haut  en  bas  et  de  droite  à  gauche  (voy.  p.  12,  fig.  1). 
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Cette  disposition  permet,  à  un  moment  donné,  de  vider 
aisément  toutes  les  pipettes. 

Pour  le  maniement  de  l'appareil,  il  est  indispensable  que 
l'extrémité  des  pipettes  dépasse  le  bord  de  la  planchette  en 
haut  et  en  bas.  Il  est  bon  aussi  que  les  pipettes  soient  distantes 
de  O^jOS  les  unes  des  autres. 

Les  quatre  pipettes  peuvent  être  converties  en  un  système 
de  vases,  communicants,  à  l'aide  de  tubes  de  caoutchouc  que 
l'on  fixe  sur  les  tubulures  inférieures  (voy.  fig.  1,  nn,  fig.  3). 
Mais  si  l'on  aplatit  ces  tubes  avec  des  pinces,  chaque  pipette 
devient  indépendante  et  fonctionne  comme  un  simple  flacon 
laveur. 

Les  pipettes  se  transmettent  successivement  l'air  qu'elles 
ont  reçu  par  les  tubes  de  caoutchouc  qui  s'étendent  de  la  tubu- 
lure latérale  (fig.  3)  au  tube  adducteur  (fig.  3)  de  la  pipette 
suivante. 

Lorsqu'on  désire  vider  les  pipettes  ou  équilibrer  la  solution 
de  potasse  à  l'intérieur,  on  ouvre  les  tubulures  supérieures 
1  (fig.  3),  que  l'on  tient  fermées  avec  d'excellents  bouchons 
de  caoutchouc,  dans  d'autres  circonstances. 

Le  tube  adducteur  de  la  première  éprouvette  a'  (fig,  1)  est 
mis  en  communication  avec  l'origine  du  courant  dérivé  par  le 
tube  (11,  11  fig.  1).  Le  tube  abducteur  de  la  dernière  plonge 
dans  un  flacon  témoin  b  (12,  fig.  1)  chargé  d'eau  de  chaux 
oud'eau  de  baryte.  Ce  dernier  est  relié  à  l'aspirateur,  par  le 
tube  12,  12. 

11  est  bon,  pour  éviter  l'osmose  gazeuse,  d'établir  les  commu- 
nications entre  les  différentes  pièces  qui  composent  la  seconde 
partie  de  l'appareil  avec  des  tubes  de  verre.  On  n'adoptera  le 
caoutchouc  que  dans  les  points  où  il  sera  impossible  de  l'éviter. 

La  planchette  (12,  fig.  1)  qui  supporte  les  pipettes  à  potasse 
est  montée  sur  un  axe  appuyé,  à  ses  extrémités,  sur  deux 
montants  en  bois.  On  peut  incliner  plus  ou  moins  la  plan- 
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chette  sur  les  montants.  Gomme  il  est  utile,  dans  certains  cas, 
de  régler  assez  minutieusement  Tinclinaison,  la  planchette 
est  munie  sur  sa  face  postérieure  d'un  levier  coudé  que  l'on 
actionne  délicatement  avec  la  vis  qui  apparaît  au  bord  inférieur 

(v.fig.  1). 

Thermomètre  à  maxima  et  à  minima.  —  L'appareil  doit 
être  accompagné  d'un  thermomètre  à  maœimu  et  d'un  ther- 
momètre à  minima j  parce  qu'il  est  utile  de  connaître  les  chan- 
gements que  subit  la  température  ambiante  pendant  la  durée 
des  expériences. 

Adaptation  de  l'appareil  au  dosage  de  la  vapeur  d'eau. 
—  Tel  que  nous  venons  de  le  décrire,  l'appareil  est  disposé 
pour  déterminer  seulement  la  quantité  d'acide  carbonique 
abandonné  par  l'animal 

Si  l'on  désirait  doser  simultanément  la  quantité  d'eau  exhalée 
par  le  sujet,  il  suffirait  d'apporter  à  la  disposition  de  l'appareil 
quelques  modifications  for.t  simples. 

1"*  On  dessécherait  l'air  avant  son  entrée  dans  la  chambre 
à  respiration,  en  substituant  la  ponce  sulfurique  à  là  potasse 
dans  les  flacons  V  et  1'^  de  la  figure  1 . 

2**  Ueau  de  la  respiration  serait  retenue  dans  des  tubes  en 
U,  chargés  de  ponce  sulfurique  placés  sur  le  courant  dérivé 
(11,  fig.  1)  près  de  son  origine,  puis  dosée  en  poids. 

3"*  Avant  de  traverser  les  pipettes  où  il  doit  abandonner 
son  acide  carbonique,  l'air  serait  de  nouveau  saturé  de  vapeur 
d'eau  et,  pour  cela,  parcourrait  d'autres  tubes  en  U  remplis 
de  ponce  humectée. 

On  le  voil,  l'adaptation  demanderait  simplement  l'addition 
de  quelques  tubes  en  U,  et  la  substitution  de  la  ponce  sulfurique 
à  la  potasse  dans  deux  flacons  situés  sur  le  trajet  de  l'air  dans 
lequel  respirera  le  sujet  soumis  à  l'expérience. 
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II 


MODE  D'EMPLOI 


PREMIERE   SECTION 


L'usage  de  la  première  portion  de  Tappareil  est  facile  et 
exige  peu  d'explications. 

Choix  de  ranimai.  —  La  taille  de  l'animal  sera  propor- 
tionnée aux  dimensions  de  la  chambre.  Celle  que  nous  avons 
décrite  est  fort  bien  appropriée  à  la  taille  du  lapin,  à  plus  forte 
raison  à  celle  du  cobaye  et  du  rat  blanc.  On  choisit  un  animal 
vigoureux,  en  bonne  santé,  et  on  a  soin  de  le  peser  exactement 
avant  de  l'introduire  dans  son  nouveau  logement. 

Chambre.  —  Le  sol  doit  être  nettoyé,  lavé  et  séché  avant 
chaque  expérience.  Ou  s'assure  que  les  trous  du  plancher 
métallique  et  le  tube  par  lequel  s'échappe  l'urine  sont  parfai- 
tement libres. 

L'animal  est  déposé  sur  le  sol  de  la  chambre.  On  dispose 
autour  de  lui  une  provision  de  pain,  un  lit  de  coton  ou  d'étoupe. 

On  abaisse  ensuite  la  caisse  vitrée  de  manière  à  faire  plonger 
ses  bords  inférieurs  dans  le  mercure. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  établir  la  communication  !  d'une  part, 
entre  le  tube  adducteur  de  la  chambre  à  respiration  et  les 
dacons  destinés  à  arrêter  Tacide  carbonique  de  l'air  ambiant; 
d'autre  part,  entre  le  tube  abducteur,  le  compteur  et  la  trompe. 

T'rompe  et  compteur.  —  Aussitôt  que  les  communications 
sont  établies,  on  lance  Teau  dans  la  trompe,  après  avoir,  au 
préalable,  enregistré  les  indications  fournies  par  les  cadrans 
du  compteur. 
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Quant  à  la  trompe,  on  la  fait  immerger  dans  l'eau  par  son 
extrémité  inférieure,  comme  on  le  fait  pour  toute  trompe  qui 
doit  actionner  l'air  par  aspiration.  Son  débit  peut  varier. 
Toutefois,  il  importe  que  la  quantité  d'acide  carbonique  ne  soit 
jamais  au-dessus  de  0,0008  à  0,0010  dans  l'air  do  la  caisse.  Si 
l'aspiration  est  trop  considérable,  elle  détermine  un  courant 
d'air  dans  lequel  Tanîmal  est  exposé  à  se  refroidir  sans  aucun 
profit  pour  le  résultat  de  l'expérience. 

En  ventilant  la  chambre  de  notre  appareil  à  raison  de 
150  litres  par  heure,  la  température  ambiante  étant  de  15**, 
la  vapeur  d'eau  exhalée  par  le  cobaye  ou  le  rat  ne  s'est  jamais 
condensée  sur  les  parois. 

Le  regard  pouvait  donc  à  tout  moment  plonger  dans  l'intérieur 
de  la  chambre  et  suivre  tous  les  changements  qui  surviennent 
dans  les  attitudes  et  les  mouvements  de  l'animal. 


SECONDE   SECTION 

L'emploi  de  la  deuxième  section  exige  des  explications  plus 
nombreuses. 

Remplissage  de  Vaspirateu7\  —  Une  fois  installé  sur  sou 
support,  l'aspirateur  n'est  plus  dérangé.  On  le  remplit  en  faisant 
communiquer  son  robinet  inférieur  (r)  avec  celui  d'une  fontaine 
par  l'intermédiaire  du  tube  de  caoutchouc  qui  sert  à  l'écoule- 
ment. L'eau  est  de  la  sorte  refoulée  dans  le  récipient,  pendant 
que  Tair  qui  le  remplit  s'échappe  par  la  branche  verlicale  (p)  du 
tube  manométrique,  branche  que  l'on  ouvre  en  desserrant  une 
pince  à  vis  qui  la  maintient  habituellement  fermée.  Lorsqu'il 
est  plein,  on  replace  la  pince;  on  ferme  le  robinet  inférieur; 
on  adapte  l'ajutage  en  verre  à  l'extrémité  libre  du  tube  d'écou  - 
lement  et  on  le  rattache  à  son  support. 

Bemplhsaffe  des  pipettes   à  potasse.    -    Cette  opération 
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implique,  au  préalable,  la  préparation  d'une  solution  de 
potasse. 

Nous  conseillons  une  solution  au  dixième. 

Il  est  indispensable  de  déterminer  la  quantité  d'acide  carbo- 
nique fixée  par  la  potasse  avant  le  passage  du  gaz  de  la 
respiration.  Pour  économiser  du  temps,  nous  avons  pris  le  parti 
de  préparer  deux  litres  de  solution  à  la  fois,  de  sorte  qu'un 
seul  dosage  renseigne  sur  les  qualités  d'une  quantité  de  potasse 
nécessaire  à  dix  expériences. 

On  atteint  ce  résultat  à  la  condition  de  conserver  la  solution 
potassique  à  l'abri  de  l'acide  carbonique  de  l'air.  Nous  l'enfer- 
mons donc  dans  un  flacon  à  deux  tubulures.  La  tubulure 
médiane  est  surmontée  d'un  tube  en  verre  urcéoliforme,  rempli 
de  couches  alternatives  de  ouate  et  de  chaux  sodée.  La  tubulure 
latérale  est  prolongée  par  un  tube  coudé  à  angle  droit,  inter-- 
rompu  en  son  milieu  par  un  tube  de  caoutchouc.  En  inclinant 
le  flacon,  la  solution  s'écoule  par  la  tubulure  latérale;  l'air 
extérieur  entre  au  fur  et  à  mesure,  après  s'être  débarrassé  de 
son  acide  carbonique,  en  filtrant  à  travers  la  chaux  sodée. 
Quand  on  a  puisé  la  quantité  de  solution  nécessaire,  on  écrase 
le  tube  de  caoutchouc  avec  une  pince  serre-fine,  avant  de  re- 
dresser le  vase  et  de  le  faire  reposer  sur  son  fond. 

Supposons  maintenant  que  l'on  veuille  charger  les  pipettes. 
On  commence  par  déboucher  la  branche  ascendante  abduc- 
trice  (1,  fig.  3)  des  quatre  pipettes,  en  enlevant  le  bouchon  de 
caoutchouc,  pour  établir  une  communication  avec  l'extérieur  ; 
on  desserre  ensuite  les  pinces  qui  aplatissent  les  tubes  de 
caoutchouc  jetés,  en  bas,  d'une  pipette  à  l'autre,  afin  de 
transformer  les  pipettes  en  un  système  de  tubes  communi- 
(ants;  puis  on  adapte  le  tube  de  déversement  du  réservoir  à 
potasse  â  Isf  partie  inférieure  de  la  première  pipette  (a,  fig.  1). 
On  n'a  plus  qu'à  soulever  et  à  incliner  ce  réservoir  pour  faire 
passer  son  contenu  dans  le  système  des  pipettes.  La  solutiou 
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s'élève  graduellement  dans   chaque  pipette.  Quand  elle  en  a 
rempli  les  3/4  et  qu'elle  a  pris  un  niveau  uniforme,  on  pince 
le  tube  de  car^ulchouc  près   do  la  première  pipette,  on  pince  . 
également  le  tube  abducteur  du  réservoir  que  Ton  met  ensuite 
do  côté. 

Lorsque  le  remplissage  est  terminé,  il  faut  isoler  les  pi- 
pettes les  unes  des  autres  et  de  l'air  extérieur.  Pour  cela,  il 
suftit  de  serrer  de  nouveau  les  pinces  (k,fîg.  1),  et  replacer 
avec  soin  les  bouchons  de  caoutchouc. 

On  fera  bien  de  marquer  sur  les  éprouvettes  le  niveau  qui 
répond  à  un  volume  de  solution  potassique  convenable  pour 
faire  une  bonne  expérience  et  de  ne  pas  s'en  éloigner  lorsqu'on 
renouvellera  la  solution.  On  s'épargnera  ainsi  le  souci  de 
mesurer  chaque  fois  la  quantité  de  potasse  nécessaire  à  une 
absorption.  Nous  nous  sommes  arrêté,  dans  nos  expériences, 
au  chiffre  de  240  centimètres  cubes. 

Flacon  témoin.  —  (12,  b,  fig.  1).  C'est  un  tube  de  100 cen- 
timètres cubes,  dont  le  bouchon  est  traversé  par  deux  tubes; 
l'un,  efifîlé,  descend  jusqu'auprès  du  fond  ;  l'autre  s'arrête  à 
la  partie  supérieure.  On  le  charge  au  dernier  moment  avec 
80  grammes  d'eau  de  chaux  ou  d'eau  de  baryte  filtrée. 

Mise  en  marche.  —  On  établit  rapidement  les  communica 
tiens  entre  l'origine  du  courant  dérivé  et  le  tube  adducteur  de 
la  première  éprouvette,  et  entre  le  tube  abducteur  du  flacon 
témoin  et  la  partie  supérieure  de  l'aspirateur. 

On  note  le  niveau  de  l'eau  dans  le  tube  gradué  de  l'aspirateur  ; 
on  relève  les  chiffres  fournis  par  les  différents  cadrans  du 
compteur;  on  inscrit  la  température  extérieure;  puis  on  laisse 
s'écouler  une  certaine  quantité  d'eau  de  l'aspirateur,  de  manière 
à  le  mettre  prêt  à  entraîner  de  l'air  à  travers  les  pipettes  au 
premier  signal. 

Cette  opération  consiste,  en  détinitive,  à  amorcer  Tap^fareil, 
en  déterminant  une  dépression  clans  la  partie  supérieure  de 
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l'aspirateur  dont  Tévaluation  est  fournie  immédiatement  par 
le  manomètre.  On  prend  soigneusement  note  de  la  hauteur  de 
la  colonne  manométrique. 

Lorsque  tout  est  prêt,  on  prend  l'heure  et  on  ouvre  simulta- 
nément le  robinet  de  la  trompe  et  celui  de  l'aspirateur.  Au 
même  instant,  le  courant  d'air,  principal  et  la  dérivation 
s'établissent  avec  régularité. 

Réglage  de  la  marche  du  courant  d'air  déHvé,  —  Nous 
avons  déjà  dit  que  le  courant  d'air  emprunté  au  courant  prin- 
cipal devait  traverser  lentement  et  régulièrement  la  solution 
de  potasse  sous  la  forme  de  petites  bulles,  indépendantes. 
Ce  sont  les  conditions  qui  garantissent  l'absorption  complète  de 
l'acide  carbonique  et  l'identité  entre  la  composition  moyenne 
de  l'air  soumis  à  l'analyse  et  celle  de  toute  la  masse  gazeuse 
dans  laquelle  l'animal  a  respiré. 

On  obtient  ce  résultat,  en  donnant  à  Tcxtré  nité  de  tous  les 
tubes  par  où  s'échappe  le  gaz  à  son  arrivéo  dans  les  pipettes 
à  absorption,  dans  le  tiacon  témoin  et  dans  l'aspirateur,  un;3 
très  étroite  section.  L'air  ne  peut  sortir  de  ces  tubes  que 
finement  divisé  en  bulles  sphériques.  On  empêche  à  celles-ci 
de  se  réunir  ensuite  et  de  se  confondre  en  bulles  plus  volu- 
mineuses, en  ralentissant  leur  marche  par  plusieurs  moyens  de 
régulation. 

Ainsi,  on  modifie  la  succion  de  l'aspirateur,  en  élevant  ou 
en  abaissant  plus  ou  moins  le  niveau  de  l'orifice  d'écoulement 
(o,  fig.  1).  La  hauteur  de  la  colonne  de  chute  doit  équilibrer 
à  peu  près  la  colonne  mercurielle  du  manomètre.  C'est  par  la 
rupture  successive  et  alternative  de  cet  équilibre  que  l'air  du 
courant  dérivé  est  appelé  dans  l'aspirateur. 

Lorsque  l'équilibre  se  rompt  au  détriment  de  la  colonne  de 
chute,  Tair  extérieur  pénètre  par  l'ajutage,  monte  à  travers 
le  liquide  de  Taspirateur  pour  satisfaire  à  la  dépression  qui 
règne  à  la   partie  supérieurej    et  l'appareil  est   désamorcé. 
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On   échappera  à   ce  désagrément  eu  immergeant  Tajutage 
dans  un  réservoir  d'eau  (o,  fig.  1).  Si  la  dépression  est  un 
instant  supérieure  à  la  hauteur  de  la  colonne  de  chute,  l'eau 
du  réservoir  satisfait  momentanément  à  la  dépression  et  l'as 
piration  ne  tarde  pas  à  se  rétablir  régulièrement. 

La  solution  potassique  forme,  dans  chaque  pipette  (a,  a, 
a",  a"',  tîg.  1)  une  colonne  dont  la  pression  au-dessus  de 
Torifice  du  tube  adducteur  doit  être  surmontée  par  l'air  dérivé 
pour  s'échapper  bulle  à  bulle.  Nous  pouvons  modifier  cette 
résistance  dans  de  larges  proportions. 

On  se  souvient  que  les  pipettes  sont  fixées  sur  une  plan- 
chette (12,  fig.  1),  que  cette  planchette  est  mobile  autour  de 
deux  tourillons  qui  passent  sensiblement  par  le  milieu  de  sa 
hauteur.  En  conséquence,  on  peut  donner  à  la  planchette  telle 
position  que  Ton  jugera  convenable,  depuis  la  verlicale  jus- 
qu'au voisinage  de  l'horizontale.  La  vis  (voy.  fig.  1)  permet 
d'obtenir  sans  ébranlement  des  changemenls  de  position 
très  minimes. 

En  résumé,  la  régulation  est  obtenue  :  1°  en  modifiant  le 
diamètre  de  l'orifice  d'écoulement  de  tous  les  tubes  situés  sur 
le  trajet  du  courant,  mais  notamment  du  tube  plongé  dans 
l'aspirateur;  2"  en  changeant  le  niveau  de  Torifice,  d'écou- 
lement de  l'aspirateur  ;  3**  en  modifiant  l'obliquité  des  pipettes 
à  potasse. 

L'appareil  doit  permettre  de  faire  passer  à  travers  les  ap- 
pareils à  absorption  le  plus  grand  volume  d'air  possible.  Plus 
le  rapport  entre  le  volume  du  courant  dérivé  et  celui  du  courant 
principal  sera  petit,  moins  grandes  seront  les  erreurs  auxquelles 
on  est  toujours  exposé  quand  on  rapporte  au  volume  total  les 
chiffres  obtenus  en  opérant  sur  un  volume  partiel. 

NousavoHs  dérivé  onviroii  un  litre  par  heure,  sur  lOO  litres, 
ce  qui  es-, énorme  si  on  compare  ce  chiffre  à  celui  de  Petlen- 
koffer,  1/2  litre  par  heure  sur  15  à  16  mètres  cubes.  Mais  le 
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flacon  témoin  nous  a  appris  que  notre  système  de  pipettes 
était  capable  de  retenir  tout  l'acide  carbonique  qui  le  traversait 
pendant  une  période  de  10  à  14  heures. 

Fin  d'une  expénence  —  Lorsque  Texpérience  doit  durer 
plusieurs  jours,  on  partage  ce  laps  de  temps  en  périodes  diur- 
nes et  nocturnes  à  peu  près  égales.  Toutefois,  si  l'on  désirait 
suivre  plus  attentivement  les  changements  qu'éprouve  l'exha- 
lation de  l'acide  carbonique,  on  diviserait  le  jour  de  24  heures 
en  4  périodes  de  6  heures. 

Quand  on  est  arrivé  à  la  fin  de  Tune  de  ces  périodes,  on 
arrête  simultanément  la  circulation  de  l'air  dans  la  chambre 
à  respiraiion  et  dans  les  pipettes  à  potasse.  Pour  cela,  on 
ferme  au  même  moment  le  robinet  de  la  trompe  à  eau  et  le 
robinet  de  l'aspirateur. 

On  relève  aussitôt  :  V  l'heure  ;  V  les  indications  fournies 
par  les  cadrans  du  compteur,  par  le  tube  gradué  et  le  mano- 
mètre de  l'aspirateur,  enfin  par  les  thermomètres  extérieurs. 

On  s'empresse  aussi  de  séparer  la  caisse  vitrée  de  son  socle 
en  bois,  afin  de  ne  pas  maintenir  le  sujet  dans  une  atmosphère 
confinée. 

Lorsque  ces  indications  et  ces  précautions  sont  prises,  on 
retire  la  solution  potassique  des  pipettes.  Cette  opération  est 
très  simple  :  on  ouvre  la  branche  supérieure  des  pipettes, 
on  desserre  les  pinces  qui  les  isolent  à  la  partie  inférieure, 
puis,  on  fait  communiquer  la  tubulure  inférieure  de  la  première 
pipette  (a,  fig.  1)  avec  l'intérieur  d'un  flacon  à  large  goulot 
dont  le  bouchon  est  traversé  par  deux  tubes  de  verre.  Dès 
que  cette  coramunication  est  ouverte,  le  contenu  des  pipettes 
se  déverse  graduellement  dans  le  flacon,  en  circulant  à  l'abri 
de  lair. 

Enfin,  on  profite  du  moment  où  la  circulation  est  libre  à 
travers  les  pipettes  pour  laver  leur  face  interne  avec  un  courant 
d'eau  distillée. 
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Si  rexpérience  doit  prendre  fin,  on  dégage  l'animal  et  on 
le  pèse  ;  si  elle  doit  continuer,  on  se  hâte  de  charger  à  nouveau 
les  pipettes  avec  la  solution  potassique  dont  la  teneur  en 
acide  carbonique  est  connue  ;  on  procède,  en  un  mot,  à  toutes 
les  manœuvres  que  nous  avons  indiquées  au  début  de  cette 
description,  et  on  rétablit  le  mouvement  de  Tair  dans  la 
chambre  et  dans  les  pipettes. 

Lorsque  tout  est  en  marche,  on  se  met  en  devoir  de  déter- 
miner la  quantité  d'acide  carbonique  fixée  par  la  potasse 
pendant  la  période  précédente. 

Dosage  de  Vacide  carbonique.  —  Nous  déplaçons  Tacide 
carbonique  fixé  sur  la  potasse  en  traitant  par  l'acide  sulfuri- 
que  ;  nous  rocnoiHons  le  gaz  sous  une  éprouvette  graduée, 
et  nous  en  déterminons  exactement  le  volume,  à  l'exclusion 
de  celui  de  tout  autre  gaz,  en  l'absorbant  de  nouveau  par  la 
potasse,  sur  la  cuve  à  analyse. 

Les  deux  premiers  temps  de  cette  opération  se  font  à  l'aide 
de  la  pompe  à  pie r cure. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  la  quantité  de  solution 
potassique  contenue  dans  les  éprouvettes  était  connue.  Nous 
en  portons  une  partie  seulement  dans  la  pompe  à  mercure. 
Nous  l'avons  fixée  au  sixième  de  la  quantité  totale,  c'est-à-dire 
à  40  centimètres  cubes. 

L'opération  se  fait  avec  une  seringue  graduée  dont  le  corps 
de  pompe  est  tout  en  verre.  Nous  introduisons  ensuite  40 
centimètres  cubes  d'une  solution  d'acide  sulfurique  au  1/4. 
L'eflTervescence  se  produit.  On  chauffe  néanmoins  à  65-70® 
le  récipient  où  la  réaction  a  lieu;  pendant  que,  par  quelques 
coups  de  pompe,  on  fait  passer  les  gaz  qui  se  dégagent  dans 
l'éprouve tte  graduée  ad  hoc. 

On  pourrait  se  contenter  de  transporter  l'éprouvette  graduée 
sur  la  cuve  à  mercure,  et  lire  directement  le  volume  du  gaz 
extrait  par  cette  manipulation.  Mais,  comme  la  potasse  aurait 
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pu  retenir  d'autres  gaz  parmi  ceux  qui  l'ont  traversée,  comme 
Tair  extérieur  a  pu  venir  se  mélanger  à  l'acide  carbonique 
pendant  l'extraction,  il  vaut  mieux,  pour  éviter  des  erreurs, 
absorber  Tacide  carbonique  par  la  potasse,  comme  s'il  s'agissait 
de  l'analyse  d'un  mélange  gazeux.  Eu  procédant  de  la  sorte, 
on  fait  immédiatement  la  preuve  cfe  son  opération. 

Rapporter  le  volume  d* acide  carbonique  extrait  au  volume 
exhalé  par  VanimaL  —  On  obtient  le  volume  d'acide  car- 
bonique contenu  dans  le  courant  emprunté  au  courant  d'air  de 
la  chambre  à  respiration,  en  retranchant  du  chiffre  obtenu 
plus  haut,  la  quantité  d'acide  carbonique  fixée  par  la  potasse 
avant  sou  introduction  dons  l'appareil  et  en  multipliant  la  diffé- 
rence par  6,  rapport  du  volume  de  potasse  soumis  à  l'analyse 
au  volume  total. 

Ici,  on  ne  doit  pas  oublier  une  correction  importante.  Le 
volume  réel  de  l'air  dérivé  n'est  pas  fourni  par  la  graduation 
de  l'aspirateur.  Effectivement,  ce  gaz  s'est  accumulé  dans 
l'aspirateur  sous  une  dépression  qui  a  décru  insensiblement 
du  commencement  à  la  fin.de  l'expérience;  de  plus,  la  tempé- 
rature de  latmosphère  ambiante  a  varié  pendant  la  durée  de 
celle-ci.  Il  faut  donc  corriger  le  chiffre  indiqué  par  Taspirateur, 
en  prenant  pour  base  une  dépression  et  une  température 
moyennes  aux  maxima  et  aux  minima. 

Voilà  pourquoi  il  est  très  important  de  noter  exactement 
la  hauteur  du  manomètre  et  de  consulter  les  thermomètres  au 
commencement  et  à  la  fin  d'une  période. 

Il  est  facile,  après  cela,  de  trouver  la  quantité  d'acide  car- 
bonique entraînée  par  l'unité  de  volume,  le  litre  par  exemple. 

On  peut  se  dispenser  de  faire,  par  le  calcul,  la  correction 
relative  à  la  dépression  manométrique.  Pour  obtenir  le  volume 
vrai,  il  sufffra  de  plonger  le  tube  d'écoulement  de  l'aspira  - 
teur  dans  un  récipient  rempli  d'eau  et  d'élever  celui-ci  au 
niveau  du  robinet  inférieur  (r,  14,  fig.  1).  L'eau  du  récipient 
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entrera  dans  l'aspirateur  jusqu'à  ce  que  la  pression  soit  égale 
au  dedans  et  au  dehors.  A  ce  moment,  on  lira  le  volume  de 
l'air  sur  le  tube  gradué  de  l'aspirateur. 

Reste  maintenant  à  déterminer  la  quantité  d'acide  carbo- 
nique entraînée  par  la  masse  d'air  qui  a  circulé  dans  la 
chambre  à  respiration. 

Cette  masse  est  égale  au  nombre  de  litres  et  de  fractions  de 
litre  indiqué  par  le  compteur  à  gaz^  augmenté  du  volume  dérivé 
par  l'aspirateur.  On  voit,  de  suite,  sans  qu'il  soit  nécessaire 
de  l'indiquer,  le  calcul  très  simple  qui  donnera  le  volume 
total  de  l'acide  carbonique  exhalo  par  l'animal  pendant  une 
période  de  l'expérience. 

Ramener  ce  chiffre  à  Vunité.  —  Si  l'on  fait  ces  expériences 
sur  une  série  d'animaux  de  la  même  espèce  ou  d'espèces  diffe  - 
rentes,  comme  il  n'ont  pas  tous  le  même  poids,  il  en  résulte 
des  chiffres  assez  disparates  qui  n'éveillent  pas  dans  l'esprit 
des  idées  bien  nettes  sur  les  modifications  que  subit  la  respira- 
tion d'un  sujet  à  l'autre  ou  dans  des  conditions  différentes. 

Il  faut  donc  ramener  ces  chiffres  à  l'unité,  en  les  rapportant 
à  un  kilogramme  de  poids  vif  de  l'animal  en  expérience.  Le 
poids  de  l'animal  étant  connu,  cette  dernière  partie  des  calculs 
est  d'une  très  grande  simplicité. 
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P)o  1 .  —  Ensemble  de  l*appareil  destiné  à  mesurer  l^acide  carbonique  exhaié  par 
les  petits  animaux. 

1,  1',  i'\  1'",  FJaoons  à  ponce  imprégnée  de  potasse;  T,  thermomètre  des^tiné  à 
donner  la  température  de  Pair  avant  son  iniroduclion  dans  la  cbambre  à  respiration; 
-,  éprouvelte  témoin,  à  eau  de  chaux  ou  de  baryte;  3,  chambre  vitrée  où  Ton  enferme 
les  animaux;  l'air  extérieur  y  arrive  par  le  tube  adducteur,  d;  4,  plateau  de  chêne 
sur  lequel  repose  la  chambre  vitrée  ;  e,  cordage  muni  d*un  contre  poids  pour  sou- 
lever et  abaisser  aisément  la  cage  vitrée  ;  F,  Hacon  dans  lequel  s^écoule  Turine 
excrété  par  le  sujet;  5,  tube  abducteur  emportant  l'air  de  la  chambre;  6,  tube  de 
verre  à  plusieurs  tubulures  où  Tair  de  la  chambre  se  divise  en  deux  parties  ;  ce 
tube  est  soutenu  par  un  support  al  hoc  enfer,  s;  T',  thermomètre  indiquant  la 
température  «le  Tair  à  la  sortie  de  la  chambre  à  respiration;  7,  tube  communiquant 
avec  le  compteur  à  gaz,  8,  le  tube,  0,  9  et  la  trompe  à  eau,  10,  dans  lesquels  chemine 
la  plus  grande  partie  de  Tair  qui  passe  à  travers  la  chambre;  11,  tube  dérivant  une 
minime  partie  de  Tair  de  la  chambre  à  respiration;  12,  planchette  mobile  sur  laquelle 
sont  fixées ,4  pipettes  à  potasse  a,  a',  a",  a'";  v,  vis  de  léylage  à  l'aide  de  laquelle 
on  incline  plus  ou  moins  la  planchette  sur  ses  supports;  b,  t-jbe  témoin  à  eau  de 
baryte  ou  eau  de  chaux  ;  k,  pince  permettant  d'isoler  les  [ùpettes  par  leur  partie 
inférieure;  13,  13,  tube  abducteur  où  chemine  l'air  qui  a  tra  ersé  l'appareil  à  absorp- 
tion de  l'acide  carbonique  sous  rinfluenoc  de  l'aspirateur,  14  ;  15,  tabouret  sur 
lequel  est  élevé  l'aspirateur  ;  g,  tube  gradué  indiquant  en  litres  et  demi-litres  la 
capacité  de  l'aspirateur;  m,  manomètre;  p,  tube  permettant  d'ouvrir  ou  de  fermer 
à  volonté  la  communication  de  Tmlérieur  de  l'aspirateur  avec  l'atmosphère;  r,  robinet 
d'écoulement;  o,  ajutage  immergé  par  lequel  s'écoule  goutte  à  goutte  l'eau  de  l'as- 
pirateur. 

Fio.  2.  —  Dessin  montrant  la  disposition  des  tubes  adducteur  et  abducteur  de 
la  cbambre  à  respiration:  A,  A,  angle  inférieur  gauche  et  angle  supérieur  droit  de 
la  chambre  à  respiration;  a  d,  tube  adducteur  en  laiton;  c  et  d,  les  deux  branches 
intérieures  de  ce  tube;  elles  sont  percées  d'un  grand  nombre  de  petits  orifices,  a  b, 
tube  abducteur;  e,  f,  g,  les  trois  branches  intérieures  de  ce  tube;  elles  sont  percées 
de  nombreux  orifices. 

Fio.  3.  —  Détail  d'une  i  ipelte  (a',  a")  destinée  à  l'absorption  de  l'acide  carbo 
nique.  T,  gros  tube  en  verre  dans  lequel  est  enfermée  la  solution  de  potaste;  t,  t, 
tube  immergé  apportant  l'air  chargé  d'acide  carbonique;  p,  extrémité  effilée  de  ce 
tube  par  laquelle  l'air  s'échappe  bulle  â  bulle;  1,  tubulure  permettant  d'établir  une 
communication  avec  l'extérieur;  m,  tubulure  servant  à  relier  une  pipette  avec  s-a  voi- 
sine; n  n,  tubulures  inférieures  permettant  de  faire  communiquer  une  pipette  av(t 
deux  pipettes  voisines. 
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Vers  1869  grâce  aux  échantillons  de  fonds  qui  depuis  plusieurs 
anùées  nous  avaient  été  rapportés  de  toutes  les  parties  du  globe, 
nous  avions  pu  réunir  un  grand  nombre  de  coquilles  à  sommets 
hétérostrophes  ainsi  qu'on  les  désignait  alors.  Leur  classement 
dans  les  différents  genres  connus  à  cette  époque  nous  causait 
des  embarras  que  dans  certains  cas  nous  ne  pouvions  surmonter, 
nous  trouvant  souvent  dans  Timpossibilité  d'identifier  sur  aucun 
de  ceux-ci,  des  caractères  qui  pourtant  étaient  bien  positive- 
ment génériques  et  que  montraient  bien  des  sujets.  Obligés 
dans  cette  situation  difficile  de  chercher  une  issue  à  l'impasse 
nous  fîmes  d'utiles  remarques  en  notant  les  différences  qui 
séparaient  les  spécimens  les  uns  des  autrtis.  Elles  nous  entraî- 
nèrent lorsque  nous  cherchions  à  coordonner  les  groupes  à 
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reconnaître  la  nécessité  d'en  établir  de  nouveaux  afin  de  cons- 
tituer régulièrement  la  famille  et  de  la  compléter.  C'était  du 
reste  chose  assez  facile  à  faire,  il  suffisait  de  se  baser  sur  les 
caractères  parfaitement  accusés  et  conséquemment  fort  dis- 
tincts que  présentaient  les  tests  pour  les  grouper  en  se  servant 
de  ceux-ci. 

Au-dçssus  de  tous,  il  en  est  un  qui  les  prime  car  il  se  montre 
comme  un  point  d'attache  par  excellence,  sufdsant  pour  relier 
à  lui  seul  tous  les  genres,  et  les  faisant  converger  sur  lui 
d'une  manière  si  précise,  qu'en  l'apercevant  les  idées  sont 
immédiatement  fixées.  Il  suffit  en  effet  de  remarquer  cette  dévia- 
tion du  sommet  en  laquelle  il  consiste  pour  ranger  une  coquille 
sur  laquelle  elle  se  trouve,  sans  la  moindre  hésitation  dans 
la  famille  que  ce  point  caractérise.  C'est  cette  facilité  inouie 
d'introduction  qui  rend  le  caractère  remarquable,  et  ce  qui  lui 
imprime  une  haute  valeur  c'est  qn*il  est  produit  par  un  écar- 
tement  de  la  direction  première  de  Taxe  ou  de  la  columelle. 
Subitement  au  sortir  de  l'œuf,  c'est-à-dire  au  moment  où  la 
coquille  cesse  d'être  embryonnaire  elle  poursuit  son  évolution 
dans  un  nouveau  sens  l'axe  s' inclinant  pour  faire  un  angle 
variable  avec  celui  auquel  il  succède.  Un  tel  changement  de 
direction  nécessite  de  la  part  de  l'animal  un  brusque  virement 
ou  conversion  de  lui-même  dépendant  de  sa  constitution,  il 
est  donc  dû  à  une  particularité  organique  propre  à  une  caté- 
gorie spéciale  réunie  en  famille.  Ce  qui  le  démontre  encore 
c'est  qu'il  est  facile  d'établir  que  cet  effet  de  déformation 
apparente  n'est  point  un  cas  de  monstruosité  affectant  des 
individus  isolés  de  toutes  familles,  de  genres  épars,  d'espèces 
éloignées  les  unes  des  autres.  On  reconnaît  sans  peine  qu'il 
ne  stygmatise  pas  mais  qu'au  contraire  il  imprime  un  carac- 
tère parfait  à  des  séries  de  sujets  ayant  des  liens  communs 
et  des  traits  de  parenté  frappants.  On  voit  bien  que  ce  chan- 
gement d'axe  qui  à  la  vérité  au  premier  abord  ressemble  à 
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une  irrégularité  n'est  point  une  infirmité  qui  dénature  les  sujets 
car  rien  d'anormal  ne  se  produit  à  sa  suite,  la  croissance  ne 
s'en  ressentant  nullement,  la  déviation  s'opérant  avec  ordre, 
sans  troubles,  sans  altérations  ni  autour  de  Tun  ou  de  l'autre  des 
deux  axes,  ce  qui  doit  être  puisqu'elle  piovient  d'une  fonction 
normale  propre  à  l'organisation  des  mollusques  de  la  famille. 
Mais  alors  la  désignation  d'hétérostrophes  ne  leur  convient 
plus,  elle  n'est  plus  applicable  au  fait  qu'elle  définissait  mal  et 
quelquefois  improprement.  Il  sera  plus  précisément  indiqué 
pensons -nous  en  disant  que  les  coquilles  sur  lesquelles  on 
le  remarque,  sont  pourvues  de  deux  axes  ou  d'un  double 
axe.  L'emploi  d'un  terme  rigoureux  est  d'autant  plus  néces- 
saire que  la  déviation  est  parfois  à  peine  accusée  tandis  que 
dans  d'autre  cas  elle  est  excessivement  prononcée.  Ainsi  il 
arrive  que  la  direction  seconde  fait  un  angle  assez  aigu  avec 
la  première  pour  permettre  de  dire  que  l'animal  normal  revient 
sur  les  pas  exécutés  avant  lui  par  l'embryonnaire,  ailleurs 
l'angle  est  droit  ou  obtus  ou  bien  Taxe  se  recourbe  seulement 
et  le  sommet  se  trouve  bientôt  caché  sous  l'évolution  des 
premiers  tours  de  spire  normaux.  Dans  tous  les  cas  il  y  a 
changement  de  direction  dans  la  course  de  l'axe  et  par  suite 
on  en  trouve  deux  bien  distincts  sur  le  même  test. 

Nous  croyons  donc  que  la  classification  s'engagera  dans 
une  voie  plus  exacte  que  celle  qu'elle  a  suivie  jusqu'à  ce 
jour  en  adoptant  d'abord  une  dénomination  qui  définit  justement 
le  point  de  rattache  au  moyen  duquel  tous  les  tests  sur  lesquels 
il  paraît  se  réunissent  si  naturellement.  En  admettant  ensuite 
la  réunion  en  une  seule  famille  de  tous  les  groupes  ou  genres 
qu'il  caractérise.  Elle  empruntera  le  nom  qu'elle  doit  porter 
à  un  de  ceux  déjà  connus  sur  lequel  tous  les  traits  sont  nets 
et  précis  et  dont  les  points  saillants  dénotent  son  alliance 
avec  la  famille  entière.  Ce  type  qui  nous  parait  être  bien  en 
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situation  de  servir  au  raliiemeut  de  tout  l'ensemble,  c'est  le 
genre  Chemnitzia,  de  d'Orbigny. 

A  l'époque  où  nous  cherchions  à  opérer  ce  classement  si 
difficile  des  coquilles  de  la  famille  des  Chemnitzidœ^  que  nous 
avions  entre  les  mains,  elle  se  composait  déjà  de  quelques 
genres,  mais  on  n'avait  pas  encore  songé  à  les  rattacher  les 
uns  aux  autres  bien  qu'on  eût  pu  le  faire  en  remarquant 
qu'ils  montraient  tous  le  double  axe  auquel  du  reste  il  semble 
qu'on  n'attachait  pas  toute  son  importance.  On  pouvait  faci- 
lement les  distinguer  à  leurs  formes  et  à  leur  ornementation. 
En  examinant  nos  tests  nous  reconnûmes  que  ces  caractères 
demeuraient  toujours  les  mêmes  se  perpétuant  et  se  repro- 
duisant sur  tous  les  types  mais  en  se  combinant  tantôt  d'une 
façon  tantôt  d'une  autre,  et  que  les  combinaisons  susceptibles 
d'être  prises  comme  termes  génériques  ne  s'élevaient  pas  au 
delà  de  seize.  Cette  remarque  nous  indiquait  que  théoriquement 
il  était  possible  d'établir  le  même  nombre  de  genres  et  il  nous 
fut  facile  de  vérifier  que  dans  un  semblable  cadre  Tenserable 
se  trouverait  embrassé  fort  complètement  ;  cependant  nous  ne 
possédions  pas  tous  les  termes  de  cette  série,  bien  des  genres 
étaient  encore  inconnus  et  sans  croire  que  ceux  qui  manquaient 
étaient  indispensables  à  la  rectitude  du  classement,  nous  dési- 
rions néanmoins  les  voir  apparaître  car  la  preuve  de  leur 
existence  deviendrait  une  affirmation  de  son  exactitude  théori- 
que. Ce  fut  donc  avec  une  grande  satisfaction  que  nous  vîmes 
peu  à  peu  les  vides  se  remplir  et  des  spécimens  caractérisés 
exactement  comme  nous  l'avions  prévu  prendre  place  pour 
compléter  l'ensemble  des  seize  genres  et  occuper  sur  la  liste 
précisément  le  rang  qui  lonr  avait  été  assigné  par  avance. 
Ainsi  la  nature  se  chargeait  de  fournir  les  éléments  manquant 
au  cadre  et  imprimait  à  une  méthode  qui  n'avait  d'abord  été 
que  spéculative  toute  la  force  et  la  valeur  d'un  fait  duement 
constaté. 
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On  peut  bien  se  rendre  compte  de  la  manière  facile  et  simple 
dont  fut  dressé  le  devis  de  cette  méthode,  il  n'y  eut  qu'à  noter 
particulièrement  ce  qui  se  montrait  fort  clairement  et  à  en  tenir 
compte.  C'est-à-dire  séparer  d'abord  en  deux  groupes  les  co- 
quilles à  deux  axes  en  les  distinguant  par  leur  forme,  les 
unes  étant  allongées,  les  autres  ventrues  (ces  dernières  pouvant 
être  regardées  telles  quand  leur  longueur  ne  dépasse  pas  deux 
fois  et  demie  leur  diamètre).  Remarquer  ensuite  que  chacun 
des  deux  groupes  pouvait  être  subdivisé  en  coquilles  sans 
dents  ou  plis  à  la  columelle  et  en  coquilles  qui  en  étaient 
pourvues.  Quatre  subdivisions  se  trouvaient  ainsi  formées,  et 
chacune  d'elles  pouvait  encore  être  sectionnée  en  se  servant 
de  leur  ornementation^  savoir  les  tests  à  surface  lisse,  ceux 
ornés  longitudinalement,  ceux  qui  le  sont  spiralement,  les 
derniers  montrant  à  la  fois  l'ornementation  longitudinale  et 
spirale  (les  quadrillés).  Ces  diverses  opérations  accomplies  ou 
comptait  les  seize  types. 

Bien  que  la  chose  soit  de  celles  qui  sautent  aux  yeux,  nous 
devons  cependant  faire  remarquer  combien  ce  mode  de  classe- 
ment donne  de  facilités  pour  la  détermination  des  sujets.  Que 
l'un  deux  se  présente  pourvu  du  double  axe,  on  aperçoit 
presque  en  même  temps  s'il  est  allongé  ou  ventru,  si  la  colu- 
melle est  sans  dent  ou  si  au  contraire  elle  est  dentée,  et  aussi 
s'il  est  lisse,  côtelé  longitudinalement,  orné  de  cordons 
spiraux  ou  enfin  quadrillé  par  côtes  et  cordons.  Quoi  donc  de 
plus  simple  et  de  plus  rapide  pour  décider  à  quel  genre  il 
appartient. 

Il  ne  nous  semblait  pas  que  les  caractères  que  nous  venons 
d'énumérer  puissent  présenter  quelque  côté  vulnérable  par 
lequel  on  put  les  attaquer.  En  effet,  ce  n'est  pas  seulement 
sur  les  Chemnitzidœ  qu'ils  se  montrent  et  qu'ils  sont  utilisés 
pour  la  réunion  ou  la  séparation  des  genres  et  des  espèces, 
on  les  retrouve  sur  un  grand  nombre  de  tests  de  mollusques, 
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et  jamais  on  a  songé  à  ne  pas  les  admettre  comme  valables 
et  propres  à  la  distinction.  Cependant  l'un  d'entre  eux,  à  notre 
avis,  le  moins  attaquable  de  tous  est  nettement  récusé  par 
un  malacologiste  éminent,  par  notre  ami  bien  regretté,  le 
docteur  Gwyn  Jeflfreys.  Dans  son  remarquable  ouvrage 
British  Concliology^  vol.  IV,  page  HO,  au  chapitre  des 
Odostomia,  il  dit  ceci  :  «  La  question  suivante  se  ^présente  : 
Quelles  sont  les  limites  du  genre  (Odostornia)y  les  espèces 
pourvues  d'une  dent  quelle  que  soit  leur  sculpture  lui  appar- 
tiennent-elles? Les  espèces  côtelées  sans  dents  sont-elles  des 
Chemnitzia  ou  des  Tu?*bonilla  ?  Celles  lisses  également  sans 
dents,  des  Eulimella?  Je  ne  puis  admettre  une  telle  distinction 
et  tirer  une  ligne  de  séparation  entre  les  Odostomia  et  les 
Chemnitzia  ou  les  Eulimella,  J'ai  rencontré  la  dent  sur 
plusieurs  espèces  de  Chemnitziay  Ch.  fenestrata^  lactea  (ele- 
gantissimajy  pusilla,  gracilis.  Philipi.  décrit  sa  Ch.  dense- 
costata,  comme  ayant  l'ouverture,  subplicaia  en  dessus. 
Clark  observa  sur  un  spécimen  à' Odostomia  acicula  (Euli- 
mella acicula  F.  et  H.),  un  pli  columellaire  prononcé,  obser- 
vation que  je  confirme.  Tout  naturaliste  sait  bien  qu'un 
caractère  générique  qui  doit  revêtir  les  espèces,  s'il  est 
considéré  comme  une  généralité,  peut  bien  ne  pas  se  trouver 
sur  toutes.  » 

Si  nous  comprenons  ce  que  l'auteur  a  voulu  dire,  nous 
ne  pouvons  en  admettre  l'exactitude ,  car  il  nous  semble 
qu'aussitôt  qu'un  caractère  générique  fait  défaut  sur  un  sujet 
celui-ci  cesse  d'appartenir  au  genre  et  doit  être  rangé  dans  un 
autre. 

Dans  une  brochure  récemment  publiée  «  On  the  Mollusca 
procured  during  the  Lightning's  andPorcupiné^s  expéditions 
1868-70  —  Part.  VIII,  page  344,  1884  »,  le  même  auteur 
dit  encore  au  même  chapitre  des  Pyramidellidœ  : 
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c(  Il  n'est  pas  nécessaire,  ce  serait  une  perte  de  temps  de 
récapituler  les  faits  et  les  arguments  que  j'ai  employés  dans 
British  Conchology  ^  pour  prouver  que  la  subdivision  des 
Odostomia  en  plusieurs  genres  n'est  pas  du  tout  scientifique 
(isreally  unscientific),  et  n'est  basée  sur  aucun  caractère  vala^ 
ble.  La  présence  d'une  dent  ou  pli  columellaire,  la  longueur 
de  la  spire  et  le  genre  d'ornementation  (sculpture)  s'il  y  en 
a,  sont  si  variables  qu'il  est  presque  impossible  de  distinguer 
ou  de  séparer  certaines  espèces  qui  d'ailleurs  pourraient  être 
regardées  comme  étant  réelles  (1) » 

Nous  nous  sommes  très  sérieusement  appliqué  à  étudier  le 
texte  des  pages  indiquées  de  B^nlish  Conchology,  afin  d'en 
bien  saisir  la  signification  et  de  découvrir  la  portée  des  faits 
et  des  arguments  employés  pour  prouver  la  nécessité  de  rame^ 
ner  toutes  les  espèces  de  Chemnitzida?,  au  seul  genre  Odos- 
lomia.  C'est  en  vain  que  nous  avons  travaillé  à  approfondir  le 
sujet,  et  nous  n'avons  pu  rien  y  découvrir  de  sérieusement 
significatif.  Ce  que  nous  avons  éprouvé,  c'est  la  surprise  de 
voir  un  aussi  éminent  conchyologiste  s'étonner  de  rencontrer 
des  Chemnitzia  pourvues  de  dents.  Gomment  ne  s'est~il  pas 
rendu  compte  que  leur  présence  détachait  les  spécimens  du 
genre  auquel  il  les  attribuait  et  qu'ils  devaient  être  reportés  à 
celui  de  Lowe,  Parihenia^  qui  parmi  les  dentés  se  trouve  être 
le  correspondant  du  premier.  Que  si  dans  une  autre  occasion  il 
remarque  une  dent  sur  une  Eulimella  acicula^  il  n'ait  pas 
saisi  que  ce  n'était  point  une  Eulimella j  mais  un  correspond 


(1)  NOUS  eroyonsau  contraire  que  ce  serait  une  erreur  seicnUfique  de  ne  pas  tenir  compte 
de  raraclères  tel«  que  ceux  que  nous  avons  toujours  remarqués  bien  apparents  sur  toutes 
les  coquilles  de  Chemnitzidœ.  Plusieurs  centtiines  de  spécimens  nous  ont  passé  entre  les 
iiiuins  et  sur  tous  ils  élalcni  précis  se  perpétuant  avec  conslance,  d'autant  plus  faciles  à 
n  connaître  ceux  génériques  du  moins,  et  ce  tontceux-là  qui  nous  Importent,  qu'ils  seréduisent 
à  un  petit  nombre,  puis  qu'ils  se  répèlent  ainsi  que  nous  l'avons  expliqué.  Quant  à  ceux  qui 
doivent  seivlr  à  distinguer  les  espèces  il  ne  peut  en  être  question  iri  puisqu'il  s'agit  seulement 
de  f(-i\oir  si  le  genre  Odos/omm,  doit  a\oir  le  privilège  desuflire  ù  Isi  raïuille. 
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dant  (1)  denté,  un  Turbonilla  de  Risse.  En  résumé  nous 
n'avons  rien  pu  trouver  qui  puisse  motiver  cette  sorte  d'excom  - 
munication  scientifique  qu'il  prononce  contre  toute  opinion 
contraire  à  la  réunion  do  toutes  les  Chemnitzidœ  en  Odos- 
foimaj  ce  qui  reviendrait  à  considérer  les  faits  cités  coni m o 
des  cas  accidentels  et  fortuits  de  monstruosité.  On  arriverait 
ainsi  à  regarder  cette  famille  comme  ne  pouvant  posséder  des 
genres  pourvus  de  dents,  en  mêmje  temps  que  d'autres  analo- 
gues qui  n'en  auraient  pas.  Gomme  preuve  de  la  possibilité  de 
cette  concordance  nous  citerons  des  faits.  Deux  séries  d'espèces 
dont  le  nombre  consacre  l'existence  des  deux  genres,  com- 
mençons par  les  Eulimella  : 


EulimeUa  Scillœ.  E.  tennis,  Sénégal. 

E.  aàcula,  espèce  fort  répandue.        E.  trigonostomay  Ismaïlia. 

E.  polita,  Sénégal.  E.  variabUis,  Sénégal. 

E.  gracillima,  Sénégal.  E.  ititermedia^  Carlo-forte. 

E.  carinata,  Sénégal.  E.  Fischeri,  Antilles. 

E,  lœvissimaj  Sénégal.  É.  Foliniy  golfe  de  Gascogne. 

E,  infandibulata,  Hong-Kong.  E.  /ac^uc///,  dragages  duTalisman. 

E.  Pointelll,  Syra,  Jaflfa,  eic.  De  plus,  quelques  espèces  non  en 

E,  striata,  Sénégal.  core  décrites. 


On  sait  que  ce  genre  est  caractérisé  par  sa  forme  allongée, 
sa  surface  lisse  et  l'absence  de  dent  sur  la  columelle.  Son 
correspondant  parmi  les   allongées  est  le   g.    Turbonilla  y  à 


(1)  Nous  disons  correspondant  parce  qu'ainsi  qu'on  a  pu  le  remarquer,  les  deux  subdivisions 
du  premier  groupe  de  même  que  les  deux  du  second  renferment  chacune  quatre  genres  qui 
ne  diffèrent  que  par  i*absence  ou  lu  présence  des  d^nts.  Les  lisses  correspondant  aux  lis^ies,  lc<i 
ornés  longitudinalement,  entre  eux.  Ceux  pourvus  d'une  ornementation  spirale,  de  même,  enfin 
les  quadrillés,  l'galenirnt.  On  voit  qu'il  y  a  même  correspondants  directs  et  correspondants  du 
second  ordre,  puisque  1rs  genres  du  premier  groupe  peuvent  également  corrrspondrc  avrc 
ceux  du  second.  Le  mécanisme  qui  rapproche  ainsi  tous  les  genres  peut  hiun  servir  aussi 
d'argument  e  i  faveur  de  la  méthode. 
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surface  lisse  aussi,  mais  possédant  une  dent.  Les  espèces  que 
nous  connaissons  lui  appartenant  sont  : 


r.  lucidus,  Vera-Gruz  el  Colon. 

r.  Nansontii,  Norih-Watcher. 

r.  candida,  Sénégal. 

T.  etdimoîdesj  Nouméa. 

T.  rugosa,  Cap  Verga. 

T.  plicata,  Bornéo. 

T.  laminedentata,  Singapour. 

T.  tumidulns,  Maurice. 

T.  incisns,  Maurice. 

T.  latelabratiis,  Maurice. 

T,  Mariœ,  Maurice,  Nossibé. 

T.  lineatus^  Nossibé. 

T.  cylindropsis,  lies  Andaman. 


T.  infundibulaidy  lies  Andaman. 

7.  tœniataj  lies  Andaman. 

T.  ViUata,  Iles  Andaman. 

r.  Wood-Massoniy  lies  Andaman. 

T.  corpulens,  Iles  Andaman. 

T.  cubitata^  Carimata. 

T.  funiculata^  Java. 

r.  siUcata,  Maurice. 

r.  limitum,  Alexandrie. 

T.  Ovalis,  Carimata. 

7.  itUîisUrata^  Iles  Andaman. 

7.  microcheilosy  Iles  Andaman. 


A  part  les  deux  premières  toutes  ces  espèces  ont  été  publiées 
dans  «  les  fonds  de  la  mer  »  ainsi  qu'un  assez  grand  nombre 
d'autres  appartenant  aux  quatorze  autres  genres  de  la  famille. 
L'examen  des  figures  pourrait  servir,  à  mieux  montrer  ce  fait 
dont  il  a  déjà  été  question,  que  cbacune  des  quatre  subdivisions 
indiquées  plus  haut,  ne  sont  en  quelque  sorte  que  des  repro- 
ductions les  unes  des  autres,  chacun  des  genres  qui  la  compo- 
sent ayant  un  correspondant  exact  dans  les  trois  autres. 

Ainsi  la  première  subdivision  est  formée  par  la  réunion  des 
coquilles  allongées  édentées,  réunion  qui  se  compose  ;  l""  des 
coquilles  lisses  ;  2"  de  celles  à  côtes  longitudinales;  3*  de  celles 
à  cordons  spiraux  ;  4""  de  celles  quadrillées. 

La  seconde,  composée  de  coquilles  allongées,  dentées, 
comprend  exactement  le  même  système  d'ornementation  pour 
distinguer  ses  quatre  genres. 

lia  troisième  coquilles  ventrues  édentées,  mêmes  distinctions. 

La  quatrième  coquilles  ventrues  dentées,  mêmes  caractères 
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distinctîfs.  Chacun  des  types  se  trouvant  avoir  son  correspon-^ 
dant  dans  chacune  des  subdivisions  il  en  résulte  une  coincidence 
qui  peut  bien  être  regardée  comme  une  preuve  en  faveur 
du  mode  de  classement  puis  qu'elle  montre  l'harmonieuse 
répartition  des  genres  et  en  même  temps  des  rapports  intimes 
qui  prouvent  clairement  qu'ils  sont  tous  de  la  même  famille. 
De  plus  si  Ton  prête  un  peu  d'attention  à  cette  curieuse  dispo- 
sition des  seize  genres  de  la  famille  se  reproiuisant  de  quatre 
en  quatre  avec  les  mêmes  caractères,  on  conviendra  qu'elle  se 
montre  sous  un  aspect  qui  semble  l'indice  d'une  répartition 
tracée  d'avance  par  la  nature  elle  même  et  conséquemment 
d'après  les  règles  zoologiques  les  plus  pures  et  les  plus  rigou- 
reuses. 

Mais  cette  répartition  il  fallait  la  connaître  pour  ne  pas  éprouver 
cet  embarras  extrême  du  classement  dont  nous  avons  parlé,  et 
nous  comprennons  parfaitement  que  M.  Jeffrey  s  ait  cherché 
d'un  autre  côté  le  moyen  de  se  tirer  des  difficultés  que  présen- 
tait la  coordination  des  espèces.  Son  système  serait  assurément 
plus  commode  encore  que  celui  que  nous  indiquons  puisqu'il 
les  engloberait  toutes  dans  un  même  genre,  mais  est-ce  un 
moyen    scientifique   d'échapper  à    une  difficulté?  Est-il  du 
reste  susceptible  de  les  résoudres  toutes  ?  Nous  sommes  tentés 
de  croire  que  non  puisque  nous  voyons  notre  regretté  confrère 
établir  le  genre  Cioniscus  pour  des  coquilles  qui  par  leur 
ornementation,  l'absence  de  dents,  leur  forme  allongée  doivent 
appartenir  au  genre  Chemnitzia  et  qu'il  adopte  les  genres 
Aclis  et  Mathilda.  Il  est  vrai  que  pour  les  deux  premiers  il 
trouve  que  leur  coquille  embryonnaire  diffère  de  celles  autres 
Chemnitzidœ  en  raison  de  la  position  du  sommet,  cela  peut-  être, 
mais  sans  rien  changer  au  véritable  caractère,  les  deux  axes 
s'y  trouvent  en  effet  et  la  nuance  qui  résulte  de  la  disposition 
particulière  des  sommets  est  d'autant  plus  insignifiante  qu'elle 
se  présente  sur  un  assez  grand  nombre  d'espèces  sans  être 
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constante  et  sans  qu'elle  soit  susceptible  d'être  regardée  comme 
cas  particuliers.  Il  pourrait  se  faire  en  outre  que  M.  Jeffreys 
n'ait  eu  comme  types  que  de  mauvais  échantillons  sur  lesquels 
les  caractères  de  la  coquille  embryonnaire  ne  pouvaient  être 
que  mal  vus,  nous  nous  en  rapportons  pour  faire  cette  suppo- 
sition à  ce  qu'il  en  dit  :  apex  blunt  and  twisted,  sommet  obtus 
et  tordu,  puis  à  la  figure  qu'il  en  donne  et  qui  confirme  cette 
courte  description.  Ce  n'est  point  ainsi  que  nous  avons  vu  la 
chose  en  étudiant  la  question  sur  des  spécimens  qu'il  a  eus 
dernièrement  entre  les  mains  et  qu'il  a  considérés  comme  des 
Cioniscus  gracilis.  Sur  ceux-ci  nous  apercevons  une  coquille 
embryonnaire  composée  de  trois  tours  de  spire  s'enroulant 
autour  d'un  axe  qui  est  perpendiculaire  à  celui  de  la  coquille 
normale,  son  sommet  nous  paraît  régulier,  seulement  il  se 
trouve  parfois  en  partie  caché  par  le  premier  tour  de  spire  qui 
dans  l'évolution  qu'il  est  obligé  de  faire  pour  prendre  la 
seconde  direction  enveloppe  une  partie  de  l'embryon,  fait  qui 
se  remarque  sur  des  sujets  de  genres  divers.  Quant  aux  carac- 
tères de  ces  tests  ils  sont  tels  que  nous  croyons  qu'ils  doivent 
être  [rangés  dans  le  genre  Chemnitziaj  attendu  qu'ils  sont 
allongés,  côtelés  et  sans  dents.  A  côté  de  cette  espèce  nous 
pouvons  en  placer  beaucoup  d'autres  montrant  les  mêmes 
caractères  génériques. 

Nous  avons  dit  que  nous  regardions  la  présence  des  dents 
sur  la  columelle  comme  constituant  un  caractère  d'une  grande 
valeur,  c'est  qu'en  effet  la  dent  ne  peut  se  produire  sans  l'in- 
tervention d'une  action  organique,  ce  qui  fait  que  les  animaux 
qui  en  sécrètent  ne  peuvent  le  faire  qu'en  vertu  d'une  dispo- 
sition spéciale  dont  dépend  une  fonction  particulière  mise  en 
évidence  parles  résultats  qui  en  dérivent.  Ils  doivent  en  con- 
séquence sûrement  appartenir  à  une  catégorie  à  part  et  ne 
peuvent  absolument  pas  être  confondus  avec  ceux  chez  les- 
quels cette  particularité  organique  n'existe  pas.  Il  est  facile  de 
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reconnaître  qu'elle  est  analogue  à  celle  que  nous  connaissons 
déjà,  à  celle  qui  produit  le  double  axe  et  que  possède  toute  la 
famille.  Si  Ton  observe  Tensemble  des  Cfiemnitzidspj .  on 
aperçoit  des  dents  sur  huit  des  genres  qui  le  composent, 
tandis  qu'il  en  est  huit  autres  correspondants  aux  premiers 
par  des  caractères  identiques  qui  ne  sont  pas  organisés  pour 
en  avoir.  Cette  diflférence  sépare  profondément  les  deux  divi 
sions  l'une  de  l'autre,  cependant  si  l'une  d'elle  est  soumise  à 
une  loi  organique  qui  ne  régit  pas  l'autre,  elles  n'en  demeu- 
rent pas  moins  unies  par  des  traits  communs  en  tête  desquels 
se  place  l'existence  du  double  axe. 

Revenons  à  cette  remarquable  coïncidence  de  caractères 
semblables  se  reproduisant  de  quatre  en  quatre  sur  toutes  les 
sections  de  la  famille  partagée  ainsi  eu  subdivisions.  Elles 
forment  d'abord  les  deux  groupes  distingués  par  la  forme, 
puis  deux  autres  pouvant  être  diflTérenciés  parce  que  l'un  est 
composé  d'édenfés,  l'autre  de  dentés.  Voyons  ce  que  peuvent 
produire  les  relations  «qu'elles  ont  entre  elles  et  en  même 
temps  l'influence  que  peut  avoir  sur  ces  relations  la  distinction 
qui  résulte  de  l'absence  ou  de  la  présence  des  dents  sur  la 
columelle. 

Gomme  nous  venons  de  le  dire,  deux  groupes  se  présentent 
détachés  l'un  de  l'autre  par  la  diflférence  très  accusée  de  leur 
forme.  D'autre  part  on  peut  encore  diviser  l'ensemble  en  deux 
sections,  mais  cette  fois  en  séparant  les  édentés  des  dentés, 
partage  qui  ne  peut  s'opérer  que  par  une  disjonction  des  deux 
groupes  précédents,  car  chacun  d'eux  se  trouve  précisément 
divisé  ainsi  que  doit  l'être  le  nouveau  sectionnement.  En  effet, 
pour  opérer  ce  second  groupement  les  édentés  du  premier 
demeureront  à  la  place  qu'ils  occupent  tandis  que  les  dentés 
perdront  la  leur  et  seront  remplacés  par  les  édentés  de  la  seconde 
partie  du  premier  système,  les  édentés  de  celle-ci  ne  changeant 
pas  de  position.  On  voit  donc  que  cette  opération  accouplera 
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les  allongés  aux  ventrus,  c'est-à-dire  qu'^elle  s'exécutera  en 
accomplissant  une  sorte  dç  croisementdans  le  premier  système. 
En  formulant  comme  il  suit,  ce  que  nous  venons  de  dire  l'in- 
telligence de  la  chose  sera  facile. 


ORDRE   NATUREL 

Premier  groupe  édentcs M     ... 

M    Allongés 
Deuxième  groupe  dentés -|M 

Troisième  groupe  édentés l'y, 


Quatrième  groupe  dentés ""g 


PREMIER  SYSTEME   DE  CORRESPONDANCE 


Sans  dents 
1.  Première  subdivision         1  S     Troisième  subdivision  3. 


Avec/  ardents 


o 


c? 


Ci 


3.  Deuxième  subdivision       l  ^     Quatrième  subdivision  4.  \  > 


DEDXtÉME   SYSTÈME  f)E  CORRESPONDANCE 

Allongées 


1.  Première  subdivision         j^     Deuxième  subdivision  3. 

Venf-Sirues  (   -S 

8.  Troisième  subdivision       \  g     Quatrième  subdivision  i.    \    > 
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3    I 


fl. 

|3. 

croisement' 
...  2     -1' 

...4^  • 

!«'  Système 
Sans  dents 

2«  Système 

S   g 

-d    -d 

Avec  dents 

Sans 
Avec 

Il  pourrait  se  faire  qu'on  n*ait  qu'une  médiocre  considération 
pour  ce  que  nous  appelons  un  croisement  des  groupes,  cepen- 
dant s'il  ne  paraît  pas  bien  utile  de  le  remarquer,  il  n'en  a  pas 
moins  une  certaine  importance.  D'abord  il  dénote  clairement 
des  rapprochements  très  significatifs  entre  les  termes  qui  les 
composent,  puis  il  met  en  relief  des  particularités  qui  sont 
propres  à  ceux-ci,  montrant  qu'elles  leur  imposent  une  sorte 
de  solidarité  à  concourir  à  la  mise  en  évidence  de  tout  ce  que 
cette  famille  oflFre  de  singulier  dans  ses  caractères,  dans  ses 
enchaînements  et  dans  ses  concordances.  Ce  sont  ces  traits  qui 
nous  semblent  importants  et  nous  croyons  qu'ils  méritent  d'être 
jugés  avec  attention,  on  verra  qu'ils  impriment  à  la  famille 
une  originalité  qui  se  retrouvant  sur  chacun  des  termes  qui  lui 
appartiennent  prouve  qu'en  effet  ils  sont  bien  à  elle.  Quant  à 
ses  divisions  elles  se  trouvent  basées  sur  des  caractères  et  des 
distinctions  que  le  croisement  fait  ressortir  si  précis  et  si 
naturels  qu'il  concourt  à  les  rendre  inattaquables. 

Pour  la  mise  en  pratique  de  la  méthode  déjà  proposée  en 
1869,  nous  avions  dressé  un  tableau  qui  peut  servir  d'exposé 
propre  à  faire  aisément  comprendre  à  première  vue  les  faits 
sur  lesquels  elle  repose.  Il  peut  également  servir  de  tableau 
synoptique  et  sera  alors  utile  à  la  détermination  des  sujets. 
Son  emploi  rendra  celle-ci  toujours  facile,  commode  et  rapide, 
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de  plus  en  en  faisant  usage  on  se  familiarisera  promptement 
avec  les  distinctions  qui  séparent  les  genres  les  uns  des  autres  ; 
il  est  donc  utile  de  le  reproduire  ici. 


1 
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1 

.  Coquilles  lisfes. .  .  '  GenusEOLimLLà  Forbesl 

1 

1  "  SOBOIVISIOR     U.  Coquilles  k  orneme n-                                       | 

1 

-       \ 

lation  longitudinale.  6.  GBiiiNiTZiA,â*Orbigny| 
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ou  plis  k          ] 

talion  spirale G.  Acus,  Loven. 
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Denx 
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On  voudra  bien  convenir  avec  nous  que  faute  d'avoir  adopté 
la  méthode  qui  se  résume  si  simplement  dans  le  tableau  précé- 
dent, méthodo  qui  embrasse  et  donne  satisfaction  à  tout  ce  qui 
regarde  les  Chemnilzidœ^  l'ordre  n'existe  pas  encore  dans  cette 
famillede  coquilles  à  double  axe.  On  voit  bien  que  cette  par- 
ticularité n'a  pas  été  appréciée,  et  cela  doit  tenir  à  ce  que  l'on 
ne  s'est  pas  rendu  compte  de  sa  valeur  réelle,  n'ayant  pas  songé 
que  puisqu'il  est  formé  en  vertu.d'une  fonction  organique  par- 
ticulière, il  devait  posséder  une  importance  plus  considérable 
que  celle  de  la  plupart  des  autres  caractères  qui  sont  communs 
à  presque  toutes  les  coquilles  de  mollusques.  On  ne  s'est  pas 
rendu  compte  que  dans  de  telles  conditions  il  attachait  rigou- 
reusement les  uns  aux  autres  tous  les  tests  qui  le  portaient  et 
que  de  plus  il  leur  imposait  l'obligation  de  n'appartenir  qu'au 
même  ensemble.  Puis,  parfois  on  a  produit  quelques  confusions 
en  introduisant  dans  quelques  genres  des  espèces  qui  par  leurs 
caractères  génériques  pouvaient  appartenir  à  d'autres,  ce  qui 
s'explique  par  la  raison  qu'il  y  avait  déjà  dans  certains  cas 
quelque  peu  de  confusion  dans  l'application  de  ces  caractères. 
Enfin,  on  a  mis  un  peu  d'insouciance  à  s'assurer  de  la  valeur 
des  sujets,  c'est  ainsi  qu'on  introduisait  des  coquilles  édentées 
parmi  les  Odostomia^  sans  s'inquiéter  de  ce  que  ce  nom  impri- 
mait de  caractéristique  à  tous  ceux  qui  devaient  le  porter.  Odos- 
tomia^  (genre  à  bouches  dentées)  nom  donné  pour  indiquer  par 
quel  caractère  les  individus  qui  en  faisaient  partie  pouvaient 
être  reconnus,  et  conséquemment,  ne  pouvant  être  porté  par 
ceux  qui  ne  le  possèdent  pas,  qui  sont  sans  dents.  Sans  songer 
enfin  que  ce  nom  représentait  une  loi  imposée  par  l'auteur  du 
genre  et  qu'il  était  aussi  illogique  qu'illégal  de  la  transgresser. 

BiarriU,  octobre  1884. 
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INTRODUCTION 

Vers  la  fin  de  Tannée  1883,  j'ai  publié  une  description 
sommaire  de  la  Taune  nialacologique  des  Tormalions  saumà- 
1res  et  d'eau  douce  du  groupe  d'Aix  dans  le  Bas-Languedoc, 
la  Provence  et  le  Dauphiné.  Ce  travail  dans  lequel  plus  de 
quatre-vingts  espèces  sont  décrites  et  figurées,  est  précédé 
d'une  introduction  où  j'établis  en  quelques  lignes  le  bilan  de 
nos  connaissances  paléontologiques  sur  l'ensemble  des  ter- 
rains que  j'ai  compris  sous  la  dénomination  de  Groupe  d'Aix^ 
et  qui  est  limilé  à  la  base  par  l'horizon  du  calcaire  grossier  (cal- 
caire de  Cufjues  à  Planorbis  pseudoainmoniusj,  au  sommet 
par  la  mollasse  marine.  Il  est  accompagné  d'un  tableau  synop- 
tique où  sont  classées  méthodiquement,  d'après  des  recher- 
ches personnelles,  toutes  les  assises  que  j'ai  jugé  :i  propos 
de  distinguer  dans  cette  longue  série  de  dépôts,  exclusivement 
continentaux. 

Le  but  principal  du  présent  mémoire  est  de  faire  coïinaître 
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les  observations  stratigrapliiques  sur  lesquelles  cette  classi- 
fication est  basée,  et  de  justifier  ainsi  les  vues  que  j'ai  cru 
devoir  émettre. 

La  région  embrassée  par  celte  Étude  est  très  vaste,  beau- 
coup plus  vaste  que  celles  qui  ont  servi  de  cadre  aux  Études 
précédentes.  Aussi  ai-je  cru  bien  faire  de  reporter  en  tête  de 
Tanatyse  de  chacun  des  bassins  entre  lesquels  elle  est  divisée, 
l'exposé  des  travaux  dont  ceux-ci  ont  élé  l'objet.  Quant  aux 
diverses  classifications  adoptées  jusquici  pour  1^  groupe 
d*Aix  considéré  dans  son  ensemble,  elles  ont  été  défà  résu- 
mées et  discutées  à  plusieurs  reprises  et  à  divers  points  de 
vue;  désireux  d'éviter  des  redites  inutiles,  je  me  bornerai 
donc  à  renvoyer  pour  tout  ce  qui  concerne  les  généralités, 
aux  travaux  de  MiM.  Matlieron,  de  Rouville,  de  Saporta, 
Sandberger,  Oustallet,  Mayer-Eymar,  etc.,  ainsi  qu'à  mon 
Élude  VI  (1),  qui  contient  un  rapide  exposé  des  diverses  opi- 
nions professées  à  cette  époque. 

Quelques  mots  seulement  sur  la  méthode  suivie  dans 
l'exposé  des  recherches  auxquelles  je  me  suis  livré.  Ayant 
surtout  en  vue  le  raccordement  assise  par  assise  des  dépôts 
qui  se  sont  formés  dans  les  lacs  ou  lagunes  de  la  Drome,  de 
Vauçluse,  des  Basses-Alpes,  desBouches-du-Rhône,  du  Gard, 
de  l'Ardèche,  pendant  une  période  nettement  déterminée, 
j'ai  jugé  inutile  de  suivre  dans  chaque  bassin  tous  les  affleu- 
rements de  ces  diverses  formations.  Si  cette  tâche  m'était 
imposée  sur  le  terrain,  je  n'ai  pas  cru  nécessaire  d'entrer  ici 
dans  des  détails  indifférents  au  but  poursuivi,  et  n'offrant  le 
plus  souvent  qu'un  intérêt  local.  Je  me  suis  borné  à  analyser 
minutieusement  sur  quelques  points  favorablement  choisis 
au  double  point  de  vue  de  la  clarté  stratigraphique  et  des 
données  paléontologiques,  toutes  les  masses  qui  font  partie 

[i)  Le  baasin  de  Crest^  1880. 
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de  ce  complexe,  et  à  comparer  ensuite  terme  par  terme  ces 
coupes  régionales  typiques,  afin  d'en  déduire  une  échelle 
stratigraphique  applicable  à  tout  le  bassin  du  Rhône  (1). 

Un  même  esprit,  une  même  minutie  devant  nécessairement 
présider  à  loutes  les  recherches,  pour  que  les  résultats  en 
fussent  rigoureusement  comparables,  j'ai  été  amené  à  explo- 
rer avec  le  même  soin  les  contrées  déjà  connues  par  d'esti- 
mables travaux  et  celles  qui  n'ont  encore  donné  lieu  qu'à  de 
rapides  mentions,  la  plupart  surannées.  Le  nombre  des  ré- 
gions appartenant  à  la  première  de  ces  catégories  est  d'ail- 
leurs très  restreint,  et  même  pour  celles-là  on  voudra  bien 
reconnaître,  je  1  espère,  après  examen  des  données  qu'elles 
m'ont  fournies,  que  de  nouvelles  investigations  n'étaient  pas 
superflues. 

De  même  que  les  précédentes,  cette  Étude  comprend 
trois  parties.  Dans  la  première  sont  exposées  et  discutées 
toutes  les  coupes  dont  la  publication  m'a  paru  nécessaire 
pour  la  justification  des  solutions  que  j'ai  proposées.  La 
seconde  —  sorte  de  catalogue  des  documents  paléontolo 
giques  —  est  consacrée  à  la  discussion,  au  classement  systé  - 
matique  des  espèces  dont  j'ai  donné  les  descriptions  et  les 
Ggures  dans  le  travail  mentionné  plus  haut.  Enfin,  dans  la 
troisième  partie,  toutes  les  notions  déductibles  de  ce  travail 
d'analyse  ainsi  que  des  observations  de  mes  prédécesseurs, 
sont  résumées,  coordonnées,  soumises  à  une  critique  rigou- 
reuse, qui  s'efforce  d'en  dégager  la  succession  des  phénomènes 
tant  biologiques  que  telluriques  qui  ont  marqué  cette  intéres- 
sante période  des  grands  lacs  dans  le  sud- est  de  la  France. 


(l)La  limite  eotrc  l'éoeéne  cl  le  miocène,  aussi  bien  que  les  limites  supérieure  et  inférieure  de 
J'oligocènci  étant  comprises  très  différemment  par  les  géologues  français  et  étrangers  qui  se 
eont  spécialement  occupes  de  ces  terrains,  je  ferai  remarquer,  pour  éviter  toute  confusion, 
que  i'al  dû  suivre  la  classiflcallon  adoptée  par  le  Service  de  la  Carte  géologique  de  la  Fraoce, 
en  vue  de  laquelle  ces  recherches  ont  été  entreprises.  On  sait  que,  d'après  ce  classement  qui  a 
pris  pour  type  le  bassin  de  Paris  et  ne  i  econnalt  pas  d*élage  oligocène,  la  limite  supérieure  de 
réocéne  est  placée  eitre  les  couches  à  Limnœa  $trigosa  vi  les  marnes  vertes  à  Cyrènes. 
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Les  terrains  du  groupe  d'Aix,  par  suite  des  conditions 
homogéniques  qui  ont  présidé  à  leur  formation,  des  caractères 
relativement  peu  saillants  des  faunes  qui  en  caractérisent  l^es 
divers  horizons,  du  mauvais  état  de  conservation  de  la  plupart 
des  restes  organiques,  présentent  à  un  travail  d'ensemble 
des  difficultés  beaucoup  plus  grandes  que  les  terrains,  en 
grande  partie  d'origine  mafine,  des  Groupes  de  Visan  et  de 
Saint-Âriès.  J'ose  espérer  cependant  que  cette  Étude,  pour 
laquelle  plusieurs  années  de  recherches  m'ont  procuré  de 
nombreux  et  importants  matériaux,  aidera  à  la  solutron  des 
problèmes  que  soulève,  même  dans  les  régions  les  mieux 
connues,  le  classement  d'un  ensemble,  sur  lequel  la  science, 
sollicitée  dans  des  sens  divers  par  des  opinions  également 
autorisées,  n'a  pas  encore  pu  prononcer  en  dernier  ressort. 
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STRATIGRAPHIE    P ALÉONTO LO GIQUE 


CHAPITRE  PREMIER 

DAIJPHINÉ 

I.    ~    BASSIN    DE   CREST 


Les  premiers  affleurements  des  terrains  du  groupe  d'Aix 
qu*on  rencontre  dans  la  vallée  du  Rhône  au  sud  de  Lyon, 
sont  situés  dans  le  bassin  de  Grest.  Cette  région  qui  est 
limitée  au  nord  par  le  massif  moUassique  du  Viennois  méri- 
dional, à  l'ouest  par  le  Rhône,  au  midi  par  la  plaine  de 
Montélimar,  à  l'ouest  par  les  contre-forts  crétacés  des  Alpes 
dauphinoises,  a  été  Tobjet  de  la  sixième  de  ces  Études  et 
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tous  les  dépô  Is  tertiaires  en  ont  été  analysésel  classés  suivant 
la  méthode  qui  doit  présider  au  présent  travail.  Je  pourrais 
donc  me  borner  à  renvoyer  à  ce  mémoire  pour  tout  ce  qui 
concerne  les  diverses  assises  du  groupe  d'Aix  qui  y  sont 
représentées.  Cependant,  afin  de  réunir  tous  les  termes  de 
comparaison  et  de  faciliter  ainsi  les  rapprochements  avec  les 
autres  bassins  lacustres  dont  j'entreprends  l'étude,  il  me  paraît 
utile  de  rappeler  brièvement  ici  les  résultats  exposés  dans 
mes  travaux  antérieurs. 

Les  données  qui  ressortent  des  différentes  coupes  que  j'ai 
publiées,  sont  résumées  dans  le  tableau  suivant  : 

;.  Mollasse  sableuse  à  Pecten  rotnndatus^  var.  —  Auriples, 

Fort-les-Coquilles,  etc. 
i.  Marne  grise  ou  jaunâtre,  plus  ou  moins  sableuse.  — 

Épaisseur  de  i  et  ; 50.30'",00 

II.  Calcaire  plus  ou  moins  marneux,  avec  alternances  de 

couches  marneuses  :  Hélix  Ramondi  t,  Limnécs.  — 

Divajeu,  Auriples. 
g.  Calcaire  siliceux,  parfois  en  plaques  :  Potamides  Gra- 

nensis,  —  Roche-sur-Grane.  — -  Épaisseur  dek,  eig,    60-80,00 
f,  Marne  et  sables  marneux  micacés,  noirâtres, 
e.  Calcaire  à  Striatella  Crestensis.  —  Divajeu  (R°"  de 

Lambres). 
d.  Marnes  et  sables  marneux  noirâtres, 
c.  Gros  marneux  à  empreintes  végôtiles. 
b.  Calcaire  marno-sableux  à  Cyrena  semistriata;   Hélix, 

Potamides.  —  Divajeu,  Crest.  —  Épaisseur  de  fb.    150-200,00 
n.  Conglomérat ù cailloux  de  silex  elde  calcaire  siliceux,  avec 

alternances  de  sables,  de  grès  et  de  marnes  bigarrés.    20-25,00 
Terrains  crétacés. 

Les  caractères  minéralogiques  et  pétrographîques  de  cet 
ensemble  sont  très  complexes;  on  peut  cependant,  d'après 
eux,  subdiviser  ce  système  en  deux  parties  d'un  développe  - 
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ment  inégal,  qu'il  est  facile  de  distinguer  sur  le  terrain  :  à  la 
base,  sur  une  grande  épaisseur,  des  conglomérats,  des  argiles, 
des  sables,  des  grès  d'aspects  très  divers  (a-f);  au  sommel, 
des  marnes  et  des  calcaires  de  composition  plus  homogène 

Le  premier  de  ces  deux  groupes,  assez  développé  dans  le 
Valenlinois,  se  compose  presque  exclusivement  de  marne 
plus  ou  moins  sableuse,  micacée,  de  couleur  foncée,  par- 
fois rougeâtreà  la  base,  passant  accidentellement  à  un  grès 
marneux  et  généralement  dépourvue  de  fossiles  ;  quelques 
couches  fossilifères  intercalées  dans  la  masse  permettent 
cependant  de  distinguer  —  de  bas  en  haut  —  les  assises 
suivantes  : 


\ .  Marne  sableuse  avec  congloinérats. 

2.  Calcaire  à  Cyrena  semistriata, 

3.  Marne  argileuse  et  grès  à  empreintes  végétales. 

4.  Marne  sableuse  et  calcaire  à  Striatelles. 


l*'  La  première,  —  qui  constitue  la  base,  toujours  plus  ou 
moins  détritique,  du  groupe  d'Âix,  quel  que  soit  son  âge,  — 
comprend  des  couches  de  marne  sableuse,  de  sable  argileux, 
de  grès  fin,  verdàtre,  ocreux  ou  rougeàtre,  alternant  avec 
des  bancs  de  conglomérat  à  éléments  généralement  siliceux. 
Ces  éléments  de  structures,  de  compositions,  de  couleurs 
très  variées,  proviennent  en  grande  partie  de  la  dénudation 
des  Sables  et  argiles  bigarrés.  Les  fossiles  recueillis  à  ce  ni- 
veau, sont  tous  remaniés  des  roches  secondaires  qui  bor- 
daient les  bassins  d'eau  douce  où  se  formaient  ces  dépôts. 

2^  La  deuxième  assise  —  calcaire  à  Cyrènes  —  que  j'ai 
signalée  en  1880,  est  constituée  par  un  banc  de  calcaire 
marno-sableux,  immédiatement  superposé   aux  conglomé- 
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rats  dans  les  environs  de  Crest  et  très  fossilifère.  Certains 
lits  sont  converts  d'empreintes  de  Cyrènes  de  diverses  tailles, 
appartenant  peut-être  à  plusieurs  espèces;  Tune  d'elles  m'a 
paru  au  moins  très  voisine  du  Cyrena  semistriata^  Desh. 
On  y  trouve  en  outre  des  moules  et  empreintes  d'Hélices  et  de 
Potamides. 

3""  L'assise  suivante  qui  se  lie  intimement  aux  marnes 
sableuses  à  conglomérats,  lorsque  le  calcaire  à  Cyrènes  fait 
défaut,  mais  qui  s'en  distingue  facilement  dans  son  ensemble 
par  ses  couleurs  foncées,  —  se  compose  de  couches  mamo- 
sableuses  noirâtres,  alternant  irrégulièrement  avec  un  grès 
peu  compact,  gris  verdàtre,  micacé,  schistoïde.  Les  joints 
deviennent  souvent  partiellement  rougeàtres  par  altération 
des  sels  de  fer  contenus  dans  la  masse.  —  Sur  ces  feuillets 
gréseux,  j'ai  constaté  la  présence  de  nombreuses  empreintes 
de  débris  végétaux  enchevêtrés  les  uns  dans  les  autres,  et  qui 
me  paraissent  peu  susceptibles  de  déterminations  spécifiques. 

4°  Des  marnes  sableuses,  micacées,  parfois  feuilletées, 
généralement  foncées,  devenant  souvent  jaunâtres  à  la  sur- 
face, et  quelques  couches  de  sable  marneux  fm,  noirâtre,  qui 
ne  sont  que  la  continuation  des  dépots  marno-sableux  sous* 
jacenls,  constituent  la  quatrième  zone  qui  renferme,  près 
du  sommet,  dans  les  environs  de  Divajeu,  un  banc  peu  épais 
de  calcaire  marneux.  —  Les  marnes  et  les  sables  ne  présen- 
tent aucune  trace  de  débris  organi((ues,  mais  le  banc  calcaire 
qui  mesure  au  plus  un  mètre  d'épaisseur,  est  pétri  de  Stria- 
telles  de  petite  taille  {Sh\  Crestensis,  Str.  Guey mardi). 

Ce  premier  sous-groupe  dont  l'épaisseur  atteint  environ 
150  à  200  mètres  dans  le  Valentinois  méridional,  s'amincit 
rapidement  au  nord  de  Crest,  Les  localités  les  plus  favora- 
bles à  rétude  de  ses  divers  horizons  sont  Barcelonne,  la 
Baume-Cornillanne,  Crest,  Divajeu,  Fort-les-Coquilles,  les 
Maleyres  près  de  Grane. 
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La  nature  pétrographique du  second  sous-groupe  le  dis- 
tingue nettement  du  premier.  Tandis  que  celui  ci  ne  com- 
prend que  de  rares  bancs  calcaires  intercalés  dans  une  masse 
puissante  de  marne  sableuse,  le  calcaire  constitue  presque 
exclusivement  tous  les  dépôts  de  celui-là.  Ce  sont  des  bancs 
généralement  compacts,  d'un  grain  souvent  trèsfln,  donnant 
au  choc  une  légère  odeur  fétide,  qui  alternent  irrégulière- 
ment avec  des  couches  plus  marneuses,  parfois  rougeâtres 
vers  la  base  de  l'étage,  et  renferment  sur  de  nombreux 
points  d'abondantes  concrétions  siliceuses. 

Dans  le  bassin  de  Crest,  cet  ensemble  m'a  fourni  les  espèces 
suivantes  qui  caractérisent  soit  des  zones  voisines,  soit 
des  faciès  différents  : 


Polamides  Granensis^  Font.  Limnœa  pachygaster,  Thom. 

Melanopsis  Hericarti,  Font.  Planorbis  cornu,  Brong. 
Hélix  Ramondi,  Brongn.  —        Huguenini,  Font. 

Limnœa  Voconda,  Font.  Unio  sp.  î 


Plusieurs  de  ces  espèces  sont  très  localisées.  Dans  les  bancs 
siliceux  où  pullule  le  Potamides  Granensis^  je  n'ai  pu  cons- 
tater encore  la  présence  d'aucun  autre  fossile.  Les  couches 
tourbeuses  qui,  à  la  Baume-Cornillanne,  se  trouvent  au  som- 
met de  l'étage,  ne  m'ont  offert  de  déterminable  que  le  Mela- 
nopsis Hericarti,  VHelix  Ramondi  ne  se  rencontre  pas  à 
Divajeu,  à  Auriples  dans  les  mêmes  bancs  que  le  Limnœa 
Vocontia  et  le  Planorbis  Huguenini.  Cependant,  à  en  juger 
d'après  les  données  plus  précises  que  j'ai  recueillies,  posté- 
rieurement à  mes  recherches  sur  le  bassin  de  Crest,  dans  des 
régions  voisines,  il  est  probable  que  les  calcaires  siliceux 
à  Pot.  Granensis  occupent  la  base  de  ce  complexe.  Je  pense 
même  aujourd'hui  qu'ils  doivent  en  être  distraits,  pour  être 
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rattachés  au  Tongrien,  dont  ils  forment  sans  doute  ici  le 
couronnement. 

RÉSUMÉ.  —  Les  diverses  assises  du  groupe  d'Âix  dans  le 
bassin  de  Crest  doivent  donc  être  classées  de  la  manière 
suivante  : 


AOOITANIES 

Calcalm  et  marnes  à  Hclix  Ramondi  et  Lirant'es.  —  Auriples, 
Divajeu,  Crest,  Vaunaveys,  etc. 

w 

5    . 

o 

•*< 

g 

iUPÉU. 

Calcaire  à  Potamides  Granensis  et  Striatclles.  —  Divajeu, 
Grane. 

MOYEN. 

Grès  nooUassoide  et  marnes  sableuses  ;  Aore  de  Divajeu  k  la 
base  (niveau  du  gypse  de  Gargas).  —  Crest,  Div^eu, 
La  Baume-Comillanc. 

INFÉR. 

Calcaire  à  Cyrena  semistriata  :  Hélix,  Potamides.  —  Divajeu. 

LIGURIEN 

Marne  sableuse  et  Conglomérats.  —  Divajeu,  Crest. 

II.  _  NYONS 

Historique.  —  Les  terrains  éocènes  qui,  à  Test  de  Nyons, 
supportent  la  mollasse  sur  les  deux  rives  de  l'Eygues,  ont  été 
étudiés  avec  un  soin  particulier  par  Scipion  Gras  qui,  dans  la 
difficulté  d'en  expliquer  normalement  la  coupe,  dans  les 
caractères  très  spéciaux  de  quelques  couches,  tels  que  la 
pureté  des  sables  siliceux,  l'absence  de  fossiles,  etc.,  a  trouvé 
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des  arguments  en  faveur  de  l'origine  éruptive  des  Sables  et 
argiles  bigarrés.  C'est  ainsi  que  l'auteur  de  la  Statistique 
de  la  Drame  désigne  l'ensemble  des  dépôts  compris  entre  les 
marnes  de  la  craie  et  la  mollasse  marine,  complexe  auquel  il 
a  aussi  appliqué  la  dénomination  de  Premier  terrain  cVeaii 
douce.  La  présence  de  bancs  calcaires  dans  ces  masses 
sableuses  ne  lui  semble  nullement  inconciliable  avec  cette 
hypothèse  géognoslique.  u  Les  sources  siliceuses  qui  ont 
amené  les  sables  et  argiles  bigarrés  à  la  surface  du  sol  ont 
pu,  dans  quelques  cas,  être  chargées  de  carbonate  de  chaux, 
et  les  recouvrir  de  couches  de  cette  matière,  ce  qui  explique- 
rait naturellement  la  présence  du  calcaire  lacustre  pénétré 
de  silex  qui  constitue  la  seconde  assise  (1).  )> 

Les  Sables  et  argiles  bigarrés  sont  placés  par  Se.  Gras  à  la 
base  des  terrains  tertiaires  du  Sud- Est,  et  se  distinguent 
des  dépôts  qui  leur  succèdent  sur  l'échelle  stratigraphique, 
par  une  indépendance  complète,  par  l'isolement  et  la  faible 
étendue  de  leurs  affleureinents. 

En  1861,  M.  Lory  signale  la  présence  habituelle  de  coquilles 
d'eau  douce  dans  le  calcaire,  «  souvent  pétri  de  rognons  de 
silex  et  de  grains  de  sable  quàrlzeux  au  point  de  passer  a 
une  brèche  meulière  (2)  ».  A  Dieulefit,  ajoute  cet  auteur, 
les  calcaires  siliceux  sont  particulièrement  fossilifères 
et  renferment  le  Planorbis  pseudorotundatus  et  le  Limnœa 
Aquensis^  Malh.  du  terrain  lacustre  de  la  Provence  (3).  Au- 
cun fossile  n'est  cité  des  Sables  et  argiles  bigarrés  de  Nyons. 
Sur  le  tableau  inséré  dans  la  troisième  partie,  parue  en  1864 
(4),  cette  formation  qui,  à  Nyons  comme  à  Dieulefit,  «  repose 
sur  la  craie   moyenne  ou    le   Turonien  »,    est  placée    au 


(1)  statistique  minéralogique  de  la  Drûnx*.  1815,  p.  liO. 

(2)  Description  géologique  du  Dauphiné^  18CI,  p.  381. 

(3)  Loc.  cit.^  p.  884. 

(4)  Loc.  cit.^  p.  588. 
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niveau  des  couches  à  Nummulites  de  Saint-Bonnet  et  de 
Faudon. 

Dans  mes  Études  straligraphiqnes^  notamment  en  1878, 
j'ai  inséré  quelques  rapides  observations  sur  ces  terrains, 
bien  qu'ils  fussent  alors  absolument  en  dehors  du  cadre  de 
mes  recherches  (1).  De  nouvelles  explorations  ont  modifié  sur 
quelques  points  de  détail,  la  manière  de  voir  que  j'exprimai 
à  cette  époque. 

Stratigraphie.  — L'horizon  auquel  jattribue  les  formations 
lacustres  de  Nyons  ne  fait  pas  partie  du  groupe  d'Aix  ;  toute- 
fois cette  station  intéressante  étant  comprise  dans  le  rayon 
de  mes  explorations  Je  ne  crois  pas  devoir  la  passer  ici  sous 
silence.  Elle  figure  d'ailleurs  sur  la  feurlle  d'Orange  dont  j'ai 
eu  à  classer  tous  les  terrains  tertiaires  et  quaternaires,  et  me 
fournit  l'occasion  de  faire  connaître  les  caractères  qui  dis- 
tinguent les  dépôts  lacustres  qu'on  y  rencontre,  de  la  base  du 
groupe  d'Aix  qui  leur  est  normalement  superposée. 

La  description  de  cette  localité  a  été  faite  avec  trop  de  soin 
par  Se.  Gras  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  la  présenter  ici  à 
nouveau.  J'aborde  donc  immédiatement  l'analyse  des  coupes 
que  j'y  ai  relevées. 

La  ville  de  Nyons,  sur  la  rive  droite  de  TEygues,  est  adossée 
à  une  colline,  le  Devez,  dont  le  flanc  occidental  est  couvert 
par  la  mollasse  à  Peden  prœscabriuscxdus  formant  un  vaste 
plan  régulièrement  incliné.  Les  pentes  orientales,  dont  la 
rivière  contourne  la  base,  montrent  avec  beaucoup  de  netteté 
les  tranches  des  couches  sous-jacentes.  Lorsqu'on  en  fait 
l'ascension  près  du  lieu  dit  la  Boche^  on  rencontre  la  succes- 
sion que  voici  : 

(i)  Élude  ni  :  Le  bassin  de  Visan,  p.  16  et  suiv. 
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KiG     I.    —  Le  Devez   (Xyons). 


f.  Mollasse  a  Pecten  prasscabriusculus,  Cidan's  Atenionensis,  Nulllporcs. 

e.  Couche  recouverte  par  les  éboulis. 

d.  Marne  argileuse  grise;  quelques  lits  compacts 28'"00 

c.  Banc  calcaire  siliceux,  noduleux  ou  bréchoïde;  rognons  de  silex 

jaune  dans  le  haut  :  Hélix,  Limnées *    4-5,00 

b.  Alternances  de  calcaire  gris  bleuâtre,  à  taches  vertes,  à  rognons 
siliceux  multicolores,  et  d'argile  verte,  rouge  piar  places  : 
Limnées  siliceuses 12-15,00 

a.  Argile  grise,  vert  foncé,  avec  lits  noirâtres 20-25,00 

C\  Grès  et  calcaire  gréseux  ;  sable  blanc  avec  lignite. 


L'assise  C  a  paru  à  M.  Carez,  —  qui  a  fait  une  élude  spéciale 
des  terrains  secondaires  de  la  feuille  d'Orange,  —  devoir  faire 
retour  au  crétacé,  au  même  lilre  que  les  sables  blancs  et 
les  lignites  de  Piolenc.  Mes  observations  personnelles  m'en- 
gagent à  adopter  celte  manière  de  voir. 

Sur  la  rive  gauche,  le  long  de  la  route  qui  monte  au 
sommet  de  la  colline  de  Saint-Jeaume,  on  retrouve  non 
loin  des  dernières  maisons  de  Nyons,  le  prolongement  des 
mêmes  assises  supportant  aussi  la  mollasse  marine.  L'allure 
de  ces  terrains,  plus  affectée   par  les  soulèvements   que 
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sur  la  rive  droite,  est  reprodiiile  approximativement  sur  la 


figure  suivante. 


Fi  G.   2.   —    Nyons  (rive  gauche  de  l'Eygues). 


E. 


0. 


VEygucà  Ji. 


^        f        {f      h 


II,  Sabjcs  et  grès  de  rHelvétien  moyen  (0,  crassissimay  premier  niveau). 

g.  Mollasse  calcaire  très  dure  :  Ostrea,  Cidaris  Avenionensis,  NuUipores,  etc. 

/".  Mollasse  marneuse  :  moules  de  bivalves. 

e.  Mollasse  i\  Xulliporcs  et  Cidaris  Avenionensis  ;  Conglomérat  de  galets  ver- 

dâtres  h  la  base. 
Les  assises  f-h  constituent  THelvëtien  inférieur  à  Pecten  prœscabriusculus, 
d.  Calcaire  avec  gypse, 
c.  Argile. 

b.  Gros  banc  calcaire  à  rognons  silicux  rougeâtres. 
a.  Altfrnanccs  de  calcaire  de  couleur  claire  avec  taches  vertes  et  d'argile  verdâtre  : 

Planorbis  pseudoammonius. 


Un  peu  plus  à  l'est,  cet  ensemble  repose  directement  sur 
le  Turoniçn. 

Jusqu'ici  on  n'avait  pas  trouvé  le  moindre  fossile  dans  les 
formations  lacustres  de  Nyons.  Ils  y  sont,  en  effet,  très  rares 
et  en  assez  mauvais  état,  et  ce  n'est  qu'après  des  recherches 
longues  et  minutieuses  que  je  suis  parvenu  à  en  réunir  un 
certain  nombre.  L'espèce  la  plus  intéressante  est  sans  contre- 
dit le  P/a?ior6t5  pseudoammonius^  que  j'ai  recueilli  sur  le  bord 
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du  chemin  qui  conduit  aux  foréls  de  la  montagne  d'Ëyssaillon, 
et  qui  vient  enfin  classer  d'une  manière  définitive  ces  cal- 
caires siliceux  dans  Téocène  moyen,  c'est-à-dire  dans  l'assise 
(|ui  constitue  le  substratum  normal  du  groupe  d'Âix. 

Les  Limnées  appartiennent  aux  mêmes  espèces  que  celles 
de  Dieulefil,  ainsi  que  j'ai  pu  m'en  convaincre  par  une  com- 
paraison directe  avec  les  exemplaires  de  cette  dernière 
localité,  qui  font  partie  des  belles  collections  de  la  Sorbonnc 
et  quelques  bons  échantillons  récemment  recueillis  par 
M.  Fallot. 

Quant  au  genre  Hélix,  je  ne  crois  pas  qu'il  ait  été  encore 
signalé  à  ce  niveau  dans  le  bassin  du  Rhône  (l). 

Les  assises  d  et  e  de  la  coupe  précédente  appartiennent- 
elles  encore  au  groupe  de  Cuques  (Dieulefit),  ou  représentent- 
elles  la  base  du  groupe  d'Aix  ?  C'est  ce  qu'il  est  difficile  de 
décider,  par  suite  du  manque  absolu  de  tout  débris  organique  et 
de  Tisolement  du  dépôt  lacustre  de  Nyons.  Provisoirement, 
je  crois  devoir  les  rattacher  aux  assises  qui  les  supportent. 

Classification.  —  En  somme,  les  données  précédentes, 
dans  ce  qu'elles  ont  de  plus  positif,  tendent  à  assigner  au 
Lacustre  fossilifère  de  Nyons  un  rang  moins  ancien  dans  la 
série  éocène  qu'on  ne  l'admettait  jusqu'ici,  et  à  restituer  au 
crétacé  les  grès  ferrugineux  et  les  sables  blancs  sur  lesquels 
il  repose.  Le  «  croissant  tertiaire  »  intercalé  par  Se.  Gras 
dans  le  Néocomien,  et  dont  M.  Lory  avait  déjà  détaché 
les  grès  d'Uchaux,  se  trouve  donc  encore  notablement 
réduit. 

Les  rapports  stratigraphiques  du  Lacustre  de  Nyons  avec 
les  roches  encaissantes  avaient  été,  en  effet,  interprétés  d'une 


(I)  Celle  faune  n*uppartenant  pas  au  groupe  d*Alx,  sera  étudiée  ullcrieuremenl  dans  uo 
mémoire  spécial,  consacré  aux  terrains  du  groupe  de  Ouqucs,  de  DiculcQl,  rie. 
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manière  loiite  particulière  par  Tauteur  de  la  Statistique  de  la 
Drùme^  —  ouvrage  qui  date  d  un  denu -siècle,  il  ne  faut  pas 
l'oublier. 

«  Ce  système  de  sables,  d'argiles  et  de  marnes,  dit  Se. 
Gras  (I),  ne  m'a  offert  aucune  espèce  de  coquilles.  Lorsqu'on 
le  suit  vers  les  extrémités  du  croissant  dont  il  dessine  la 
forme, on  s'aperçoit  que  non  seulement  les  couches  diminuent 
de  puissance,  mais  qu'elles  disparaissent  successivement,  en 
commençant  par  les  plus  élevées.  En  s'avançant  par  exemple 
vers  le  nord- ouest,  le  long  du  rocher  d'Aubres,  le  terrain  est 
bientôt  réduit  à  sa  partie  inférieure,  composée  d'argiles  char- 
bonneuses, de  grès  et  de  sables  quartzeux  qui,  par  une  inter- 
calation  difficile  à  expliquer^  s'enfonce  visiblement  sous  les 
marnes  crayeuses  de  la  montagne  de  Vaux  ;  plus  loin  les 
argiles  disparaissent  à  leur  tour  et  il  ne  reste  que  les  grès 
ferrugineux  ;  enfln  ces  derniers  se  fondent  eux-mêmes  dans 
le  terrain  de  la  craie,  sans  qu'on  puisse  trouver  nulle  part  une 
ligne  de  séparation  bien  marquée.  Il  est  impossible,  lors- 
qu'on s'est  livré  à  une  étude  attentive  de  ces  faits,  de  ne  pas 
emporter  Tidée  d'une  révolution  locale,  qui  aurait  à  la  fois 
altéré  le  terrain  secondaire  environnant^  et  fait  sortir  du  sein 
de  la  terre  les  matières  sablonneuses  qui  composent  les  couches 
tertiaires.  » 

L'étude  à  laquelle  je  me  suis  livré  ne  m'a  mis  en  présence 
d'aucune  intercalation  anormale,  et  nulle  part  je  n'ai  vu 
l'éocène  s'enfoncer  sous  la  craie  de  la  montagne  de  Vaux  ; 
il  butte  simplement  contre  elle  avec  une  inclinaison  marquée. 
La  figure  n''  3  relevée  pour  le  crétacé  sur  la  minute  de 
M.  Carez,  montre  le  jeu  de  failles  auquel  est  due  la  dispo- 
sition actuelle  des  terrains,  disposition  assez  compliquée 
pour  avoir  pu  être  l'objet  de  quelques  méprises. 

H)  Loe.  cit.,  p.  «I. 
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Fio.   3*  —  Le   Devez  (Nyons). 
0.  E. 


M.  Mollasse  marin3.  —  E.  Eocim?,  —  0.  Danlen.  —  S.-T.  Sënonien-Turonlcn.  - 
C.  Cénomanicn.  —  A.  Apticn.  —  T.  llrgonien. 


Je  n'aurais  d'ailleurs  miUement  insisté  sur  les  divergences 
de  celle  manière  de  voir  el  de  celle  de  Se.  Gras,  si,  malgré 
les  récentes  observations  qui  détruisent  quelques-uns  des 
arguments  de  cet  auleur,  je  ne  croyais  encore  à  Tinter- 
vention  de  sources  thermales  sous-aqueuses  dans  la  for- 
mation de  certains  dépôts  de  sables  quartzeux,  et  dans  celte 
abondante  représentation  de  la  silice  dans  le  calcaire  lacustre. 
Celte  intervention  que  l'auleur  de  la  Slalistique  minéralo- 
(jiquc  de  la  Drame  a  été  le  premier  à  mettre  en  lumière,  esl 
une  hypothèse  très  admissible,  —  surtout  dans  une  région 
aussi  faillée  que  les  environs  de  Nyons  — ,  bien  qu'on  doive 
reconnaître  que  quelques  géologues  ont  sans  doute  exagéré 
le  rôle  des  agents  éruptifs  dans  l'origine  des  sables  et 
argiles  de  certains  horizons  de  Téocéne. 

»•  SÉRIE,  T.  VI. —  1884  17 
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1.  Vallée  de  lu  lierre.  —  Reprenons  l'étude  du  groupe 
d'Aix,  que  nous  avons  laissé  au  nord  de  la  plaine  du  Rou  - 
bion.  Dans  le  bassin  de  Montéliuiar,  ces  terrains  ne  font  pas 
absolument  défaut,  ainsi  qu'on  Ta  cru  (1),  mais  ils  ne  sont 
représentés  que  par  des  gisements  très  restreints  dont 
l'analyse  n'offrirait  ici  aucun  intérêt. 

Il  en  est  de  même  du  lambeau  de  Chàleauneuf  du-Rhône, 
où  le  Melanoides  Laurœ  se  rencontre  assez  abondamment, 
mais  presque  toujours  en  très  mauvais  état. 

Plus  au  sud,  au  contraire,  le  Lacustre  acquiert  un  beau 
développement  et  constitue  en  grande  partie  le  vaste  plateau 
de  Réauville  qui  s'étend  entre  le  Vabron  et  la  vallée  de  la 
Berre.  Les  couches  sont  sensiblement  horizontales  dans 
l'ensemble;  cependant,  dans  les  environs  de  Grignan,  elles 
plongent  manifestement  vers  le  nord,  en  sorte  que  la 
mollasse  qui  recouvre  transgressivement  le  groupe  d'Aix, 
repose,  sur  la  rive  gauche  de  la  Berre  près  de  Chantemerle, 
sur  des  couches  plus  anciennes  que  sur  la  rive  droite,  près 
de  Valaurie  et  de  Réauville. 

Historique.  —  Tous  les  dépôts  lacustres  compris  entre  les 

(4)  Se.  Gras,  loc,  cit.,  p.  148. 


Digitized  by 


Google 


DAUPHIISÉ.    —   BASSIN    DE    lA    BERRE  243 

sables  bigarres  cl  la  mollasse  marine  ont  été  classés  par  Se. 
Gras  dans  son  terrain  (ïam  douce  moyni^  intercalé  d'abord 
entre  la  mollasse  à  Peclen  prœscabriuscidus  et  les  grès  à 
Oslrca  crassissima,  mais  reconnu  plus  tard  par  le  même 
auteur  comme  étant  «  généralement  »  inférieur  à  la 
mollasse  (I), 

M.  Lory  qui  a  réuni  tous  ces  dépôts  sous  le  nom  de  mollasse 
d'eaiidoticCy  en  a  divisé  Tensemble  en  deux  parties  :  au  sommet, 
le  calcaire  d'eau  doiice  de  la  Drôme  constituant  le  terme 
inférieur  du  miocène  ;  à  la  base,  les  marnes  bigarrées  avec 
gypse  qui,  sur  le  tableau  de  186i,  sont  placées  à  un  niveau 
intermédiaire  entre  la  partie  supérieure  et  la  partie  moyenne 
du  Nummulilique  (2). 

Au  point  de  vue  de  la  faune,  on  ne  trouve  dans  ces  deux 
auteurs  que  la  mention  de  la  présence  de  moules  de  coquilles 
d'eau  douce,  sans  aucune  désignation  spécilîque. 

Dans  mes  Études  III,  VI  et  VII,  jai  traité  incidemment  du 
groupe  d'Aix  dans  le  bassin  de  Grignan  et  rangé  dans  l'Aqui- 
lanien  les  calcaires  lacustres  de  Réouville  et  de  la  Garde - 
Adhémar.  Quelques  espèces  sont  décrites  et  figurées  dans 
rÉtude  VI  (Limnœa  pachygaster,  var.  Tricastina^  L.  cœnobii^ 
Planorbis  cornu,  Pahidina  Reauvillensis)  (3). 

Stratigraphie.  —  Les  flancs  de  la  vallée  de  la  Berre 
ofi'rent  des  coupes  très  intéressantes,  particulièrement  nettes 
à  la  hauteur  du  pont  de  Monier.  Près  de  là,  sur  la  rive  droite, 
le  gypse  est  assez  abondant  pour  donner  lieu  à  une  exploi- 
tation régulière.  Une  coupe  de  la  colline  passant  par  la 
carrière,  donne  la  succession  suivante  : 


(1)  Loc.  eit.,  p.  148. 

(2)  Loc.  cit.,  p.  S88. 

(3)  Le  baatin  de  Crest^  p.  IS*  cl  sniv.,  pi.  I. 
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Fio.  4.   —  Plâtrière  de  Réau\ille;. 


laBerre^JL 


mM(À\2i^%e^  Pecten  prœscahriusculus 

l.  Banc  calcaire  tubulc,  la  partie  supérieure  riche  en  Planurbes  et  en 
Liranëes.  Hélix  Ramondi,  Planorbis  cornu,  Limnœa. 

k,  Marne  grise;  assise  cachée  par  la  culture.  —  Épaisseur  de  l  et  A. 

j.  Calcaire  dur,  pris  clair  ou  blanchâtre,  canneU',  fortement  tubulc  au 
sommet.  Noiubrouscs  Hydrobies;  empreintes  végi^talos. 

Ilydrobia  JJubiiissoni,  v.  Aquiscxlana  (ce),  H.  sp» 
noi\  (ce),  Neriiina  Aquensis  (c),  Anci/lus  sp,  ?  (rr)y 
Limnœa  Garnieri  de  petite  taille  (ar)^  Planorbis  cornu^ 
var.  de  petite  taille  (r) 

i.  Argile  verte  ou  jaunâtre,  un  peu  sableuse 

h.  Calcaire  gréseux,   siliceux  ù  Potamides  :  Poiamides  Lamarcki, 
var.  Druentica  (ce) 

^r.  Argile  grise,  noirâtre  ou  jaune;  couches  minces  de  sable  jaune, 
argileux  surtout  au  somme! 

f.  Banc  calcaire  à  Hydrobies  (ce)  et  Xéritines  (c)  ;Limnées  {rr).  Mûmes 
espèces  qu'en  j 

e.  Argile  fbncée  et  verdàtrj  avec  gypse 

d.  Assise  marno-calcairc  composte  dc'  3-4  bancs  plus  ou  moins  gypscux 
(le  plus  inférieur  exploit  •  pour  engrais),  renfermant  des  len- 
tilles et  nodules  de  silex,  —  et  de  marne  argileuse  verdâtre  ou 
rougeâtrc,  contenant  du  gypse,  parfois  en  cristaux. 
Hydrobies  et  Nysties  (?)  (ce);  graines  de  Chara  (cr) 

c.  Argile  verdâtre  légèrement  gypseuse 

&.  Gypse  expkjité  en  galeries 

a.  Marne  argileuse  verte,  jaune,  rougcAtre  :  quelques  lits  blanchâtres 
d'autres   noirâtres,  subligniteux  ;  petits   fragments  de  silex 
jaune  et  rouge.  Intercaliitions  de  bancs  calcaires  minces,  ver 
dâtres  ou  blancs,  à  petits  grains  de  quartz  blanc  et  rose  ;  Tun 
des  bancs  inférieui*s  est  grossièrement  pisolithique.      .     .     . 
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La  mollasse  n'est  représentée  sur  celle  partie  du  plateau  de 
Réauville  que  par  des  lambeaux  de  faible  étendue.  Très  déve- 
loppée au  contraire  sur  la  rive  gauche,  elle  y  repose  sur  des 
couches  plus  anciennes  du  groupe  dWix,  dons  lesquelles  je 
n'ai  Irouvé  aucun  fossile,  et  qui  ne  paraissent  pas  dépasser 
l'assise  marno-calea  re  (/  de  la  coupe  précédenle. 

Plus  au  sud,  au  contraire,  dans  les  environs  de  Valaurie, 
c'est  la  base  de  cet  ensemble  qui  disparaît  peu  à  peu.  Dans 
le  Yiallat,  vallon  situé  à  l'est  du  village,  tout  le  Lacustre, 
malgré  le  développement  normal  des  assises  supérieures,  ne 
compte  plus  qu'une  trentaine  de  mèlres,  dont  voici  le 
détail  : 

FiG.   îi.   —    Kc   Viallat,   près  de  Valiurie. 
S.  N. 


^^.:v-c 


/".  Calcaire  fossilifère  î  Hélix  Ramondij  Limnœa  Vocontia,  L.  cœ- 

nobii,  Planorbis  cornu 13"™  ,00 

^.  Marne  jaune,  rouge,  blanchâtre 10,00 

d.  Calcaire  noduleux,  cannelé  :  Plànorbes  et  Limnées 2,00 

c.  Marne  jaune 4,00 

b,  Marne  rouge  sang 0,80 

a.  Marne  jaune  et  rouge ...  8,00 

c.  Apticn  :  marne  grise,  visible  sur 12-18,00 


La  limite  inférieure  du  tertiaire  est  ici,  comme  sur  plusieurs 
autres  points  de  cette  région,  difficile  à  reconnaître  en  toute 
assurance.    Après  bien  des    hésitations   et  des  recherches 
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poursuivies  minutieusement  à  plusieurs  reprises,  je  suis 
tenté  do  réunir  au  crétacé  les  couches  a  et  6,  qui  semblent  se 
trouver  sur  le  prolongement  de  l'assise  ferrugineuse  exploitée 
à  Valaurie.  L'Âquilanien  s'étendrait  ainsi  transgressivement 
sur  les  sables  de  la  craie. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  attribution,  il  n'en  ressort  pas 
moins  de  la  comparaison  des  deux  coupes  précédentes,  que 
la  série  normale  perd  ses  assises  supérieures  sur  la  rive 
gauche  de  la  Berre,  près  de  Chantemerle,  et  ses  assises  infé  - 
lieures  sur  la  rive  droite,  près  de  Valaurie.  Il  est  probable 
que  ce  phénomène  est  du  à  des  déplacemenls  de  rivage,  le 
long  des  parois  de  la  cuvetle  au  fond  de  laquelle  se  déposait 
le  groupe  d'Aix. 


Classification.  —  En  se  basant  sur  les  quelques  mollus- 
ques qui  se  rencontrent  à  plusieurs  niveaux,  ainsi  que  sur  les 
caractères  minéralogiques  de  certaines  assises,  on  peut 
reconnaître  trois  étages  dans  ce  complexe  qui,  à  l'ouest  de 
Grignan,  atteint  plus  de  cent  mètres. 

Le  calcaire  à  Ilelix  EalnomU  et  Limnées  renferme  une 
faune  qui  ne  saurait  laisser  le  moins  de  doute  sur  son  âge.  Il 
représente  certainement  les  «  marnes  et  calcaires  »  d'Au- 
riples,  deDivajeu,  dans  le  bassin  de  Crest,  qui  appartiennent 
sans  conteste  à  l'Aquitanien. 

Le  groupe  des  calcaires  blancs  et  gris  à  Ilydvobia  Du- 
buissoni^  Polamides  Lamarcki(y.  Drucntica)^  qui,  ainsi  que 
nous  le  verrons  plus  loin,  est  très  constant  dans  toute  la 
Provence,  se  range  naturellement  dans  le  Tongrien  supérieur. 
Immédiatement  au-dessous  s'étendent  des  couches  marno- 
sableuses  renfermant  du  gypse  de  médiocre  qualité,  qui 
semblent  léquivalent  de  l'assise  marno-sableusc  sans  fossiles 
(S  environs  d'Aix,  désignée  par  la  lettre  Q  dans  le  tableau  de 
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M.  Malhepon  (1);  elles  représenteraient  donc,  suivant  moi,  le 
Tongrien  moyen. 

L'absence  (le  tout  fossile  caractéristique  et  particulièrement 
des  Cyrènes  qui  fournissent  dans  le  bassin  de  Crest  un  point 
de  repère  si  précieux,  rend  assez  hypothétique  le  classement 
delà  masse  calcaire  qui  supporte  celte  dernière  assise  ;  il 
me  paraît  probable  qu'elle  doit  être  encore  rangée  dans  le 
miocène  inférieur,  au  niveau  du  calcaire  de  Brie. 

Le  gypse  sous-jacent  et  les  argiles  vertes  (a-c  de  la  lig.  4) 
représenteraient  alors  l'éocène  supérieur.  Les  caractères 
minéralogiques  de  ces  dépôts  et  des  bancs  calcaires  subor- 
donnés, justifient  d'ailleurs  complètement  cette  manière  de 
voir,  car  ils  offrent  la  plus  grande  analogie  avec  ceux  du 
groupe  d'assises,  au  sommet  duquel  se  rencontrent  habi- 
tuellement les  gisements  de  la  faune  à  Palœotherium. 

Le  groupe  d'Aix  est  donc  représenté  dans  la  vallée  de  la 
Berre,  par  tous  ses  termes  et  montre  ainsi  une  fois  de  plus 
qu'au  point  de  vue  géographique,  il  est  absolument  indépen- 
dant du  groupe  de  Cuques  auquel  apputiont,  au  moins  en 
majeure  partie,  le  Lacustre  de  Nyons. 

2.  Plateau  de  Réaxmlle^  Aiguebelle.  —  Au  nord  de  la 
Berre,  l'Aquitanien  s'étend  en  un  plateau  presque  horizontal 
de  forme  triangulaire,  qui  comprend  les  communes  de  Monl- 
joyer,  d'Aiguebelle,  de  Réauville,  de  Salles,  etc.;  mais  les 
accidents  naturels  ou  les  puits  qu'on  rencontre  dans  celte 
région,  ne  fournissent  que  des  coupes  d'un  trop  faible  dévc 
loppement  pour  livrer  d'utiles  indications;  quelques  affleu- 
rements de  lignite,  dont  plusieurs  ont  été  l'objet  de  recher- 
ches, offrent  seuls  un  certain  intérêt. 

Je  dois  cependant  à  Tobligeance  de  notre  regretté  confrère, 

(1)  Hcchrrchcz  compftralives  sur  les  dt^pôts  fluiùohtcusttes^  clc  ,  186Î, 
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M.  A.  Garnier,  quelques  notes  intéressantes  sur  les  terrains 
traversés  par  les  puits  de  recherches  de  Montjoyer.  Elles 
révèlent  la  présence  et  fixe  le  niveau  sur  ce  point  d'un  fossile 
très  caractérisUque  du  groupe  d*Aix  :  le  Melanoides  Laurœ^ 
que  je  n'ai  pas  encore  trouvé  sur  les  berges  de  la  vallée  de 
la  Berre. 

A  Taidc  des  données  fournies  par  le  forage  de  ces  puits, 
dont  l'un  atteint  à  dix-sept  mètres  de  profondeur  la  couche  de 
lignite,  ainsi  que  par  l'examen  des  environs,  on  peut  assi- 
gner la  composition  suivante  à  la  partie  supérieure  du  Lacustre 
dans  cette  localité. 


c.  Calcaire  tendre,  blanchAtrc  :  Hélix  Ramondi, 

b.  Calcaire  vif  de  couleur  foncée  avec  de  rares  Limnéos,  passant  h  un  calcaire  blanc 
avec  Lininées  1res  abondantes,  Planorbes  et  Paludines  :  cette  assise  cons- 
titue le  plateau  do  Réauville  dans  la  plus  grande  partie  de  son  (étendue. 

a.  Marne  et  calcaire  marneux  avec  lignite  :  Melanoides  Lauree^  Hydrobia^ 
Limnasa^  etc. 


A  deux  kilomètres  environ  du  couvent  d'Aîguebelle,  au 
lieu  dit  Peyre-à-four,  s'élève  une  petite  butte  où  l'Aquî- 
tanien  se  montre  particulièrement  fossilifère  et  dont  voici 
la  coupe  : 


c.  Calcaire  avec  Hélices,  Limnées,  Planorbes. 

b.  Calcaire  à  Hélix  Ramondi  (c). 

a»  Marne  rougeâtre  avec  quelques  bancs  de  calcaire  marneux. 


Il  est  probable  que  la  butte  de  Pej're  à-four  ne  comprend 
que  la  partie  supérieure  de  TAquitanien;  car,  à  Montjoyer, 
des  calcaires  à  Limnées  très  fossilifères  sont  partiellement 
recouverts  par  une  marne  argileuse  jaunâtre,  oiïrant  une 
grande  analogie  d'aspect  avec  la  ba^e  dç  la  buttç  de  Peyre- 
à-four. 
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3.  Plateau  de  la  Garde- Adhémav.  —  Sur  la  rive  gauche 
de  la  Berre,  le  groupe  d'Aix  constitue  en  grande  partie  le 
petit  massif  de  la  Garde -Adhémar,  que  recouvre  un  plateau 
calcaire  à  peine  incline,  prolongement  de  celui  de  Réauville. 
Le  point  le  plus  favorable  à  l'examen  de  ses  diverses  assises 
se  trouve  sur  les  pentes  est  du  plateau,  dans  le  vallon  qui 
livre  passage  à  la  route  de  Grignan  à  Saint-Paul-Trois- 
Chàteaux. 

En  gravissant  le  flanc  droit  du  vallon,  au  lieu  dit  Chaba- 
nas,  on  rencontre  les  couches  suivantes  qui  plongent  vers 
l'ouest. 


FfG.   6.   —   Plateau  de  la  Gardc-Adhêmar  (pente  Est). 


/.  Calcaire  à  Lininées. 

k.  Assise  marneuse  cachée  par  la  végétiUion.  —  Épaisseur  de  l  ci  k.    .      30™ ,00 
j.  Calcaire  blanc  cannelé  ;  gros  banc  formant  un  fort  gradin ....  3,00 

t.  iMarne  grise,  jaunâtre  par  altération,  beaucoup  plus  calcaire  que  les 

marnes  sous-jacentes  qui  sont  plutôt  argileuses 12,00 

h.  Calcaire  blanc,  dur,  siliceux,  cannelé  :  Potamides  suhmargari- 

taceuss^T,  (1) t-2,00 

g.  Marne  argileuse  claire,  blanchâtre  avec  des  lits  rosés  et  jaunâtres.    .      G-7,00 
f.  Calcaire  à  grains  de  quartz  blancs  et  roses,  à  joints  verdâtres  et 

taches  jaunes.  , 1,50 
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e,  Marne  argileuse  jaune  verdfttrc;  quelques  couches  rougoAtres;  lits 

marno-calcaires 15-20,00 

d.  Calcaire  d'aspect  marmoréen,  très  blanc,  en  deux  bancs;  le  supérieur 

cannelé,  l'inférieur  compact,  à  grains  de  quartz 2-3,00 

c.  Marne  argileuse  gris  verdâtre 0.70 

h.  Calcaire  noduleux  a  grains  de  quart/,  rougeâtrcs,  taches  vertes.   .     .  0,60 

(I.  Marne  argileuse  verte  et  jaune. 

B.  Banc  rouge. 

.S.  Sable  blanc. 


A  la  seule  inspection  du  profil,  on  pourrait  établir,  grâce 
aux  gradins  formés  par  les  bancs  calcaires,  aux  combes  creu- 
sées dans  les  couches  marno-argileusrs,  la  concordance  de 
ces  diverses  assises  avec  celles  du  plateau  de  Réauville  : 
l  et /c  représentent  TAquitanien;  j,  le  liane  calcaire  à  Hydro- 
bies  et  Nérilînes,  qui  se  trouve  avec  une  remarquable 
constance  à  la  limite  de  cet  étage  etduTongrien;  gf,le  banc  à 
PotamidesduTongrien  supérieur.  Les  rares  espèces  observées 
sur  ce  point,  m'ont  paru  constituer  une  faune  un  peu 
différente  de  celle  qui  se  rencontre  nu  sommet  de  la  plâ- 
trière  de  Réauville,  mais  elles  appartiennent  bien  au  même 
horizon. 

Plus  bas  s'étend  la  série  argilo  sableuse  qui  partout  sup- 
porte les  couches  à  Potamides  et  présente  ici,  comme  c*est 
habituellement  le  cas,  des  traces  plus  ou  moins  importantes 
de  gypse.  Enfin,  \\  la  base,  l'assise  argiio-calcaire  qui  sur- 
monte  à  Réauville  le  gypse  exploité,  recouvre  en  saillie  la 
masse  des  argiles  vertes. 

Celles-ci,  de  même  que  dans  les  environs  de  Valaurie, 
reposent  sur  un  banc  argilo-sableux  très  ferrugineux,  d'un 
rouge  intense,  superposé  à  un  sable  quartzeux  très  blanc. 
Ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  Tàge  de  cette  assise  ne  me 
parait  pas  pouvoir  être  établi  dès  aujourd'hui  avec  une  pré- 
cision absolue.  A  m'en  rapportera  mes  dernières  observations, 
ces  dépôts  apparliendraicnt  plutôt  au  crétacé    Ils  semblent, 
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en  effet,  correspondre  exactement  à  des  couches  de  faciès, 
de  composition,  de  développement  analogues,  dont  j'ai  pu 
constater  à  Gargas  (Vaucluse)  Tinlercalation  entre  TAptien 
et  le  cdÀcdiiTe  h  Planorbis  pseudoammoniiis  del'éocène  moyen. 
Ils  ne  sauraient  donc,  en  tous  cas,  faire  partie  du  groupe  d'Aix. 
Sur  les  pentes  ouest  et  sud  du  plateau  de  la  Garde-Adhémar, 
les  assises  supérieures  sont  très  fossilifères,  mais  ce  ne  sont 
que  des  moules  internes  ou  des  empreintes  de  Limnées  et  de 
Planorbes,  qui  ne  permettent  guère  de  reconnaître  plus  de 
trois  espèces  :  Limnœa  Vocontia,  L.  pachygaster,  var.  Tii- 
castinay  Planorbis  cornu.  Ici  encore,  il  y  a  transgression  du 
calcaire  et  des  marnes  à  Linmées  de  l'Aquitanien  qui  repose 
presque  directement  sur  la  craie. 


IV.  —  BOURG-SAINT-^ANDÉOL  (Audèche) 


Presque  en  face  de  la  Garde-Adhémar,  sur  la  rive  droite  du 
Rhône,  il  existe  un  petit  lambeau  très  intéressant  de  calcaire 
lacustre,  dont  Tanalyse,  malgré  son  isolement  actuel  des 
formations  équivalentes  de  laDrôme,  me  parait  ici  à  sa  place; 
il  est,  en  effet,  sans  liaison  aucune  avec  les  calcaires  lacus- 
tres du  Gard,  qui  s'avancent  cependant  par  Laval-Saint- 
Roman  jusqu'à  quelques  kilomètres  de  ce  nouveau  gisement. 

Celui-ci  est  situé  au  sud  de  Bourg-Saint-Andéol,  près  et  a 
l'ouest  du  château  de  Vinsas,  où  il  constitue  en  partie  la  col- 
line de  Saint-Julien.  Les  couches  du  Lacustre  ainsi  que  celles 
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de  la  mollasse  qui  le  siirnionle,  sont  brisées,  disloqîiées,  et 
c'est  en  grande  partie  par  Texamen  de  blocs  éboulés  qu'on 
peul  se  rendre  compte  de  la  succession  des  dépôts  qui  for- 
maientjadis  le  couronnement  de  cette  bulte.  (.'est  ainsi  qu'on 
peut  constater  sur  ce  point  la  présence  des  deux  horizons  fos- 
silifères les  plus  récents  de  la  série  lacustre  de  la  vallée  de  la 
Berre,  les  couches  à  Potamides  et  Hydrobies  et  le  calcaire  à 
Hélix  et  Limnées. 

Les  caractères  pétrologiques  et  fauniques  sont  absolument 
les  mêmes,  à  Texception  du  Potamide,  dont  les  empreintes, 
en  fort  mauvais  état  d'ailleurs,  montrent  une  ornementation 
un  peu  différente  de  celle  des  Potamides  de  Réauville  et  de 
la  Garde- Adhémar.  De  même  que  dans  la  Drôme,  ce  genre 
est  accompagné  de  nombreuses  Hydrobies  (//.  Dubuissoni, 
var.)  et  de  graines  de  Chara.  —  Dans  le  calcaire  blond  à  Lim- 
nées, j'ai  trouvé  avec  des  fragments  indéterminables  d'Hélix, 
les  espèces  suivantes  :  Limnœa  pachygaster  var.,  L.  subbul- 
lata^  L.  cœnobiiy  Planorbis  conm^  qui  comptent  parmi  les 
plus  caractéristiques  de  TAquitanien  du  Sud-Est. 

RÉSUMÉ.  —  Si  nous  résumons  les  données  straligraphiques 
et  paléontologiques  qui  ressortent  des  coupes  que  nous  venons 
d'analyser,  nous  voyons  que  les  diverses  assises  du  Lacustre 
du  midi  de  la  Drome  se  répartissent  entre  trois  grands 
groupes. 

V  A  la  base,  des  argiles  vertes  et  rouges  avec  intercalation 
de  quelques  bancs  calcaires  de  faible  épaisseur,  supportant  le 
seul  dépôt  gypseux  qui  soit  de  quelque  importance  au  point 
de  vue  industriel.  Par  sa  position  stratigraphîque,  par  l'ab- 
sence de  fossiles  ou  au  moins  leur  grande  rareté,  cette 
assise  se  place  au  niveau  des  argiles  vertes  et  des  sables 
qui,  dans  les  environs  d'Apt,  se  terminent  par  les  couches  à 
lignite  et  Palseotherium  ;   elle  doit  donc  être  détachée  de§ 
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assises  qui  la  surmontent  et  reportée  à  Téocène  supérieur 
(Ligurien). 

2"*  Tout  ce  qui  est  au-dessus  appartient  au  miocène  in- 
férieur. Les  grès  à  Cyrènes  du  bassin  de  Crest,  les  calcaires 
gypseux  à  Nysties  de  la  vallée  de  la  Berre  sont  les  équiva- 
lents des  couches  à  Cyrènes  du  bassin  de  Paris  et  du  calcaire 
de  Brie  (Tongrien  inférieur);  les  sables  et  argiles  superposés 
d'une  part,  les  calcaires  à  Potamides  et  Hydrobies,  leslignites 
k  Melanoides  Lawrcede  l'autre, constituent  le  Tongrien  moyen 
et  le  Tongrien  supérieur. 

3^  Enfin  les  calcaires  à  Limnées  et  Hélix  Ramo7idi  repré- 
sentent incontestablement  le  calcaire  de  Beauce(Aquitanien). 

Cet  ensemble  s'amincit  sensiblement  sur  les  bords,  les  di  - 
verses  assises  s'étendant  transgressivement  sur  les  parois  des 
cuvetles  encaissantes,  et  plus  particulièrement  TAquitanien 
qui  occupe  une  surface  un  peu  plus  étendue  que  le  Tongrien. 
Il  est  à  remarquer,  en  outre,  que  les  conglomérats  littoraux 
qui,  plus  au  sud,  acquièrent  à  la  base  du  groupe  d'Aix  une 
grande  puissance,  manquent  ici  dans  un  grand  nombre  de 
localités. 

Quant  à  Nyons,  les  fossiles  signalés  plus  haut  ne  laissent 
plus  aucun  doute  sur  Tàge  éocène  moyen  ou  parisien  de  la 
plus  grande  partie  au  moins  des  dépôts  lacustres,  qui  dessi- 
nent un  mince  croissant  sur  les  flancs  du  Devez  et  de  Saint- 
Jeaume.  Ce  classement  met  donc  en  évidence  deux  faits  qui 
seront  confirmés  par  l'étude  des  autres  régions  du  Sud-Est, 
à  savoir  : 

r  L'indépendance  du  groupe  de  Cuques(Dieulefit,  Nyons) 
et  de  celui  d'Aix. 

T  La  liaison  de  toutes  les  grandes  assises  lacustres  dé- 
posées pendant  l'intervalle  qui  sépare  Tépoque  du  calcaire 
grossier  de  celle  de  la  mollasse  marine. 
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Le    tableau   suivant    résume   le    classement  des  diverses 
assises  du  groupe  d'Aix  dans  le  midi  de  la  Dpôme. 


AOlilTANIEN 

Calcaire  et  marne  ii  Hélix  Ramondi  et  Liranées.  —  Réauville, 
La  Gardc-Adhémar  ;  (Bourg-Saint-Andëol,  Ardèche). 

g 

SUPER. 

Calcaire  et  marne  à  Melanoides  Laurœ  et  Potaraides  ;  lignite. 
—  H(^auville  (plAtrière),  La  Garde-Adhémar  (pentes  Est 
du  plateau);  (Bourjç-Saint-Audéol). 

MOYEN. 

Marnes  sableuses,  grès,  calcaire  à  grains  de  quartz,  gypse  su- 
pi'rieur.  —  Vallée  de  la  Berre,  vallon  des  Escharavelles. 

INFÉK. 

Calcaire  marneux  plus  ou  moins  gvpseux  à  lentilles  de  silex  et 
marne  argileuse,  gypseuse  ;  gypse  exploité.  —  Rëauville 
(plâtrière). 

LIGUniEN 

Marne  argileuse  verte  et  rouge  et  bancs  de  calcaire  sableux.  — 
Vallée  de  la  Berre  (Pont  de  Monier). 
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CHAPITRE  DEUXIEME 


PROYENCE 


I.  —  MASSIF    DE    GIGONDAS 

Les  calcaires  laciislres  qui  affleurent  au  pied  du  mont 
Ventoux  et  dans  le  petit  massif  qui  domine  Gigondas,  sont 
décrits  avec  une  minutieuse  précision,  surtout  pour  ce  qui 
concerne  les  termes  inférieurs ,  dans  l'important  mémoire 
que  M.  Léenhardt  vient  de  consacrer  à  la  géologie  de  la 
région  du  Ventoux  (1).  Sous  le  rapport  stratîgraphique  et 
dynamique,  il  ne  reste  que  peu  de  points  à  approfondir  et  les 
problèmes  que  ce  géologue  si  consciencieux  a  soulevés  sans 
pouvoir  leur  donner  une  solution  définitive,  ne  sont  pas  de 
ceux  dont  je  me  suis  proposé  l'examen  dans  ce  travail. 

Mais  au  point  de  vue  du  classement  des  diverses  assises 
d'après  les  documents  paléontologiques  qu'elles  recèlent, 
j'ai  pensé  qu'il  ne  serait  pas  inutile  de  reprendre  celte  étude 

{\)  Étude  géologique  de  la  région  du  mont  Ventouœ^  1883. 
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et  de  m'efforcer,  malgré  la  pénurie  des  matériaux,  d'établir 
une  concordance  plus  détaillée  el  plus  fortement  motivée 
avec  les  dépôts  équivalents  des  autres  bassins  lacustres  du 
Sud-Est. 

Je  me  suis  rendu  à  plusieurs  reprises  dans  ce  massif  de 
Gigondas,  dont  la  stratigraphie  est  si  compliquée,  même  en 
ce  qui  regarde  le  tertiaire,  généralement  beaucoup  moins 
tourmenté  dans  son  allure,  et  la  dernière  fois  j'ai  eu  le  plaisir 
d'être  accompagné  par  M.  Léenhardt  qui  a  si  courageuse 
ment  abordé  ce  difficile  problème.  C'est  dire  qu'une  bonne 
part  des  observations  nouvelles  que  je  vais  analyser  sont 
dues,  soit  à  la  lecture  de  ses  travaux,  soit  à  son  aimable  coopé- 
ration dans  mes  dernières  recherches. 

Historique.  —  Bien  que  les  auteurs  qui  ont  précédé 
M.  Léenhardl  n'aient  traité  que  très  sommairement  le  groupe 
d'Aix  dans  cette  région,  je  rappellerai  brièvement  ici  la 
manière  de  voir  de  chacun  d'eux  relativement  à  Tàge  de  ces 
terrains. 

Dans  sa  Desmption  géologique  du  déparlement  de  Vau  - 
cluse  y  Se.  Gras  décrit  le  groupe  d'Arx  sous  le  nom  de  Ter- 
rain lacuslre  à  gypse  ou  SexUen  et  le  divise  en  deux  étages 
dont  les  caractères  lui  paraissent  constants  sur  de  grandes 
étendues  (I).  L'inférieur  est  constitué  le  plus  généralement 
par  des  niasses  argilo  sableuses,  des  poudingues  dont  Ten- 
semble  présente  habituellement  des  teintes  rougeàtres;  dans 
rétage  supérieur  dominent  les  calcaires  et  les  marnes  avec 
gypse  et  lignite  subordonnés.  Cet  auteur  émet  Tidée,  depuis 
lors  confirmée,  que  le  a  Sextién  »  ne  peut  être  éocène  en 
totalité  et  qu'une  partie  doit  être  rattachée  au  miocène  du 
bassin  de  Paris,  —  opinion  qui  fut  plus  tard  soutenue  par 

(i)  Deser.  géot.  de  Vaucluse,  p.  CD,  170  et  sulv. 
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M.  Malheron  en  ce  qui  concerne  le  Sexlien  des  Bouches-du- 
Rhône.  II  pense,  en  outre,  et  cette  manière  de  voir  n'est 
pas  encore  complètement  abandonnée  aujourd'hui  (1),  que 
les  couches  à  Palœotherium  doivent  appartenir  au  miocène, 
ces  animaux,  après  leur  extinction  dans  le  nord,  ayant  pro- 
bablement continué  à  vivre  longtemps  encore  dans  le  sud-est 
de  la  France. 

Les  seuls  fossiles  qu'il  cite  de  cette  région,  sont  le  Cm-- 
titium  Laiirœ^  des  Limnées  et  des  Planorbes  sans  dénomina- 
tion spéciflque,  et,  dans  le  gypse  de  Malemort,  VAnoplotherium 
commune  et  le  Palœotherium  minus. 

Dans  son  étage  inférieur,  Se.  Gras  n'avait  pas  compris 
certains  dépôts  marno-gypseux  des  environs  de  Gigondas, 
qui  en  font  évidemment  partie,  et  qui  étaient  pour  lui  des 
marnes  oxfofdiennes  modifiées  par  des  actions  internes.  En 
1875,  M.  Lory  les  distrait  du  Jurassique  et  les  rapporte  au 
Tertiaire* 

Ém.  Dumas  a  exprimé  incidemment  l'opinion  que  les  grès 
et  argiles  inférieurs  au  gypse  de  Gigondas  représentaient 
sans  doute  la  partie  supérieure  de  son  Uzégien,  dont  le  calcaire 
garumnien  de  Baron  (C.  à  Lychnus)  constitue  le  terme 
inférieur  (2). 

M.  Léenhardt  divise  en  deux  parties  l'ensemble  qu'il  désigne 
sous  le  nom  de  Terrain  lacustre  à  gypse  ou  Sextien{3).  A 
la  base,  une  formation  spéciale  qui  se  rattache  a  la  partie 
inférieure  de  ce  terrain,  et  qui  est  décrite  sous  le  nom 
d'Horizon  de  Suzette;  au  sommet,  le  Lacustre  à  gypse  pro- 
prement dit.  Ce  dernier  terme,  considéré  dans  son  ensemble 
et  sans  qu'il  paraisse  possible    d'établir  des  équivalences 


(1)  V.  Ilayer-Eymar,  Note  sur  les  terrains  tertiaires  de  VArièje,  Bull.  Soc.  géol.  3  série. 
.   X,  p  641. 

(2)  Statistique  géologique  du  Gard^  p.  î>04  à  527. 
13)  Loc.  cit.^  p.  130  et  sulv. 

îJc  SÉRIE,   T.    VI.   —   1884  18 


Digitized  by 


Google 


258  lE  GROUPE  d'aix 

précises,  se  prêterait,  suivant  cet  auteur,  à  la  subdivision 
suivante  : 

Une  assise  inférieure,  oii  l'élément  clysmien  domine  et 
dont  une  partie  très  variable  est  absorbée  par  l'horizon  de 
Suzette. 

Une  assise  moyenne;  c'est  le  gypse  à  Palœotherium. 

Une  assise  supérieure  constituée  par  des  calcaires  à  Pola- 
mides,  des  marnes  gréseuses,  des  couches  ligniteuses. 

En  fait  de  fossiles  caractéristiques,  iM.  Léenhardt  ne  cite 
que  les  genres  Palaeotherium  et  Anoplotherium  pour  la  partie 
moyenne  et  le  Cevilliium  Lauvœ  pour  la  partie  supérieure. 

Stratigraphie.  —  Étudions  maintenant  les  données  nou- 
velles qui  rcssortent  des  recherches  auxquelles  je  me  suis 
livré. 

Le  Lacustre  des  montagnes  de  Gigondas  est  réf)arli  entre 
deux  régions,  presque  isolées  par  le  terrain  secondaire  qui  ne 
s'interrompt  que  sur  une  bande  étroite  située  près  de  Lafare 
et  occupée  par  l'horizon  de  Suzette  :  la  première  située  au 
sud-est  de  Malaucène,  au  pied  du  village  de  Suzette,  la 
seconde  à  Test  de  Vac(|ueyras.  Dans  toutes  deux  on  peut 
relever  des  coupes  très  nettes,  bien  qu'il  soit  difficile  de 
raccorder  quelques  uns  de  leurs  termes  ou  de  leur  assigner 
un  âge  bien  précis. 

1.  Région  de  Malaucène.  —  Le  vallon  qui  de  la  route  du 
Barroux  à  Malaucène  conduit  à  Suzette,  est  taillé  dans  le 
groupe  d'Aix,  et  en  remontant  le  flanc  nord  jusqu'à  la  base 
de  la  mollasse  à  Peclen  prœscubrtusculus  qui  le  couronne, 
on  voit  affleurer  successivement  les  diverses  assises  de  cet 
ensemble.  La  coupe  est  particulièrement  complète  dans  le 
voisinage  du  col  que  traverse  la  grande   route,  les  assises 
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supérieures  disparaissant  un  peu  plus  à  Touest  sous  la  mol- 
lasse qui  les  recouvre  en  slrat4ficalion  discordante.  En  voici 
le  détail  : 


FiG.  7  et  8.  —  Vallon  de  Suzette. 


S.0 


h.    Mollasse  sableuse  à  1\  prœscabrivsculus  ;  galets  de  silex  verdàtres  à  la 

base. 
f/*.  Calcaire  blond  foncé  offrant  Taspecl  d'une  roche  scondaire  ;  pas  de  fossiles 

connus. 
7*.  Assise  marneuse. 
/".    Calcaire  bîond  fonc-,  dur,  un  peu  siliceux  :  Melanoides  Laurœ^Striatella 

Nysti,  var. 
e^.  Marne  alternativement  jaune  et  rougeâtre  ;  petits  bancs  et  lentilles  compaotes 

de  sabîes  ou  de  gros. 
e*.  Sable  et  grès  mollassoïde. 
«*.  Marne  semblable  à  e"^, 

d*.  Banc  calcaire  jaune,  marneux,  avec  filets  spathiqiies. 
c/3.  Marne  plus  ou  moins  sableuse. 

d^.  Petit  banc  calcaire  en  plaquettes,  alternant  parfois  avec  des  lits  siliceux, 
c/^.  Marne  pins  ou  moins  sableuse, 
c^.  Calcaire  schisteux  en  plaquettes,  souvent  caverneux,  alternant  avec  des  lits 

marneux, 
c*.  Masse  supérieure  du  gypse. 
c*.  Alternances  de  grès  et  de  gypse  (masse  Inférieure). 
b.    Alternances  de  grès  fin  grossier,  à  petits  cailloux  et  d'argiles  multicolores  de 

couleur  claire  (gris,  rose,  etc.);  quelques  lits  de  cargneules  tufacces  jaunes; 

un  banc  marneux  compact. 
a.    Dépôts  cargneuliqucs  de  Suzctte. 
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Ainsi  qu'on  le  voit  en  comparant  les  deux  coupes  ci- 
dessus,  les  assises  g  de  la  coupe  7  relevée  vers  la  grange 
Riperl,  disparaissent  à  peu  de  distance  au  nord-ouest»  et 
dans  la  coupe  8,  prise  dans  le  voisinage  d'un  étroit  sentier 
qui  franchit  la  crête  mollassique,  la  mollasse  repose  direc- 
tement sur  le  calcaire  fossilifère  f. 

Entre  ces  deux  points,  j'ai  relevé,  avec  moins  de  détails, 
une  autre  coupe  dont  les  diverses  assises  sont  très  nettement 
caractérisées.  Elle  passe  dans  le  voisinage  de  quelques  exploi- 
tations de  gypse,  aujourd'hui  abandonnées,  non  loin  de  la 
grange  Peyrier. 

Fio.  9.  —  Vallon  de  Suzcltc  (près  les  Plâtrières). 
s.a  M  r 


/*.  Mollasse  marine. 

e.  Calcaire  blontMionci  à  Melanoides  Laurœ. 

d.  Gypse  (masse  supérieure).       , 

c.  Sable  mollassoide  et  grès  plus  ou  moins  grossier. 

b.  Gypse  (masse  inférieure). 

«.  Marne  rouge  ;  blocs  de  cargneule  jaune  de  Suzettc. 


Le  calcaire  blond  dur,  compact,  à  Melanoides  Laurœ  (c  de 
cette  dernière  coupe,  — fées  coupes  7  et  8)  renferme  des 
empreintes  et  des  moules  assez  nombreux,  mais  qu'il  est 
difficile  d'obtenir  assez  complets  pour  qu'ils  se  prêtent  à  un 
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examen  sérieux.   Les  espèces  suivantes  sont  les  seules  que 
j'aie  pu  déterminer  avec  quelque  certitude  : 

Striatella  Nysti,  Duchastel,  Limnœa  concinna,  Reuss, 

var.  ValdusiensiSy  Font.  var.  Leenhardti,  Font. 

Melanoides  Laurœ,  Matheron.  Limnœa  cœnobii,  Fontannes. 

Limnœa  subpalnstris,  ThomsD. 
var.  Dromica^  Font. 

Les  genres  Melanoides  et  Striatella  sont,  dans  la  Provence, 
essentiellement  caractéristiques  du  Tongrien.  Les  Striatelles 
du  groupe  du  S.  Nysti  abondent  dans  de  minces  couches 
calcaires  intercalées  au  sommet  de  la  grande  assise  sableuse 
du  miocène  inférieur,  à  quelques  mètres  au-dessous  du  cal- 
caire à  Hélix  Ramondi.  Quant  aux  Limnées,  je  crois  aujour^ 
d'hui  que,  de  même  que  la  plupart  de  celles  de  TÂquitanien, 
elles  débutent  dai^s  le  Tongrien  supérieur,  au  niveau  du  MeL 
Laurœ.  L'association  qu'on  observe  ici  n'a  donc  rien  d'a- 
normal. 

En  ce  qui.  concerne  le  calcaire  g  (sans  fossiles?)  et  les 
marnes  sous-jacentes,  qui  apparaissent  à  l'est  de  Suzette, 
sous  la  crête  mollassique  qui  domine  la  vallée  de  Malaucène, 
rien  ne  m'autorise  à  les  détacher  du  groupe  des  calcaires 
hMeLLauvœ  dont  ils  présentent  d'ailleurs  l'allure  et  le  faciès  ; 
c'est  dire  qu'ils  se  distinguent  nettement  de  la  base  de  l'Âqui 
tanien,  généralement  constitué  par  un  calcaire  marneux  où 
abondent  les  empreintes  de  fossiles. 

Ceci  établi,  il  est  facile  de  reconnaître  les  autres  horizons 
que  nous  avons  distingués  dans  la  vallée  de  la  Berre. 

Les  sables  et  grès  mollassoïdes  ainsi  que  la  masse  gypseuse 
qui  supportent  les  calcaires  à  MeL  Lauvœ,  représentent 
les  sables  et  le  gypse  supérieur  qui,  à  la  plàtrière  de  Réauville, 
sont  recouverts  par  les  calcaires  à  Potamides  ;  ils  prennent 
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donc  place  dims  le  Tongrien  moyen.  Quant  au  Tongrien 
inférieur,  il  m'est  difficile  de  le  séparer  ici,  en  complète 
connaissance  de  cause,  de  la  masse  gypseuse  inférieure  qui 
appartient  peut-être  en  partie  à  Téocène  supérieur. 

Enfin,  les  alternances  de  grès  et  d'argile  multicolores  cor' 
respondent  aux  argiles  vertes,  aux  grès  et  poudingues  qui 
constituent  le  fond  de  la  vallée  de  la  Berre,  aux  environs 
de  Réauville,  tandis  que  les  cargneulcs  viennent  se  placer  au 
niveau  des  conglomérats  et  des  dépots  plus  ou  moins  car- 
gneuliquesqui,  sur  de  nombreux  points  et  surtout  dans  les 
Alpes,  sont  compris  entre  l'équivalent  de  Téoccne  moyen  et 
celui  du  gypse  de  Montmartre  (conglomérat  des  Milles,  de 
Roquefavour). 

Avant  de  quitter  la  région  de  Malaucène,  je  dois  appeler 
tout  spécialement  l'attention  sur  un  galet,  ou  plutôt  un  bloc 
((  peu  roulé  »  de  petite  dimension,  que  j'ai  trouvé  dans  le 
voisinage  de  la  grange  Peyrier,  à  la  hauteur  des  grès  mol- 
lassoïdes.  C'est  un  calcaire  blond  clair,  1res  fossilifère,  con- 
tenant de  nombreux  et  beaux  exemplaires  du  Planorbis 
pseudoaminoniiis,  qui  vient  encore  ajouter  une  énigme  à 
celles  déjà  proposées  par  le  pittoresque  massif  de  Gigondas. 
En  effel,  sur  aucun  point  de  cette  région  on  n'a  mentionné 
et  je  n'ai  moi  même  observé  de  traces  du  groupe  de  Cuques, 
que  ce  Planorbe  caractérise  et  au-dessus  duquel  il  n'a  pas 
encore  été  signalé  dans  le  Sud-Est;  cependant  le  fragment 
est  5  peine  roulé. 

Parmi  les  gisements  qu'il  rappelle  par  ses  caractères  pé- 
trologiques,  les  plus  rapprochés  qui  me  soient  connus  se 
trouvent  dans  les  bassins  d'Apt  et  d'Aix;  à  Nyons  où  le  PL 
pseudoammonhis  est  d'ailleurs  très  rare,  la  roche  est  toute 
dilTérenle.  Serait-ce  non  le  type,  mais  une  espèce  très  voisine 
localisée  dans  le  Tongrien  du  massif  de  Gigondas  ?  Je  ne  le 
pense  pas,  mais  toute  base  sérieuse  pour  asseoir  une  autre 
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hypothèse  fait  absolument  défaut  jusqu'ici,  et  si  j'ai  cru 
devoir  signaler  le  fait,  c'est  afin  d'appeler  l'attention  sur  la 
composition  des  assises  inférieures  du  groupe  d'Aix,  aux- 
quelles on  a  peut-être  indûment  rattaché,  dans  cette  région, 
des  bancs  calcaires  de  Téocène  moyen. 

M.  Léenhardt  à  qui  j'ai  fait  part  de  cette  trouvaille,  a  bien 
voulu  me  conduire  à  Jocas,  où  affleurent  des  dépôts  cal- 
caires sur  Tâge  desquels  il  n'était  pas  définitivement  fixé  (1). 
Ils  consistent  en  un  calcaire  grumeleux,  bréchoïde,  assez 
semblable,  en  effet,  au  calcaire  à  Planovbis  pseudoammo- 
nius^  tel  qu'il  se  rencontre  à  Âpt  au-dessus  de  sables  siliceux 
blancs,  et  qui  n'est  (à  Jocas)  séparé  de  ces  mêmes  sables  blancs 
que  par  une  faible  épaisseur  d'argiles  rouges  bariolées.  Mais 
il  ne  nons  a  pas  été  possible  d'y  trouver  le  moindre  débris  de 
fossile,  et  les  bancs  calcaires  intercalés  dans  les  argiles  vertes 
de  l'éocene  supérieur  présentent  assez  souvent  ce  même 
faciès.  Je  crois  donc  que  iM.  Léenhardt  a  eu  raison  de  com- 
prendre, au  moins  provisoirement,  cet  affleurement  dans  le 
groupe  d'Aix.  En  tous  cas,  la  roche  est  très  différente  de 
celle  qui  a  fourni  le  bloc  à  PL  pseudoammonius  de  la  grange 
Peyrier. 

Il  ne  faut  pas  d'ailleurs  se  dissimuler  que  la  base  du  Lacustre 
dans  le  massif  de  Gigondas  réserve  encore  aux  explorateurs 
plus  d'une  surprise  II  y  a  peu  de  temps,  j'ai  trouvé  dans  la 
collection  Dumas,  dont  la  parfaite  obligeance  de  M.  Lombard 
m'a  facilité  fétude  autant  que  possible,  un  certain  nombre 
d'Hélices  globuleux,  d'assez  forte  taille,  remplis  d'une  argile 
sableuse  compacte,  verdàtre.  Le  carton  sur  lequel  ils  sont 
fixés  porte  I  indication  suivante  :  <c  dans  les  marnes  rouges 
inférieures  dépendant  du  terrain  lacustre  de  Vacquciras 
(Vaucluse),   d.  Rénaux,    1841  ».  Quelles  sont  ces  marnes 

{\)  Loc.  cU.f  p.  Ui. 


Digitized  by 


Google 


264  '         LE    GROUPE    d'aIX 

rouges  et  quelle  est  cette  espèce,  c'est  ce  qu'il  m'est  égale- 
ment impossible  de  reconnaître  dès  aujourd'hui. 

2.  Le  Barroux.  —  Au  nord  du  Barroux,  la  route  de  Car- 
pentras  traverse  obliquement  une  bande  de  Lacustre  assez 
large  mais  peu  prolongée,  en  contact  avec  le  terrain  secon- 
daire sur  tout  son  pourtour,  sauf  au  nord-ouest  où  elle  butte 
par  faille  contre  la  formation  cagneulifère.  Sa  composition  est 
bien  diiïérente  de  celle  des  assises  du  bassin  de  Malaucène  qui 
ont  été  décrites  plus  haut,  ainsi  qu'on  en  peut  juger  par  la 
coupe  suivante  relevée  à  l'ouest  de  la  route,  à  un  kilomètre 
environ  au  nord  du  village. 

FiG.  10.   —  Le  Barroux. 


N.a 


SJE. 


n.  Ca'.caire  blanc  à  Hydrobics 
m.     —    marno-grëscux  verdùtrc. 
/.       —    blanc. 
k,  Marne. 

j.  Calcaire  à  Liuinées  et  Planorbcs  : 
Eelix^   Mdanoides  Laurœ. 
i.  Marne. 
h.  Calcaire, 


g.  Marne  jaune  à  grumeaux  calcaire. 

f,  Mai-ne. 

e.  Sables  et  grès  mollassoïdes. 

d.  Banc  calcaire. 

c.  Petites  couches  sableuses. 

h,  Marne. 

a.  Conglomérat. 

J,  Oxfordien  :  Zone  à  A.  cordalus. 


Le  grand  intérêt  de  cette  coupe  est  de  montrer  la  présence 
d'un  conglomérat  à  un  niveau  très  voisin  au  moins  de  la  limite 
du  miocène  et  de  Téocène.  Les  marnes  et  sables  mollassoïdes 
avec  leurs  intercalations  de    bancs   calcaires  représentent 
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certainement,  en  totalité  ou  en  partie,  le  Tongrien  moyen  et 
peut-être  l'inférieur,  dans  lequel  se  trouve  généralement 
une  première  masse  gypseuse.  Cet  horizon  supporte,  ici 
comme  partout  ailleurs,  une  série  de  couches  calcaires  et 
marneuses  caractérisées  par  des  Mélanoïdes,  des  Limnées, 
des  Planorbes,  etc.  Au  sommet  se  rencontre  un  calcaire  blanc 
à  Hydrobies,  équivalent  probable  du  calcaire  à  Hydrobies  et 
Néritines  que  nous  avons  déjà  observé  à  Réauville  à  la  limite 
du  Tongrien  et  de  TÂquitanien,  et  que  nous  retrouverons 
constamment  au  même  niveau  dans  toute  la  Provence. 
Ces  calcaires  supérieurs  peuvent  se  suivre  à  Test  le  long  d'une 
bande  étroite  de  terrain  lacustre  qui  entoure,  jusqu'audelu 
de  Beaumont,  le  bassin  moUassique  de  Malaucène. 

Quant  au  conglomérat,  absolument  distinct  de  celui  qui 
constitue  la  base  normale  du  groupe  d'Âix,  il  prend  un  grand 
développement  dans  les  environs  de  Garomb,  où  Ton  se 
trouve  en  présence  de  la  coupe  suivante,  relevée  sous  la 
chapelle  du  Paty. 

Fio.  11.  —  Chapelle  du  Paty   près  de  Caromb. 

N. 


c.  Calcaire  marneux  blanchâtre,  assez  tendre,  présentant  à  la  loupe  un 
grain  de  marbre  grossier  ;  Potamidcs  et  Cyrèncs,  plaquettes  cou- 
vertes d'empreintes  végétales.  Plusieurs  carrières  sont  ouvertes 
dans  ces  bancs 0™,00 

b.  Marne  jaunâtre   ou    rosacée  avec    intercalations  de  bancs  plus  ou 

moins  gréseux 0-6,00 

a.  Conglomérat  et  brèche;  ciment  et  bancs  de  marne  argileuse  jaune  et 

rougeâtre 480-200.00 

U.  Urgonien. 
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Les  bans  calcaires  c  qui  sont  exploites  sur  plusieurs  points, 
ne  renferment  que  des  empreintes  en  médiocre  état  ;  cepen- 
dant, à  en  juger  par  l'association  des  espèces  autant  que  par 
les  traits  dominants  des  Cyrènes  qui  semblent  bien  appar- 
tenir au  groupe  du  C,  semistriata,  la  faunule  qui  caractérise 
cette  assise  est  certainement  tongrienne  et  permet  de  la 
placer  à  la  base  de  cet  étage. 

Quant  au  conglomérat  a,  qui  atteint  ici  un  développement 
énorme,  on  ne  peut  faire  autrement  que  de  le  ranger  dans 
l'éocène  supérieur,  dont  il  offre  ici  un  faciès  spécial,  au 
moins  pour  le  sommet  de  cet  étage;  car  la  partie  inférieure 
en  est  presque  toujours  détritique.  «  Ilyalà,  ditM.Léenhardt, 
avec  qui  je  suis  complètement  d'accord  sur  ce  point,  un 
immense  cône  de  déjection  dont  le  torrent  a  apporté  ses 
alluvions  dans  le  lac  tertiaire,  pendant  toule  la  durée  de  la 
période  du  gypse  à  Palœotherium.  » 


3.  Région  de  Vacqueyras,  —  Avec  celte  région  qui,  au 
point  de  vue  géologique,  est  intimement  liée  avec  celle  de 
Suzelle  et  de  Malaucène,  on  aborde  cependant  une  succes- 
sion de  dépôts  sensiblement  différente  de  celle  qui  vient 
d'être  décrite  et  dont  on  n'aurait  pas  soupçonné  la  juxtapo- 
sition dans  un  même  bassin.  Les  conditions  de  dépôt  ont  dû 
être  tout  autres,  cela  est  très  probable  et  celte  diversité,  en 
somme,  n'a  rien  qui  puisse  étonner,  quand  on  a  étudié 
avec  attention  les  rives  de  quelque  grand  lac  actuel. 

Un  certain  isolement  d'ailleurs  a  pu  se  produire  ici 
pendant  une  période  plus  ou  moins  longue,  car  la  for- 
mation cargneulique  est  la  seule  qui  se  continue  sans 
interruption  de  la  région  de  Malaucène  dans  celle  de  Vae- 
queyras. 

Une  coupe  dirigée  à  travers  cette  dernière  perpendiculaire- 
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ment  au  massir  secondaire,  et  passant  par  les  bains  d'Urban, 
donne  la  succession  suivante  : 


FiG.  12.   —   Bains  d'Urban   près  de  Vacqueyras. 


m.  Mollasse  à  Pecten  prœscahriusculus  avec  galets  verdâlres  à  la  base. 
/.  Marne  argileuse,  sables  et  grès  verdàtres  et  rougeàtrcs;  les  sables  et 

grès,  assez  grossiers,  plus  ou  moins  moUassoïdcs,  dominent.  — 

Épaisseur  approximative OOmOU 

k.  Marne  et  bancs  calcaires  gris  à  Hélix  ;  écailles  de   poissons  assez 

nombreuses. 15-20,00 

j.  Marne  et  calcaire  gris,  riche  en  Hélix 0,80 

».  Marne  argileuse  rouge  avec  gypse  (talus  du  chemin  du  Petit  Mont- 

mirail).  • 

h.  Banc  calcaire  à  Hélix  et  couche  de  marne  rouge  ;  gypse. 
g,  Marne  argileuse  rouge.  —  Épaisseur  des  couches  i,  h,  g,    .     .     .  40-l$0.00 
/*.  Calcaire  à  rognons  de  silex  ;  couches  feuilletées,  fétides  :  Poissons, 

Insectes   (Diptères),   feuilles  (Banc  des  bains  d'Urban);  à  la 

base,  calcaire  blanc  ou  jaune  vif  et  poreux  à  Néritines.   — 

Épaisseur  très  variable 12-25,00 

e,  Marne  argileuse 7-8,00 

rf.  Calcaire  à  Potamidcs  du  Moulin  à  vent  de  Montmirail  et  calcaire  à 

silex, 
c    Marne  argileuse  grise  et  rouge  et  grès  rougeâtre  comprenant  un  banc 

calcaire  à  Hélix.  —  Épaisseur  des  couches  d  et  c,  environ.     .     .      100,00 
h.  Calcaire  à  Potamidcs  et  Striatelles  :  Hélices,  Hydrobies,  etc.  (Banc  de 

la  grange  Roux) 10-12,00 

a,  Marne  et  grèsrougeâtre,  parfois  caillouteux.  —  Ep.  maxima.     .    180-2»)0,00 
Cette  assise  est  très  variable  dans  son  épaisseur;  de  180  à 

200  mètres  vers  Montmirail,  elle  s'amincit  graduellement  et  ne 
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se  retrouve  plus  vers  la  grange  Roux.  Suivant  M.  Lécnhardt,  elle 
renfermei-ait  un  banc  calcaire  de  3-4  mètres  qui   affleurerait 
sur  un  seul  point  et  se  perdrait  dans  les  bois  de  Gigondas. 
ar.  Formation  cargneulique,  d'épaisseur  variable,  ^accroissant  au  détri- 
ment des  couches  superposées. 

Cet  ensemble  prend  une  plus  grande  épaisseur  vers  la  grange 
Gely,  oii  il  supporte  directement  le  banc  à  Poissons  des  bains 
d'Urban. 


Avant  de  passer  à  Télude  de  cette  longue  série  de  dépôts, 
j'en  donnerai  une  autre  coupe  qui  a  été  relevée  un  peu  plus 
à  l'est,  au  niveau  de  la  grange  Roux  et  fournit  quelques 
données  non  moins  intéressantes. 

FiG.    13.   —   Grange  Houx  ( Vacqueyras). 


t  j.Sables  et  grès  à  Pecten  Gentoni  (Hclvéticn  moyen). 
h.  Mollasse  calcaire  à  Pecten  •prœscabriusculus  (Helvétien  inférieur). 
fj,      —    marneuse.        —  —  —  — 

f,      —    gréseuse.  —  —  —  — 

c.  Sables  argileux  verdâtres  ;  petites  couches  d'argile  tachetées  de  rouge. 

d.  Sables  argileux  et  argiles  ;  quelques  bancs  calcaires  blancs  et  verdâtres  avec 

grains  de  quartz, 
c.  Argile  sableuse  rouge  avec  lits  de  gypse. 
b.  Assise  calcaire,  schistoïde  à  la  partie  supérieure,  en  petits  bancs  à   la  base  : 

Hydrobies,  IVysties,  Sphaerium. 
a.  Sable  argileux  bigarré,  gris,  blanchâtre  ou  rougeâtre;  teintes  généralement  peu 

vives  ;  quelques  bancs  de  calcaire  gréseux,  verdâlre.  Banc  noduleux  :  Hélices 

près  de  la  grange  Roux. 
X.  Formation  cargneulitique,  brèche,  etc. 
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Enfin,  pour  en  finir  avec  les  faciès  locaux  de  ce  complexe  si 
polymorphe,  je  signalerai  au  nord-est  de  Lafare,  vers  le  lieu 
dit  la  Bonione^  un  lambeau  de  calcaire  lacustre  dont  la 
position  est  intéressante  à  étudier.  Vers  la  base  des  pentes 
qui  dominent  la  rive  gauche  d'un  petit  ruisseau,  au  dessus 
des  cargneules,  affleure  une  terre  rouge  extrêmement  fer- 
rugineuse, qui  est  exploitée  pour  la  fabrique  de  mosaïques 
d'Orange.  Sur  cette  terre  repose  un  banc  de  calcaire  magné- 
sien très  blanc,  très  léger,  qu'on  retrouve  au  même  niveau 
dans  le  bassin  de  Vacqueyras  vers  la  grange  Roux,  et  qui 
supporte  des  argiles  vertes  et  rougeàtres  alternant  avec  des 
bancs  d'un  calcaire  blanc  contenant,  au  milieu  d'un  fin 
treillis  végétal,  de  nombreuses  empreintes  d  Hydrobies.  Les 
caractères  de  la  roche  sont  identiques  à  ceux  de  certaines 
couches  du  calcaire  à  Gyrènes  qui,  à  Garomb ,  recouvre  le 
conglomérat.  Si  ce  rapprochement  est  fondé,  il  y  aurait  donc 
ici  une  lacune  importante. 

Un  peu  plus  au  nord,  près  des  Hauts,  on  voit  d'ailleurs 
afOeurer  un  conglomérat  qui  vient  confirmer  dans  une  cer- 
taine mesure  le  parallélisme  de  cette  série  et  de  celle  de 
Garomb.  Voici  la  coupe  qu'on  observe  sur  ce  point  : 


e,  Marne  rouge  avec  cailloux  ;  diluvium  local. 

d.  Marne  noire  à  Planorbes  et  Hydrobies. 

c.  Calcaire  tendre  ;  épaisseur  approximative,  ^  mètres. 

h.  Marne  rouge,  devenant  noirâtre  par  places. 

a.  Conglomérat. 

L'épaisseur  totale  ne  dépasse  pas  30-35  mètres. 


Ce  lambeau  dont  les  strates  sont  fortement  inclinées  vers 
l'est,  repose  au  sud  sur  les  marnes  oxfordiennes,  et  au  nord 
sur  les  cargneules. 

Au  sud  de  Lafare,  près  des  bains  de  Baumes,  on  ne  trouve 
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plus  au-dessus  de  la  formation  cargneulique  qu'un  dépôt  de 
gypse  très  remarquable,  dans  lequel  une  active  exploitation 
a  taillé  une  grotte  superbe.  Au  niveau  de  l'établissement, 
on  en  peut  voir  le  substratum  constitué  par  une  marne 
sableuse  jaune  qui  se  rattache  auxcargneules. 

Classification.  —  Passons  maintenant  à  Texamen  synthé- 
tique des  données  fournies  par  ces  diverses  observations,  et 
tâchons  de  reconnaître  dans  cette  longue  et  protéenne  série 
d'assises,  les  groupements  qui  nous  ont  paru  si  naturels  et  si 
constants  dans  les  régions  étudiées  jusqu'ici. 

Contrairement  à  ce  qu'on  observe  dans  la  région  de  Malau 
cène,  le  groupe  d'Aix  se  termine  ici  par  des  sables  argileux 
et  des  grès  verdâtres  qui  prennent  un  développement  absolu- 
ment exceptionnel.  Par  contre,  les  calcaires  à  Melanoidcs 
Laurœ  et  Sfriatelles,  les  marnes  et  calcaires  à  Limnées  et 
Hélix  Ramondi  n'apparaissent  sur  aucun  point.  Le  dépôt  des 
sables  et  des  argiles  s'est-il  perpétué  dans  cette  région, 
tandis  qu'ailleurs  se  formaient  les  calcaires  et  les  marnes 
qui  constituent  les  termes  supérieurs  du  groupe  d'Aix?  Cela 
paraît  assez  admissible,  mais  toute  preuve  faisant  défaut,  on 
doit  pour  le  moment  se  borner  à  constater  une  lacune,  qui 
concorde  d'ailleurs  avec  un  fait  important  mis  en  lumière 
par  la  comparaison  des  coupes  du  bassin  de  Malaucène  ana- 
lysées plus  haut.  Celles-ci,  en  effet,  nous  ont  déjà  montré  la 
disparition,  vers  le  ravin  du  col  (1),  de  bancs  calcaires  et 
marneux  qui  affleurent  un  peu  plus  à  l'est,  au  sommet  du 
Lacustre  (2). 

Au-dessous  de  cette  première  assise  apparaissent  des  alter- 


\\)  V.  ante,  p.39,ng.  7  et  8. 

(3)  Il  ne  faut  pas  oublier,  d'ailleurs,  ^épaisseur  des  dépôts  qul«  dans  le  ba«s!n  de  Crest, 
«iéparcnt  les  calcaires  à  Cyrèncs  des  couches  à  Stria  telles,  et  qui  dépasse  certainement  150 
mètres  (Le  Dassin  de  Creit^  p.  59). 
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nances  fréquentes  de  bancs  calcaires  et  de  marnes  argileuses 
vertes  ou  rouges,  contenant  du  gypse  en  proportion  varia 
ble.  Lescalcaires  ne  présentent  que  de  rares  débris  organi 
ques.  Seul  le  genre  Hélix  est  représenté  par  une  espèce  assez 
abondante,  mais  tous  les  exemplaires  sont  tellement  dépri- 
més qu  il  est  impossible  de  la  déterminer  avec  certitude  ;  il 
est  cependant  très  probable  que  c'est  la  même  que  j'ai  signalée 
dans  les  couches  à  Cyrena  semistriata  de  Divajeu  (Drome)  (1),  ' 
et  que  nous  retrouverons  à  un  niveau  très  voisin,  sinon  iden- 
tique dans  le  bassin  d'Aiv.  Avec  cet  Hélice,  je  n'ai  trouvé  dans 
ces  calcaires  qu'une  empreinte  de  coquille  bivalve,  vraisem- 
blablement  une  Cyrène  et  d'assez  nombreuses  écailles  de 
poissons. 

Le  groupe  de  dépôts  qui  supporte  les  marnes  et  calcaires 
à  Hélix,  présente  des  caractères  très  variables.  Ce  sont,  au 
sommet,  des  calcaires  à  silex,  des  couches  feuilletées,  bitu- 
mineuses, avec  empreintes  de  poissons,  d'insectes,  de  feuilles, 
moules  de  Striatelles,  de  Sphoerium,  etc.,  reposant  sur  un 
complexe  de  marnes  argileuses,  de  grès  et  de  calcaires 
caractérisé  par  la  présence  à  deux  niveaux  de  couches 
riches  en  Potamides.  Rien  dans  les  espèces  que  j'ai  pu  étudier, 
n'annonce  une  phase  organique  plus  ancienne  que  celle 
du  calcaire  à  Hélix.  Les  moules  de  coquilles  représen- 
tent probablement  le  Sphœrium  ffibbosum^  Sowerby  et  le 
Striatella  Nysti,  v.  Valchisiensis  du  calcaire  à  Mel.  Laurœ 
de  Malaucène. 

A  la  base  de  ce  premier  ensemble  se  trouvent  des  calcaires 
tendres  blancs  ou  jaune  d'ocre,  très  poreux,  pétris  de 
Néritines  qui  me  paraissent  toutes  appartenir  au  N.  Aqxim- 
siSj  Math. 

La  faune  est   plus  variée  dans  l'assise   inférieure.  Les 

(i)  Éladc  VU.  Lei  terrains  tertiaires  de  la  région  delphiao-provençale,  p.  ii 
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Polamides  y  dominent  et  quoique  les  empreintes  soient  tou- 
jours très  frustes,  il  est  possible  de  reconnaître  le  groupe 
du  P.  submargaritaceus  et  celui  du  P.  Laurœ,  de  beaucoup 
le  plus  abondamment  représenté;  ils  sont  accompagnés  de 
Striatelles  {Str.  Nysti^  var.  ?)  d'Hélices,  de  Néritines,  d'Hy 
drobies  dont  les  espèces  sont  encore  plus  difGciles  à  déter- 
miner exactement.  Cependant,  à  en  juger  d'après  les  analogies 
les  moins  contestables,  ce  faciès  faunique  est  bien  ici  à  sa 
place  et  ne  présente  rien  d'anormal;  on  lerenconte  généra- 
ment  dans  le  Sud-Est  —  lorsque  la  série  typique  est 
complète  —  au-dessous  du  calcaire  à  Cyrènes  et  au-dessus 
des  argiles  et  sables  rougeàtres  superposés  au  conglomérat 
de  la  base  du  groupe  d'Âix. 

Son  classement  dans  Téchelle  stratigraphique  générale  est 
moins  facile  à  préciser  que  son  rang  dans  la  série  tertiaire 
du  Dauphiné  et  de  la  Provence.  Si  Ton  se  basait  uniquement 
sur  le  niveau  occupé  ici  par  les  Cyrènes,  cette  zone  devrait 
constituer  le  sommet  de  Téocène  supérieur.  Mais,  d'un  côté, 
les  espèces  qui  le  caractérisent  se  rencontrent  aussi  dans  le 
miocène  inférieur,  et  de  Tautre,  sur  tous  les  points  de  la 
Provence  qui  ont  fourni  des  débris  abondants  de  Palaeothe 
rium,  les  mollusques  qui  se  trouvent  dans  les  dépôts  sous- 
jacents  appartiennent  à  d'autres  groupes. 

Tout  en  faisant  prévaloir  actuellement  ces  derniers  argu- 
ments,  je  ne  me  dissimule  pas  que  cette  question  d'accolade 
ne  saurait  être  regardée  dès  aujourd'hui  comme  définitive- 
ment résolue.  Je  reviendrai  d'ailleurs  sur  ces  considérations 
qui  présentent  une  certaine  importance  au  point  de  vue  de 
l'âge  à  assigner  au  gypse  du  bassin  d'Aîx,  où  l'on  trouve  la 
même  succession  de  faciès  fauniqnes  que  dans  les  environs 
de  Vaqueyras. 
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RésuMÉ.  —  Le  tableau  suivant  résume   la  composllion  du 
groupe  d'Âix  dans  le  massif  des  montagnes  de  Gigondas. 


1 

SUPER. 

Calcaireà  Met.  LaurœeiStr,  Nysli,  var. —  Suzcttc  (gp.Pcyricr) . 

MOYEN. 

Sables,  grès,  marne  sans  fossiles  connus.— Suzctte,  Vacqucyras. 

I.NFÉR. 

.   Marne  et  calcaire  h  Potamidcs,  Cyrena  semistriata,  Hclix  sp  ?; 
gypse  supérieur.  —  Vacqucyras  (bains  d'Urban),  Caroinb. 

Calcaire  schisteux,   biluuiineux,  avec  silex;   Poissons, 
Insectes,  Plantes  ;  gypse  inférieur.  —  Suzette,  Vac- 
•     queyras. 

Marne  et  calcaire  h  Potamides  aff,  Laiirœ,  Sphaîrium, 
Néritines.—  Vacqucyras  (grange  Roux  et  moulin 
à  vent  de  Montmirail). 

O     X 
to   es 

1' 

LIGURIEN 
BT  BARTONIBN 

Sable  et  argile  rougeâtrc. 

Formation  cargncullquc  avec  blocs  exotiques. 

II.  —  VERSANT  SUD-EST  DU  MONT  VENTOUX 


De  Grillon  à  Mélhamis,  distants  de  13  à  14  kilomètres, 
le  groupe  d'Aix  affleure  sur  une  bande  d'une  largeur  de 
deux  kilomètres  environ,  et  qui  s'élargit  encore  dans  sa  partie 
méridionale.  Sur  presque  tout  cet  espace,  il  recouvre  des 
sables  et  argiles  plastiques  que  iM.  Léenhardt  a  considérés 
comme  tertiaires;  à  son  extrémité  méridionale  il  témoigne 
de  son   indépendance  à   l'égard  de  la  craie,  en    reposant 

»•  SÉRIE,  T.  VI. —  4884  10 
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successivement  sur  le  crélacé  moyen,  sur  TAplien  el  sur 
rUrgonien.  Plusieurs  localités  connues  par  leurs  exploitations 
de  gypse  et  de  lignite  se  trouvent  comprises  dans  ce  péri- 
mètre, sur  lequel  nous  allons  étudier  la  composition  du  groupe 
d'Aix.  Nous  commencerons  par  le  nord. 

Stratigraphie.  —  Entre  Bédouin  et  Crillon,  au-dessus  des 
sables  bigarrés  qui  prennent  ici  des  teintes  d^me  extrême 
vivacité,  s'étendent  d'abord  des  bancs  de  calcaire  en  rognons, 
dans  lesquels  je  n'ai  |)as  trouvé  de  fossiles;  au-dessus  se 
succèdent  des  alternances  de  marnes  jaunes  et  rougeàtres  et 
de  bancs  d'un  poudingue  composé  en  majeure  partie  de 
cailloux  du  calcaire  blanc  sous-jacent  ;  les  galets  siliceux  sont 
rares.  Enfin  sur  la  crête,  mêlés  aux  cailloux  du  poudingue, 
se  rencontrent  de  nombreux  fragments  d'un  calcaire  gris 
rempli  d'empreintes  ou  de  moules  de  Limnées  et  de 
Planorbes.  Ce  poudingue  se  rattache  par  sa  position  strati- 
graphique  à  celui  de  Caromb,  du  Barroux,  et  doit  sans  doute 
sa  fermation  à  des  causes  identiques. 

Près  de  Saint-Pierre  de  Ka^so/^,  au-dessous  de  la  mollasse , 
afQeure  un  calcaire  compact,  blanchâtre,  se  brisant  en  petits 
fragments  anguleux  sous  le  choc  du  marteau,  et  alternant 
avec  des  argiles  vertes,  Ir  tout  pénétré  de  gypse  à  plusieurs  . 
niveaux.  Les  fossiles  paraissent  être  extrêmement  rares;  des 
recherches  minutieuses  ne  m'ont  fourni  qu'un  fragment  de 
Potamide.  Quoiqu'il  soit  difficile  d'asseoir  une  opinion  sur 
une  aussi  faible  donnée,  il  est  à  présumer  que  ce  calcaire 
à  Potamides  avec  gypse  subordonné,  appartient  à  la  base  du 
Tongrien. 

A  Mornxoiron^  la  masse  plus  ou  moins  gypsifère  atteint 
une  trenttiine  de  mètres  et  donne  lieu  à  une  importante 
exploitation.  Elle  est  couronnée  par  \\w  calcaire  mat  très 
blanc,  se  terminant  par  une  couche  subgréseuse,   grisâlrCj 
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sur  laquelle  repose  directement  la  mollasse.  Il  est  probable 
que  l'ensemble  gypseux  comprend  plusieurs  niveaux,  —  que 
riiomogénéité  de  ce  dépôt  et  l'absence  de  coquilles  qui 
est  le  corollaire  habituel  de  cet  ordre  de  formations,  ne  per- 
mettent pas  de  distinguer  ici,  —  et  en  particulier  les  deux 
horizons  gypsifères  du  bassin  de  Malaucène. 

En  s'approchant  de  Malemort^  on  aborde  des  coupes  plus 
intéressantes  que  celles  qui  précèdent,  grâce  surtout  à  la  pré- 
sence de  quelques  couches  fossilifères,  dont  l'âge  peut  s'éta- 
blir avec  plus  de  précision.  Près  de  l'exploitation  de  gypse, 
la  succession  des  couches  qui  affleurent  est  la  suivante  : 

KiG.  14.   —  Carrière  de  gypse  de  Malemort. 

S.E 


•^yc^^rw; 


'^ 


g.   Mollassp  marine. 

/.    Banc  do  calcaire  dur;  petites  Hydrobies l-2"',00 

e,    Marne  très  calcaire 3-4,00 

iL  C^alcaire  marneux  très  fossilifère  :  Pot.  submargaritaccus .  Meh 
Launv,  Melampus,  Hydrobia  Dubuissoni^  Lirant^es  et 
Planorbes  (r),  Nysties,  Striatelles.  Rognons  et  lentilles  de  silex 

noir  avec  moules  ou  empreintes  de  fossiles 8-10,00 

c.    Marne  et  calcaire  travertineux  gypsifere,  pulvérulent,  sans  fossiles 

connus  (gros  banc  de  calcaire  en  plaquettes  intercalé).     .     .     .         lî>,00 

b.   Marne  argileuse  d'un  vert  intense,  foncé 0,40 

a.  Gypse  exploité .        20,00 
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Le  classement  des  assises  supérieures  ne  saurait  susciter 
la  moindre  hésitation.  Le  calcaire  marneux  à  silex  noir  (d), 
quoique  présentant  ici  quelques  particularités  fauniques  qui 
seront  analysées  ultérieurement  (1),  est  très  nettement  daté 
par  l'association  du  Pot.  submargaritaccus  et  du  Mel. 
Lawœ,  espèce  caractéristique  dans  le  Sud-Est  du  Tongrien 
supérieur  (2).  Au-dessus, un  banc  de  marne  très  constant  (e), 
le  plus  souvent  évidé  en  une  petite  combe,  supporte  un  banc 
calcaire  (f)  dont  la  faune  est  presque  exclusivement  constituée 
par  des  Hydrobies  et  des  Nérîlines.  C'est  le  banc  limite  entre 
le  Tongrien  et  l'Aquitanien,  que  nous  avons  observé  pour 
la  première  fois  dans  la  vallée  de  la  Berre,  au  sommet  de  la 
plàlrière  de  Réauville,  et  que  nous  retrouverons  toujours  à  ce 
niveau  dans  les  bassins  lacustres  de  la  Provence.  L'Aquita- 
nien, c'est-à-dire  le  calcaire  à  Limnées  et  Hélix  Ramondi, 
manque  ici  comme  dans  le  massif  de  Gigondas. 

L'assise  c,  de  par  sa  position  stratigraphique,  correspond  à 
l'assise  sableuse  qui  sépare,  dans  le  bassin  de  Crest,  les  cal- 
caires à  Striatelles  et  Potamides  des  couches  à  Cyrena  semi- 
slriatu  et  comprend  peut-être  l'équivalent  de  ces  dernières. 

Enfin  la  couche  de  marne  verte  (6)  marque  probablement 
la  limite  entre  le  miocène  et  Téocène.  Ceci,  pour  le  moment, 
ne  peut  être  (fu'une  hypolhèse,  et  quoique  cette  limite  ne 
puisse  être  déplacée  ici  que  de  quelques  mètres,  il  sera  fort 
intéressant  de  pouvoir  la  fixer  un  jour  à  l'aide  de  documents 
paléontologiques  irréfutables,  ce  qui,  on  peut  l'espérer,  ne 
saurait  tarder. 

En  effet,  des  débris  de  mammifères  se  rencontrent  assez 
fréquemment  dans  le  gypse  de  cette  région,  et  en  particu- 

(I)  Je  me  bornerai  ici  à  appeler  ratlcnlion  sur  la  présence  U'Auriculidcp,  moUasques  subma- 
rjlimeâ  qui  vieiumnl  souligner^  pour  aiiiài  dire,  la  signiflcalioa  des  PoUmidei  ou  Céritlics 
saumàtie^i. 

(i)  Il  n*csi  pas  sans  intérêt  au  point  de  vue  géogcuiquc,  de  noter  que  les  inclusions  de  silex 
uoir  sont  parfois  au>si  fossilifères  que  le  calcaire  qui  les  entoure. 
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lier  de  Mormoiron,  où  Se.  Gras  a  signdîïé  VAiioplotheriwn 
commune  et  le  Palœotherium  minUs.  Si  on  avait  eu  soin  de 
noter  le  niveau  précis  auquel  ces  mammifères  ont  été  ren- 
contrés, la  solution  du  problème  serait  sinon  trouvée,  — 
puisque  ces  espèces  ont  pu  se  perpétuer  à  Félat  sporadique 
jusque  dans  le  Tongrien  inférieur,  —  du  moins  plus  prochaine, 
mais  on  s'est  borné,  ici  comme  sur  plusieurs  autres  points, 
à  indiquer  «  le  gypse  »  comme  niveau  de  provenance.  Or  les 
couches  gypsifères  ne  constituent  pas  une  enlilé  slraligra- 
pbique;  c'est  un  faciès  minéralogique  dont  les  limites  sont 
essentiellement  variables  et  qui  comprend  certainement,  sans 
qu'on  puisse  les  reconnaître,  des  assises  très  nellemenl 
distinguées  ailleurs  par  leurs  débris  organiques  ou  leurs 
caractères  pétrologiques. 


Malgré  une  faune  très  riche,  une  succession  de  couches 
presque  unique  dans  la  Provence,  une  exploitalion  de  lignite 
qui  devait  attirer  l'attention  sur  ce  point,  Méthmnis,  de  même 
que  tant  d'autres  gisements  intéressants  du  Sud- Est,  est  h 
peine  connu  au  point  de  vue  géologique. 

Se.  Gras,  cependant,  décrit  avec  soin  ce  gite  relativement 
important  de  lignite  :  a  Ce  terrain,  dit-il,  est  formé  de 
calcaires  blanc -grisâtre,  bien  straliQés,  dans  le  sein  des- 
quels on  a  découvert  trois  couches  de  lignite  peu  distantes 
les  unes  des  autres.  La  plus  importante,  qui  est  en  même 
temps  la  plus  basse,  a  2*"  25  d'épaisseur,  en  y  comprenant 
plusieurs  veines  argileuses;  les  autres  ont  de  ()'"  70  à 
1  mètre  »  (I).  Cet  auteur  signale  dans  le  lignite  et  les  cou- 
ches subordonnées,  la  présence  de  dents  de  Palseotherium 
et  d'Anoplotherium,  et  classe  cet  ensemble  «  tout  à  fait  à  la 

(i)  Deter.'géol,  de  Vauclusef  p,  iSO. 
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base  du  terrain  Sexlien  environnant  »,  dont  il  représente 
peut  être  l'étage  inférieur  sous  un  faciès  exceptionnel. 

M.  Léenliardt  qui  cite  incidemment  le  gisement  de  lignite 
de  Mélhamis,  —  en  dehors  du  cadre  de  ses  études,  —  ne 
partage  pas  cette  manière  de  voir  et  pense  que  cette  forma- 
tion appartient  à  l'assise  supérieure  du  Sextien  (marne  et 
calcaire  à  Potamides  de  Vaucluse). 

Les  éléments  d'appréciation  que  j'ai  recueillis  dans  cotte 
région,  permettent-ils  de  trancher  la  question?  C'est  ce  que 
nous  allons  examiner. 

Dans  les  environs  de  l'exploitation  de  lignite  —  située  au 
sud-ouestdu  village,  pitlorcsquement accroché  à  un  promon- 
toire urgonien  que  la  Nesque  isole  du  massif  du  Ventoux,  — 
on  peut  distinguer  trois  niveaux.  A  la  base,  des  marnes 
argileuses  vertes  et  jaunâtres  avec  un  banc  de  calcaire  mar- 
neux ;  c'est  dans  la  partie  supérieure  de  cet  ensemble  que  se 
trouve  le  lignite.  Les  débris  de  coquilles,  presque  toutes 
écrasées,  qu'on  y  observe,  représentent  une  faune  exclusive- 
ment lacustre  ou  fluvialile  :  les  Limnées  de  grande  taille,  les 
petits  Planorbes,  les  Sphœrium  sont  abondants.  Certains 
feuillets  sont  couverls  d*IIydrobies.  Dans  le  calcaire  mar- 
neux qui  couronne  celte  assise  inférieure,  les  Néritines 
deviennent  assez  communes. 

Au  sommet,  des  calcaires  durs,  gris,  plus  ou  moins  sili- 
ceux dans  le  bas,  exploités  jadis  pour  la  confection  de  meules 
a  garance,  plus  blancs,  plus  tendres  dans  la  partie  supérieure. 
Les  caractères  fauniques  sont  absolument  différents  de  ceux 
des  couches  à  lignite.  Ici  dominent  les  Potamides,  les  Stria- 
telles,  les  Nyslies,  les  Mélampus,  les  Mélanopsis,  etc.  Les 
Hydrobies,  les  Limnées,  les  Planorbes  ne  s'y  rencontrent  que 
rarement,  et  à  l'état  sporadique.  Cet  horizon  est  particulière- 
ment fossilifère  dans  la  carrière  Le  Vas. 

Non  loin  de  là,  dans  le  vallon  de  la  Nesque,  on  peut  voir 
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distinctement  au-dessus  des  calcaires  durs  à  Potaniides  et 
Nysties,  les  couches  à  Melanoidcs  Laurœ^  espèce  que  je  n'ai 
pas  encore  trouvée  dans  les  environs  immédiats  deMéthamis. 
Potamides  et  Mélanoïdes  appartiennent  d'ailleurs  à  une  seule 
et  même  faune,  et  la  plupart  des  espèces  de  la  carrière  Le 
Vas  se  rencontrent  dans  les  couches  à  Mélanoïdes  et  à  Pota- 
mides de  Malemort. 

C'est  entre  ces  deux  formations,  —  l'une  exclusivement 
d'eau  douce,  l'autre  déposée  dans  des  lagunes  ou  un  étang  sau  - 
màtre,mais  cerlainement  dans  le  voisinage  de  la  mer, —  que 
je  crois  devoir  placer  la  limite  entre  l'éocène  et  le  miocène. 
Les  Limnées,  les  Planorbes,  les  Cyclades^  quoique  d'une 
détermination  spécillque  un  peu  incertaine,  ne  paraissent 
nullement  s'opposer  à  ce  classement,  et  la  présence  dans 
le  lignite  de  dénis  de  Palœotlierium  et  d'Anoplotheiunmy 
signalée  par  Se.  Gras,  vient  le  confirmer. 

Quant  au  calcaire  supérieur,  il  présente  une  faune  très 
spéciale  dont  les  affinités  seront  étudiées  plus  loin,  mais  qui 
paraît  trop  intimement  liée  à  la  (aune  tongrienne  à  MeL 
Laxirœ^  trop  différente  de  celle  qu'on  trouve  dans  la  Pro- 
vence au-dessous  des  couches  à  Palœotherium,  pour  être 
rattachée  à  ce  dernier  niveau.  Or  comme  certaines  espèces 
indiquent  un  horizon  un  peu  plus  ancien  que  les  couches  à 
Pot.  submargarilaccHS  d'Aix,  à  McL  La^rœde  Vaucluse,il  est 
logique  de  le  placer  à  la  base  du  Tongrien,  c'est-à-dire  de 
l'étage  à  Potamides  de  la  Provence,  et  d'en  faire  ainsi  l'équi- 
valent du  calcaire  de  Brie  et  des  couches  à  Cyrena  scmistriata. 

La  [wsition  slraligraphique  de  ce  dépôt  compris  entre 
les  lignitcs  et  calcaires  à  Palaeotherium  de  Méthamis  et  les 
calcaires  à  MeL  Laurœ  du  vallon  de  la  Nesque,  de  Malemort, 
est  d'ailleui-s  absolument  d'accord  avec  le  classement  que 
semblent  leur  imposer  les  documents  paléontologiques. 
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lUsuMÉ.  —  Toutes  les  données  recueillies  sur  la  bande 
lacustre  des  contreforts  ouest  et  sud- ouest  du  Ventoux, 
peuvent  donc  se  résumer  ainsi  : 


! 

o 

s.PÉn 

MOYEN 

Calcaire  dur  à  Hydrobies  cl  Néritincs  de  Malcraort. 
Marno  grise  ou  jaunâtre,  rarement  rougcàtre . 
Calcaire  à  Mel,  Laurœ  et  Potamidcs  de  Maicmort. 

Calcaire  travertineux  gypsifèrc  de  Malemort,  Méthamis,  etc. 

INFÉR. 

Calcaire  dur  à  Potamidcs  et  Mélampus  de  Méthamis. 

LIGURIEN 

Calcaire  marneux  à  lignite  et  marnes  jaunes  et  vertes  de  Métha- 
mis; calcaire  à  gypse  de  Malemort. 

m.    ^  MASSIF  DE  L'ISLE 


Historique.  —  A  peu  de  distance  de  Malemort,  le  groupe 
d'Aix  acquiert  un  remarquable  développement  dans  le  massif 
de  collines  tertiaires  qui  s'élève  entre  Pernes  et  Saint-Didier 
au  nord,  l'isle  au  sud  et  s'adosse  à  Test  contre  le  crétacé  du 
mont  Luberon.  A  son  extrémité  sud-est,  se  trouve  le  clas- 
sique vallon  de  Vaucluse,  où  l'intérêt  scientifique  le  dispute 
aujourd'hui  aux  souvenirs  poétiques,  et  qui  a  fourni  à  M.  P. 
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Malheron,  il  y  a  de  longues  années,  les  types  de  quelques 
espèces  (I). 

Depuis  celte  époque,  c'est-à-dire  depuis  plus  de  quarante 
ans,  nos  connaissances  sur  cette  région  sont  restées  station- 
naires.  Se.  Gras,  dans  sa  Description  géologique  du  départe  - 
ment  de  Vauclusey  se  borne  à  constater  que  ce  massif  est 
formé  par  la  partie  supérieure  du  terrain  sextien^  qu'on  y 
observe  plusieurs  gîles  gypseux  qui  sont  devenus  le  siège 
d'exploitations  importantes,  et  que  les  bancs  de  gypse  sont  en 
général  fortement  inclinés,  quelquefois  arqués  et  coupés  par 
des  failles  nombreuses.  Gomme  documents  paléontologiques, 
cet  auteur  ne  cite  que  les  espèces  décrites  par  M.  Matheron  : 
Cyclostoma  crassilabra,  Melania  Lutirœ^  Cerithium  Laurœ 
ef  Cei\  concisum.  L'analyse  dii  tertiaire  de  cette  région  donne 
cependant,  à  certains  égards,  des  résultats  d'un  grand  intérêt. 

Stratigraphie.  —  1.  PerneSy  les  PlâlHères^  Saumanes. 
AGn  de  bien  saisir  la  composition  du  groupe  d'Aix  dans  le 
massif  de  Tlsle,  il  convient  d'en  commencer  l'exploration  par 
le  nord,  la  vallée  de  Pernes,  le  vallon  de  Beaucet  offrant 
quelques  coupes  d'une  observation  facile. 

Le  vallon  qui  s'allonge  à  l'est  de  Pernes  dans  la  direction 
nord-sud  et  que,  dans  le  pays,  on  nomme  la  Vallette,  est 
creusé  en  grande  partie  dans  les  assises  moyenne  et  infé- 
rieure du  Tongrien  ;  il  est  dominé  à  l'est  et  à  l'ouest  par 
une  série  de  collines  ou  mamelons  portant  à  leur  sommet 
l'assise  supérieure,  où  dominent  les  couches  calcaires.  L'in- 
clinaison normale  des  strates  est  S.  0.  N.  E.,  mais  elle  est 
souvent  modiflée  et  surtout  exagérée  par  de  nombreuses 
cassures,  qui  ont  fait  basculer  les  bancs  compacts  sur  leur 
base  incohérente. 

{\)  Cat.  descr.  elc,  p.  185. 
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Sur  le  flanc  ouest  de  la  Valette,  entre  les  granges  Clioisy 
et  la  Faudon,  j'ai  relevé  la  coupe  suivante  : 

y.  Culcalre  marneux  grisa  Potaraides  et  Limnëes  (Potamides  Laurœ^ 
P,  submargaritaceus,  Melanoid>  s  Laurse,  Striatrila 
V'ddusiensis,  Hydrobia,  ctc 1îî-20'",00 

X.  Marne  sableuse  jaune,  rouge  brique,  verdâtre 6-8,00 

V.       —     compaete,  grise. 

it.       —     grise  et  verte. 

/.        —     eompaetc,   gris    clair,  un    peu  bleuâtre.    —   l^paisseur  des 

couches  ^  w,  r 4-5,00 

s.    Assise  sableuse. 

r.   Marne  verte,  rouge,  lie  do  vin. 

q.  Sable  gréseux,  assez  lin,  miractS  gris  bleuâtre. 

p.   Marne  verte  et  jaune  —  Épaisseur  des  couches  ;^,  ç,  r 10,00 

0,  Calcaire  en   lits  d.»  b'-O  cent.,   plus    ou  moins  bossebVs,  gris,  vert 

clair;  tâches  vordâlres  (pas  de  fossiles  connus) 0,30 

n.  Marno  gris  verdàtre,  noirâtre  au  sommet 1,00 

m.  Alternances  de  bancs  de  gW's  friable,  plus  ou  moins  grossier,  gris  ou 

jaunâtre  et  de  couches  de  marne  sableuse  ;  assise  formant  gradin.       8-0,00 

1.  Calcaire  gris  clair,  marneux,  avec  fossiles  indéterminables  et  calcaire 

jaune  et  poreux  à  tissures  noirâtres. 2-2,80 

k.   Ca'caire  dur,  tissure;  Limnci^s  1res  ventrues  (Cf.   L.  jinchygastei\ 

L,  subbuUnta,o{^.),\\\Avoh\o9>  (c), 0,2» 

j.    Marne  grise. 1 .00 

».    Orès  sableux  jaunâtre 0,50 

//.  Calcaire  bhmd  shisteux,  en  bancs  assez  minces  ('20-20  cent.),  un 
peu  gv'pseux,  alternant  avec  des  couches  de  marne,  compactes 
au  sommet  (faciès  des  calcaires  à  poissons  de  Vacqueyras)  ; 
couches  de  calcaire  jaune,  poreux,  à  vacuoles  noirâtres,  sem- 
blables à  la  couc'ie  à  Ni'ritines  du  mi^me  bassin  ;  assise  formant 

gradin 1,50-2,00 

p.  Marne  grise. 

f.   Calcaire   siliceux    brun,    fissuré    (fissures    spathiques)  ;    Limnées, 

llydrobies  (sp.  indct.) 0,40 

e     Marne  gris  verdâtre  ;  taches  blanches  et  jaunâtres 1,50 

c/.  Calcaire  dur,  verdâtre  avec  inclusion  de  marnes  vertes,  au  milieu  de 
marnes  d'un  beau  vert  fonct^  :  Hélix  (sp.  de  Vacqueyras)  dans 

le  calcaire 0,80 

c.    Manu^  sableuse  verd:1tre,  jaunâtre,  tachée  de  lie  devin  dans  certains 

lits  ;  lit  de  grés  grisâtre  à  la  partie  supérieure 4-5,00 

b.   Banc  de  grès  gri)ssier  gris. 

a,   Marne  sableuse   micacée,  marne  et   sable  grossier  gris  jaunâtre  : 

quelques  lits  tachés  d'ocra  et  de  lie  de  vin  ;  visibles  sur.  .     .       4-5,00 
Épaiss  ur  totale.     .     ,     .    environ  G0-70'",00. 
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La  masse  calcaire  supérieure  (y)  est  clairement  datée  par 
les  espèces  qu'on  y  rencontre  communément,  et  qui  caracté- 
risent d'une  manière  très  constante  le  Tongrien  supérieur  du 
Sud-Est  (massif  de  Gigondas,  vallée  de  la  Berre,  clc).  On 
pourrait  facilement  la  subdiviser  en  un  certain  nombre  de 
couches  offrant  des  faciès  fauniques  différents,  non  peut-être 
sur  le  trajet  de  la  coupe  précédente,  mais  un  peu  plus  au 
sud  vers  les  exploitations  de  gypse  de  Tlsle.  Le  banc 
supérieur,  c'est-à-dire  le  calcaire  à  Hydrobies  et  Néritines 
de  Réauville  manque,  ici,  mais  on  en  retrouve  plusieurs 
lambeaux  en  se  dirigeant  du  côté  de  Velleron. 

Quant  à  l'ensemble  marno-sableux  sous-jacent,  avec 
calcaires  intercalés,  qui  atteint  dans  la  Vallette  une  cinquan- 
taine de  mètres,  il  est  identique,  sauf  quelques  détails 
insignifiants,  à  celui  qui  est  compris  dans  les  bassins  de 
Vacqueyras  et  de  Malaucène,  entre  les  sables  et  grès  rou- 
ueàtres  éocènes  et  les  calcaires  à  MeL  Laiirœ.  Certaines 
couches  offrent  aussi  des  traces  de  gypse  et  les  premiers 
bancs  fossilifères  renferment  en  assez  grande  abondance 
Tespèce  qui  caractérise  les  bancs  à  Hclix  des  bains  d'Urban. 
Aucun  caractère  ne  rappelle  les  dépôts  plus  anciens  qui 
paraissent  devoir  revenir  à  Téocène  supérieur;  aucune  limite 
d'étage  ne  paraît  pouvoir  se  placer  rationnellement  au  milieu 
de  ces  couches  variées  à  l'infini  dans  les  détails,  mais  enchaî- 
nées les  unes  aux  autres  par  de  fréquentes  alternances  et 
dont  la  résultante  caractéristique  est  si  constante.  A  la  base, 
on  retrouve  même  un  calcaire  gréseux  schistoïde,  tout  à  fait 
analogue  aux  couches  à  Cyrena  semislriala  du  bassin  de 
Crest,  qui  renferment  aussi  des  Potamides  et  des  Hélices. 

Un  peu  plus  au  sud,  la  route  qui  mène  à  l'isle  en  passant 
par  les  plàtrières  importantes  de  la  Lyonnaise  et  de  la  Pari- 
sienne^ gravit  de  nouveau  cette  même  succession  d'assises. 
Le  col  par  lequel  elle  atteint  le  sommet  de  ce  petit  massif 
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de  collines,  est  taillé  dans  le  calcaire  à  Potamides  du  Tongrien 
supérieur,  qui  est  ici  fortement  plissé;  celui-ci  renferme  à 
sa  partie  inférieure  de  nombreux  blocs  ou  rognons  de  silex, 
parfois  assez  volumineux,  dont  la  coupe  offre  une  structure 
feuilletée  très  particulière. 

Au  milieu  de  nombreuses  cassures  qui  ne  me  semblent 
pas  mériter  le  nom  de  failles,  on  peut  suivre  ces  calcaires  à 
Potamides  jusqu'à  l'exploitation  de  gypse  dite  la  F^yonnaise, 
où  Ton  se  trouve  en  présence  d'une  très  belle  coupe  arti- 
ficielle. 

Le  gypse  exploité  est  très  homogène  et  alteint  une  épaisseur 
de  25  à  30  mètres.  On  n'en  voit  pas  le  substratum  et  ceci  est 
très  regrettable,  mais  les  couches  superposées  peuvent  être 
étudiées  avec  soin  le  long  de  la  voie  ferrée  de  l'exploitation. 
Les  strates  sont  encore  plus  plissées,  plus  ondulées  que  vers 
le  col,  et  ce  caractère  paraît  s'accentuer  fortement,  à  mesure 
qu'on  avance  sur  l'énorme  lentille  gypseuse  des  collines  de 
risle.  La  succession  des  couches  est  la  suivante  : 


e.   Calcaire   schisteux,  parfois  compact,  blanc  ou  jaunâtre,  grumeleux 
à  la  partie  supérieure;  plaques  couvertes  de  Néritlnes;  empreintes 

végétales 0-8«»,00 

d.  Banc  de  gypse 0,40 

c.   Calcaire  schisteux,  gypseux  au  sommet  ;  lentilles  et  nodules  de  silex  ; 

plaques  couvertes  de  Potamides 0,50 

b.  Calcaire  jaune  clair  à  Potamides  ;  empreintes  ferrugineuses.  .     .     .  0,50 

a.  Gypse  ;  partie  supérieure  de  la  grande  masse  exploitée 2,00 


Cette  coupe  dont  les  données  ne  sont  pas  discutables,  est 
extrêmement  intéressante,  surtout  lorsqu'on  la  rapproche 
de  celle  de  la  Vallette  de  Pernes.  Elle  montre  d'abord  Tinter- 
calation  dans  la  partie  supérieure  de  la  formation  gypseuse, 
d'un  banc  calcaire  qui,  par  sa  faune,  appartient  incontesta > 
blement  au  Tongrien,  et  témoigne  de  Tétat  plus  ou  moins 
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saumâtre  des  eaux  dans  lesquelles  il  s*est  déposé,  —  fait 
important  au  point  de  vue  de  l'origine  du  gypse.  On  peut, 
en  outre,  constater  une  fois  de  plus  la  structure  feuilletée, 
schistoïde,  des  couches  calcaires  qui  lui  sont  subordonnées, 
structure  qu'on  retrouve  si  fréquemment  dans  les  calcaires 
intercalés  dans  les  masses  gypseuses. 

Enfin,  au  point  de  vue  stratigraphique,  on  voit  clairement 
le  calcaire  à  Potamides  reposer  à  une  distance  de  quelques 
centaines  de  mètres  sur  des  formations  absolument  diffé- 
rentes. Dans  la  Vallette  de  Pernes,  celte  assise  succède 
directement  au  groupe  marno-sableux  qui  atteint  trente  à 
quarante  mètres,  sans  que  le  gypse  y  soit  autrement  repré- 
senté que  par  des  traces  insignifiantes;  —  sur  le  versant  sud 
de  ces  mêmes  collines,  cette  même  assise  est  liée  par  alter- 
nances avec  une  masse  gypseuse  d'une  épaisseur  à  peu  près 
égale. 

Ces  deux  formations. si  dissemblables  sont  donc  équiva- 
lentes. Le  gypse  n'est  qu'un  faciès  de  la  formation  marno- 
sableuse  qui  est  tongrienne;  il  ne  saurait  par  conséquent 
représenter  Téocène  supérieur  ou  le  gypse  de  Montmartre,  au 
moins  dans  sa  partie  moyenne  et  supérieure.  Et  de  même 
que  le  gypse  de  Tlsle  correspond  évidemment  à  des  couches 
très  diverses  du  Tongrien  normal,  de  même  il  peut  com- 
prendre des  couches  qui  correspondent  h  un  niveau  infé- 
rieur à  réocène;  malheureusement,  aucune  délimitation 
précise  n'étant  possible  dans  cette  masse  homogène,  donfc 
le  substratum  n'est  pas  connu,  la  base  ne  saurait  en  être 
détachée,  pour  le  moment,  que  d'une  manière  théorique  ou 
arbitraire. 

Les  couches  les  plus  récentes  du  groupe  d'Âix  qui  soient 
représentées  dans  cette  partie  du  massif,  appartiennent 
encore  au  Tongrien,  tel  que  je  le  comprends;  néanmoins,  le 
terme  supérieur  ne  fait  pas  défaut  dans  cette  intéressante 
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région.  En  suivant  veis  le  sud  la  direction  de  la  coupe 
ci- dessus,  et  après  avoir  traversé  plusieurs  petits  vallons 
creusés  dans  le  même  ensemble,  on  trouve  au  sommet  d'un 
mamelon  situé  au  nord  de  la  Cavichonne^  des  assises  mani- 
festement plus  récentes.  F/étude  de  ces  dernières  peut  se 
faire  avec  beaucoup  de  précision  dans  une  petite  carrière 
ouverte  sur  le  chemin  de  Hsle  à  Saumanes,  et  dont  voici  la 
coupe  : 


FiG.    lî). 

0. 


—   Carrière  de  la  Carichonne  (L'fsie). 


--,:^"^'= 


j9.   Mollasse  à  Pectcn  pvœscabriusculus, 

0.  Calcaire  blond  fonci^  en  deux  bancs  peu  épais  ;  surface  perforée.  Fossiles  très 

rares  :  Limnœa  sp.f 
11.  Calcaire  un  peu  marneux,  assez  tendre,  gris  clair  :  Heîix  Ramondi, 
m.  Marne  blancbfttre. 

1.  Calcaire  =  n  ;  Hélix  Ramondi, 
k,   Marne  blanchAtrc. 

j.    Calcaire  =  -n  ;  Kelijc  Ramondi, 

i.    Calcaire  blond,  très  dur;    surface  corrodée.   —   Épaisseur  des 

couches  t-o 2,80-3'" ,00 


Les  couches  j-o,  peu  épaisses  sur  ce  point,  représenlenl 
incontestablement  le  calcaire  aquitanien  à  Limnées  et  Hélix 
Jiamoiidi  du  bassin  de  Crest,  du  plateau  de  Réauville,  qui 
parait  manquer  dans  le  massif  de  Gigondas,  et  n'a  laissé  ici, 
d'ailleurs,  que  de  très  faibles  lambeaux. 

On  peut  poursuivre  l'analyse  du  subslratum  de  l'Âquitanien, 
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en  descendant  vers  le  vallon  situé  an  nord-ouest  de  la  carrière 
de  la  CaVichonne  et  sur  le  flanc  ouest  duquel  affleurent  les 
couches  suivantes  : 

//.  Marne 0=^,30 

g.  Banc  calcaire  très  brisé  :  Hi/drobia,  Potamides 0,1  Î5 

f.   Marne 0,30 

e.   Banc  calcaire  blond,  ii  g:rain  tvH  tii,  sii'>inrnciix,  avec  inclusions 

de  marne  verdàtrc  :  Sphœrium 0,GÎ> 

cl.  Marne  grise i,îi0-2,00 

c.    Calcaire  marneux 0,10 

b.  Grès  grisâtre .  0,05 

a.   Marne  verte. 


Deux  autres  lambeaux  aquilaniens  ont  été  conservés  près 
de  là,  Tun  vers  la  grange  Montplaisir^  l'autre  à  l'extrémité 
nord  de  la  gorge  étroite  qui  aboutit  au  pittoresque  village 
de  SanmaneSj  vers  le  lieu  dit  la  Tapie,  Sur  ce  dernier  point, 
on  trouve  avec  VHelix  Ramondi  de  nombreuses  empreintes 
d'un  Unio  et,  à  la  base  de  ces  mêmes  calcaires,  des  couches 
pétries  de  Néritines  qui  les  relient  au  calcaire  à  Néritines  du 
Tongrien  supérieur.  Voici  la  série  des  assises  visibles  à  la 
Tapie  : 

f.  Mollasse  il  Pecten    prœscabriuscuîus  (Cidaris   AvenionensisJ  ;   galets 

verdâtres  à  la  base. 

e»  Calcaire  dur  ;  pas  ou  peu  de  fossiles. 

d,  Marne. 

c.  Calcaire  à  Hélix  Ramondi;  Unio  sp.?  (fossiles  assez  rares). 

b,  Marni*. 

a.  Calcaire  à  Heîijc  liamondi(c) ,  Limnma,  Planorbis  et  Calcaire  â  Néritines. 


Une  coupe  perpendiculaire  à  celle  de  Pernes  à  Saumanes, 
et  passant  par  Saint-Didier,  la  Roque  et  Velleron ,  confir- 
merait les  données  précédentes  sur  la  constitution  du  Tongrien 
et  montrerait  avec  non  moins  d'évidence  la  substitution  de 
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la  masse  gypseuse  de  celle  région  à  l'ensemble  marno- 
sableux  sur  lequel  repose  normalement  leTongrien  supérieur. 
F^efond  des  vallons  de  5am^Dtdier, de  Beaucet^àe  laRoque^  — 
de  même  que  celui  de  la  Valletle  de  Pernes.  —  est  constitué 
par  les  marnes  argileuses,  les  sables,  les  grès  et  les  rares 
bancs  calcaires  du  Tongrien  inférieur  et  moyen.  Au  sommet 
des  collines  ou  mamelons  qui  les  dominent,  s'étendent  les 
bancs  calcaires  à  Me/.  Laurœ^  Potamides,  Lîmnées  et  Pla- 
norbes  du  Tongrien  supérieur,  dont  la  dernière  assise  —  le 
calcaire  à  Nérîlines  —  est  particulièrement  développée  dans 
les  environs  de  Velleron.  Sur  la  roule  de  Pernes  à  l'Isle, 
une  carrière  est  ouverte  dans  ces  bancs,  qui  offrent  ici 
une  épaisseur  d'environ  5  mètres  et  Journissent  une  pierre 
blanche  d'un  grain  très  fin. 

Dans  le  voisinage  de  la  Lyonnaise,  le  gypse  est  exploité 
sur  une  grande  échelle  dans  les  carrières  de  la  Parisienne 
et  des  Calottes.  Si  de  la  première  on  se  dirige  vers  le  nord, 
on  retrouve  successivement,  au-dessus  de  la  formation 
gypseuse  (par  conséquent  de  bas  en  haut)  : 


a.  Calcaire  marneux  à  Mel,  Laurœ,  Potamides,  Limnées,  Planorbes,  etc. 

b.  Calcaire  à  Potamides  et  Hydrobies,  avec  blocs  de  silex  à  tex- 

ture feuilletée  concentrique.  —  Épaisseur  de  a  ci  b.     .     .     12-lîJ'",00 

c.  Marne  grise  et  jaune 4-0,00 

d.  Calcaire  a  Nérilines  et  Hydrobies  de  Velleron 12-15,00 


Sur  ce  parcours,  au  sud- ouest  de  la  grange  Bouvet,  se 
trouve  un  curieux  lambeau  de  mollasse  marine,  dans  lequel 
j'ai  trouvé  une  côte  d'assez  grande  dimension  (peut-être 
d'Halitherium).  La  position  de  ce  lambeau,  en  contre-bas  des 
calcaires  à  Potamides  contre  lesquels  il  semble  buUer,  ne  peut 
s'expliquer  que  par  une  faille  ou  une  forte  ondulation,  qui  ne 
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serait  qu'une  exagération  de  celles  qu'on  peut  si  bien  étudier 
à  la  I^yonnaise  et  au  col  de  la  Valette. 

Les  carrières  situées  près  des  bâtiments  d'exploitation  de 
la  Parisienne,  fournissent  un  autre  exemple  de  ce  même 
accident.  Ainsi  que  le  montre  la  figure  16,  les  calcaires  à 
Polamides,  de  même  que  le  calcaire  à  Néritines  superposé, 
viennent  butter  contre  le  gypse  qui  affleure  au  sommet  de  la 
colline.  Mais  là  aussi,  je  pense  que  cette  juxtaposition  anor- 
male peut  s'expliquer  par  un  fort  plissement,  sans  qu'il  soit 
nécessaire  d'admeltre  une  véritable  faille.  La  première  de  ces 
interprétations,  —  qui  ne  diffèrent  d'ailleurs  Tune  de  l'autre 
que  par  le  degré  d'accentuation  allribué  a  un  même  phéno- 
mène, bien  qu'elles  rappellent  les  luttes  mémorables  de  deux 
écoles  longtemps  rivales —  est  d'une  application  plus  ration- 
nelle dans  cette  région,  où  l'observation  directe  révèle  dans 
les  calcaires  superposés  au  gypse  de  fréquents  et  violents 
plissements.  Au  contraire,  aucune  faille  véritable  n'a  encore 
été  constatée  dans  les  terrains  tertiaires  qui  bordent  le  pied 
du  Ventoux. 


FiG.  16«  —  De  la  Vallettc   de  Porncs  à  «    la   Parisienne  ». 


ff.  Mollasse  marine. 

/.    Calcaire  à  Néritincs  cl  Hydrobics  (le  VoUinm ia-lî>'".«0 

e,    Marne  grise  et  jaune 4-G,00 

d.  Calcaire  à  Potamidcs  et  lïydrobirs. 
50  SÉRIE,  T.  VI.  —  1884  20 
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c.   Calcaire  à  PotamUlcs,  Met.  Laurœ,  Lininécs  cl  IManorbes.  Épais- 
seur i\ec  Qid ,     12-15«,00 

b.  Sables,  argiles  et  bancs  calcaires  intercalés 
a.  Gypse  exploité  (Carrière  de  la  Parisienne). 


Du  sommet  /*,  on  domine  la  Vallette  de  Pernes  qui  montre, 
ainsi  qu'il  est  dit  plus  haut,  l'existence  d'une  formation  inar- 
no-sableuse  au  niveau  même  occupé  par  le  gypse  de  la 
Parisienne. 

Les  plissements  du  Tongrien  supérieur  atteignent  un 
degré  remarquable  au-dessus  de  la  troisième  grande  carrière 
de  gypse  des  collines  de  Tlsle,  celle  dite  les  Calottes  (v. 
flg.  17).  Ici  on  peut  observer  une  différence  d'allures  des 
plus  accentuées  entre  les  assises  gypsifères  (a)  et  le  calcaire 
qu'elles  supportent  (bj;  tandis  que  celui-ci  dessine  de 
nombreuses  ondulations  qui  vont  s'atténuant  de  bas  en 
haut,  le  gypse  présente  des  lits  relativement  réguliers  qui, 
dans  leur  ensemble,  paraissent  décrire  un  grand  arc  de 
cercle. 

Fio.   17.  ~  Carrière  des  Calottes. 


b.  Calcaire  blanc  en  petits  lits  compacts  ou  schisteux  ;  petits  lits  de  marne  verte  ; 
lits  et  rognons  de  silex  noir. 

a.  Masse  gypseuse,  exploitée  sur  une  épaisseur  de  32  mètres. 
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Il  est  un  aulre  fait  non  moins  inlcressint  qui  se  dégage  de 
la  comparaison  des  coupes  précédentes  el  que  je  ne  veux 
qu'indiquer  ici  très  brièvement,  me  réservant  de  le  soumettre 
ultérieurement  à  une  discussion  approfondie.  C'est  d'une  part 
rindépendance  de  la  mollasse  marine  et  de  la  partie  supérieure 
du  groupe  d'Aix,  qui  lui  a  été  souvent  rattachée  sous  le  nom 
de  mollasse  (Teait  douccj  et  d'autre  part  la  concordance 
absolue,  quoique  transgressive  parfois,  de  toutes  les  assises 
dudit  groupe.  Celui-ci  avait,  en  effet,  subi  déjà  de  profondes 
dénudations,  lorsque  liîs  premiers  dépôts  de  la  mer  helvé- 
tienne  se  sont  formés  dans  la  vallée  du  Rhône  ;  ceci  est 
suffisamment  démontré  par  la  superposition  immédiate  de  la 
mollasse  sur  les  sablfes  et  grès  du  Tongrien  moyen  dans  le 
bassin  de  VacqueyrajS,  sur  les  calcaires  à  MeL  Laurœ  de  celui 
de  Malaucène,  sur  les  calcaires  à  Néritines  de  Velleron,  sur  le 
calcaire  à  Hélix  Ramondi  de  Saumanes. 


2.  Vallon  de  Vaucluse.  —  Au  midi  d'une  ligne  passant 
par  Velleron  et  Saumanes,  le  groupe  d'Aix  est  recouvert  par 
la  mollasse;  il  n'affleure  plus  que  sur  quelques  points  res 
treints,  dans  les  ravins  situés  au  nord  de  Vaucluse,  ainsi 
que  dans  quelques  combes  creusées  entre  ce  village  et 
Lagnes. 

Il  en  est  de  Vaucluse  comme  de  beaucoup  d'autres  stations 
du  Sud-Est.  Cette  localité,  une  des  plus  connues  pour  les 
terrains  qui  nous  occupent,  était  certainement  Tune  des 
moins  dignes  de  devenir  classiques.  Un  seul  horizon  y  est 
convenablement  représenté  et  la  faune  n'en  est  pas  plus 
riche  que  sur  beaucoup  d'autres  points,  où  ses  relations  avec 
les  assises  superposées  et  sous-jacentes  sont  faciles  à  recon 
naître.  Mais  Vaucluse  se  trouve  à  l'extrémité  d'un  vallon  pit- 
toresque qui,  par  ses  curiosités  naturelles  autant   que  par 
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ses  souvenirs  historiques,  aliire  chaque  année  de  nombreux 
visiteurs,  et  c'est  sans  doute  à  ces  conditions  particulièrement 
attrayantes,  qu'il  doit  d'avoir  été  inscrit  par  surcroit  dans  les 
fastes  de  la  géologie. 

Dans  le  village  même  affleurent  les  calcaires  à  Mel. 
Laurœ^  Pot.  Laurœ^  Limnées,  Planorbes,  etc.,  qui  peuvent 
se  suivre  sur  la  rive  droite  de  la  Sorgues  jusqu'au  pont  qui 
traverse  la  rivière,  au  débouché  du  vallon  dans  la  plaine  de 
risle;  ils  constituent,  en  outre,  sur  plusieurs  points  le  fond 
du  ravin  qui  monte  au  nord  jusque  sur  le  plateau  de  Jean- 
Jaume.  Au  sud  de  la  Sorgues,  le  Tongrien  apparait  aussi  dans 
les  combes  creusées  dans  la  mollasse,  près  des  granges  dites 
les  Cabanes. 

Ce  sont,  à  la  base,  des  alternances  dé  calcaires  très  purs, 
très  blancs,  sans  fossiles  connus,  et  d'argiles  vertes  et  jaunes 
renfermant  du  gypse  :  quelques  recherches  infructueuses  ont 
été  faites  sur  divers  points.  Cet  ensemble,  peu  épais  d'ailleurs, 
supporte  des  calcaires  très  marneux,  riches  en  Me.L  Laurœ, 
Potamides,  Hydrobies,  Planorbes,  etc.,  et  contenant  quel- 
ques lits  charbonneux  qui  rappellent  les  lignites  du  plateau 
de  Réauville  (Aiguébelle,  etc.).  Au-dessus,  la  mollasse  à 
P.  prœscabriiiscuhcs  avec  un  lit  de  cailloux  verdâtres  à  sa 
base,  a  laissé  des  lambeaux  absolument  discordants. 

Un  peu  plus  au  sud,  des  pointements  urgoniens  s'élèvent 
au  milieu  du  Tongrien,  doit  la  partie  inférieure  présente 
des  lentilles  de  gypse  qui  ont  été  explorées,  mais  n'ont  pas 
paru  assez  importantes  pour  être  l'objet  d'une  exploitation 
rémunératrice. 

Résumé.  —  Avant  de  pénétrer  dans  la  vallée  d'Apt  dont  le 
Lacustre  se  soude  sans  interruption  notable  à  celui  du  massif 
de  rislCj  il  importe  de  grouper  en  un  tableau  synthétique 
les  données  détaillées  qui  précèdent.  D'après  celles-ci,  le 
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groupe  d'Aîx  présenterait  dans  cette  région  la  constitution 
suivante  : 


AQUITANIEN 

Calcaire  à  Hélix  Ramondi  (Planorbcs,  Nérilines,  Tnio),  do 
risic,  de  Saumanes. 

Calcaire  à  Néritincs  de  Velleron-les-Bains,  de  l'Islc,  de  Saint- 

Didier. 

Calcaire  et  marne  à  Potainides  de  la  Vallctte  de  Pcrnes,   de 

risie,  etc. 

StT£R. 

Calcaire  et  marne  à  Mel.  Laurx^  de  l>ernes,  de  Beauoet,  de 
Vaiicluse,  avec  traces  de  lignite  à  la  base  [Pot,  Laurw^ 
Pot,    plicatus    var.,    Striatella    Nysti  var,,    Mel. 
LaurWy  Nystia  Duchasteli   var.,    Hydrobia   Du- 

5r. 

2 

buissoni,  Lininées,  Planorbcs). 

Sables,  grès  et  marnes  diver- 

sicoIorcsdelaValIette 

MOYEN. 

de  Permes;  quelques 

Gypse  des  platrières  de  Tlsle; 

bancs   calcaires  peu 

masse  puissante  avec 

épais. 

intcrcalation  sur  cer- 
tains points  de  quel- 

Marnes  vertes  et  calcaires 

ques  couches  minces 

INFÉR. 

verdâtres  à  Hélix  et 
Potamides  de  la  Val- 
lctte de  Pernes. 

de  marne  argileuse  *. 

(I)  Je  rappelle  ici  que  le  gypse  peut  comprendre  à  sa  base  des  couches  appartenant  à  Téocéne 
supérieur,  mais  qu'aucun  caractère  ne  permet  Jusqu'ici  de  séparer  du  Tongrien  inférieur. 
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IV.  —  BASSIN  D'APT 


Historique.  —  Pour  continuer  Félude  analytique  du 
groupe  d'Aix  dans  le  Sud-Est,  il  faut  contourner  le  versant 
méridional  des  contreforts  du  Ventoux  et  pénétrer  jusqu'aux 
environs  d*Apt,  dans  la  vallée  du  Gaulon  que  domine  au  sud 
la  chaîne  du  mont  Luberon.  Là  on  se  trouve  en  présence  de 
gisements  classiques,  déjà  pris  pour  types  par  de  nombreux 
auteurs,  mais  dont  le  classemenl  a  été  le  plus  souvent  lié 
à  celui  de  certaines  assises  du  bassin  d'Aix  qui  semblaient 
présenter  les  mêmes  caractères. 

En  1862,  Se.  Gras  publia  une  coupe  de  la  colline  de 
Gargas  et  fit  remarquer  que  le  lignite  à  Palœotherium  de  la 
Debruge  se  trouvait  à  la  limite  des  deux  sous -étages  entre 
lesquels  il  subdivisait  le  Icrrain  lacustre  à  gypse.  Mais  il 
n'en  tira  aucune  conclusion  relativement  à  l'âge  précis  de 
cet  horizon,  «  car  il  n'est  nullement  prouvé,  —  ajoute  cet 
auteur,  —  que  ces  mammifères  aient  paru  simultanément 
sur  tous  les  points  de  l'Europe  où  l'on  observe  leurs  dépouil- 
les et  qu'ils  aient  disparu  de  même.  Le  contraire  est  plutôt 
probable.  On  peut  donc  admettre  sans  aucune  difficulté 
qu'après  leur  extinction  aux  environs  de  Paris,  ils  ont  conti- 
nué à  vivre  pendant  longtemps  encore  dans  le  sud-est  de  la 
France  »  (Ij. 


(I)  D:sc}'.  tjèoL  d-'  VauclufCt  p  179.  —  Nous  avons  va  |>Iu«  haut  que  M.  Maycr-Eymir 
partageait  encore  celte  manière  lir  voir,  (|ui  ne  me  parait  reposer  sur  aucun  fait  précisi 
du  moins  en  ce  qui  concerne  le  bassin  du  lUiône. 
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Dans  ses  Recherches  comparatives  sur  les  dépots  fluvio- 
lacustres  tertiaires,  M.  Matheron,  dont  je  me  borne  à  rappeler 
ici  la  manière  de  voir  la  plus  récemment  publiée,  réunit  dans 
une  même  colonne  de  son  tableau  synoptique  les  coupes  de 
Fuveau,  d'Aix,  d'Apt  et  de  Gucuron,  en  sorte  qu'il  n'est  pas 
possible  d'y  reconnaître  la  série  dont  il  a  constaté  la  présence 
dans  le  bassin  d'Apt. 

Voici,  au  surplus,  sous  des  dénominations  abrégées,  com- 
ment cet  auteur  subdivise  l'ensemble  que  je  désigne  sous 
le  nom  de  groupe  d'Aix  : 

u.  Calcaire  à  Limnées,  souvent  caverneux  ou  luffiforme. 

t'.  Calcaire  plus  ou  moins  siliceux  à  Polamides  et  Ilydrobies  (Néri- 

lines,  Plano!bes,  etc.)  —  Manosque. 
T.  Calcaire  marneux  à  Limncen  symetrica,  L.  fabula.  —  Manosque, 

Âpt. 
Si  Calcaire  marneux  à  Sphœritim  gibbosiim  ? 
R.  Calcaire  marneux. 

q'. Calcaire  à  Hdix  sp,  ?,  Pot,  Laurœ,  MeL  Laurœ^  etc. 
Q.  Grès  sans  fossiles  d*Aix.  —  Ce  dépôt  parait  être  contemporain  dcF 

gypses  et  de  la  flore  de  Gargas,  près  d'Apt. 
p.  Calcaire  marneux  à  Cyrena  semistriata. 
0.  Calcaire  marneux  avec  gypse  subordonné. 

Flore  d*Aix.  Insectes  et  poissons. 
N.  Calcaire  à  Limnœa  longiscata  et  lignite  à  Palœothemim;  plusieui-s 

coquilles  se  retrouvent  à  Gargas  dans  les  calcaires  inférieurs 

aux  couches  à  Palœotherium  magnum. 
M.  Calcaire  souvent  très  dur,  marnes  et  calcaires  marneux.  Pas  de 

fossiles.  —  Aix,  Gargas,  etc. 
L.  Conglomérats  littoraux,  grès,  argile  marneuse  de  la  plaine  des 

Milles,  d'Aix,  (montée  d'Avignon,  Apt,  etc.). 


Les  assises  L,  M,  N,  sont  classées  au  niveau  de  l'éocène 
supérieur  du  bassin  dé  Paris;  0,  P  représentent  les  couches 
à  Cyrènes,  Q,  Q',  les  grès   de  Fontainebleau,  R,  S,  T,  les 
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calcaires  à  Limnœa  fabula^  T,  U,  les  meulières  à  Pot.  Lamarki 
et  le  calcaire  de  laBeauce. 

M.  de  Saporta,  dans  ses  Études  sur  les  flores  tertiaires  du 
sud- est  de  la  France  (1862-1863),  adopte  la  même  classi- 
ficalion  et  appuie  parliculièrement  sur  ce  fait  que  le  gypse 
de  Gargas  se  trouve  au-defisus  des  couches  marneuses  à 
ossements  de  Paloeotherium,  dont  il  est  séparé  par  toute 
répaisseur  d'une  assise  peuplée  de  Cyclas  et  de  Cyrcnes  (1). 

Par  contre,  M.  Mayer-Eymar  qui  a  exploré  à  plusieurs 
reprises  les  bassins  d*Aix  et  d'Apt,  croit  à  une  analogie  com- 
plète entre  les  coupes  de  ces  deux  stations  au  point  de  vue 
minéralogique  et  paléontologique  (2),  et  voici  comment, 
dans  une  note  parue  récemment,  il  en  classe  les  principales 
assises  : 

ToNGRiEN    I.  —  Calcaire  marneux  à  Cyrena  semistriata  des  plâ- 

irières  d*Aix  et  de  Gargas. 
Ligurien.        —  Gypse  d'Aix  et  de  Gargas  à  Palœotherium. 
Bartonien  II.  —  Calcaire  à  Limnœa  acuminata  et  longiscata  d'Aix 
et  de  Gargas 
—        I.  —  Grès  et  marnes  rouges  sans  fossiles  d'Apt  et  d'Aix. 

Toutes  ces  assises  sont  rangées  dans  l'éocène  ou  tertiaire 
inférieur  par  cet  auteur,  qui  ne  fait  débuter  le  néocène  ou 
tertiaire  supérieur  qu'avec  les  meulières  supérieures  de 
Paris  (3). 

En  somme,  les  terrains  tertiaires  d'Apt,  dont  la  notoriété 
est  si  ancienne,  ont  donné  lieu  à  plusieurs  essais  de  classi- 
fication plus  ou  moins  heureux  ainsi  qu'à  de  remarquables 


(1)  Annales  des  Sciences  naturelles,  4*  série,  t.  XVI  (186i),  p.  38S,  et  t.  XIX  (1868),  p.  6. 

(2)  Noie  sur  les  terrains  tertiaires  de  VAriège  :  Bull.  Soc.  géol.,  3*  férié,  t.  X.,  p.' 617, 
tableau. 

(3)  Je  me  borne  à  ciler  ici  les  auteurs  dont  les  classlflcalions  sont  basées  lur  dei  recherches 
personnelles. 
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travaux  sur  les  mammifères  de  la  Debruge  et  les  plantes  du 
gypse,  mais  la  description  de  leurs  diverses  assises,  l'étude 
de  leur  allure,  de  leur  extension  géographique,  des  coquilles 
qu'elles  renTerment  ont  été  seulement  ébauchées.  Je  vais 
essayer  d'ajouter  quelques  traits  précis  à  ces  esquisses,  en  ex- 
posant les  résultats  des  observations  qui  me  sont  personnelles, 
et  dont  je  n'ai  encore  donné  qu'un  aperçu  très  sommaire  (1). 

Stratigraphie.  —  1 .  Gargas,  Apt.  La  colline  de  Gargas 
célèbre  depuis  longtemps  parle  gisement  de  la  Debruge,  qui 
a  fourni  les  débris  d'une  faune  mammalogique  très  variée 
et  constitue  par  suite  un  excellent  point  de  repère,  doit  tout 
d'abord  attirer  notre  attention.  Les  coupes  qu'on  peut  y 
relever  sont  d'ailleurs  très  nettes.  Sur  le  versant  sud,  sous 
la  chapelle  de  Sainte-Radegonde,  on  trouve  de  haut  en  bas 
la  succession  suivante  : 

FiG.  18     ~  Sainte  Radegonde  (Gargas). 

l.  N. 


t.    Calcaire  à  Hydrohia  Dubuissoni  (ccc), 

h.  Calcaire  blanc,  marneux,  tendre  :  Mel.  Laurœ  (?),  Pot,  submar- 
garitaceus  var.,  (c)^  Limnaea  cœnobii  (d'AiguebelIe),  etc. 


(1)  Description  sommaire  de  la  faune  malacoloçique  du  groupe  d'Aix^  tableta  cl  noies. 
Ifotes  sur  la  faune  et  la  classification  du  groupe  d*Aix;  Bull.  Soc.  géoi.,  3*  série,  I:.  XII. 
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g.   Marne  verte  et  jaune ^'".OO 

f.   Alternances  de  gypse  et  de  calcaire  schistoïdc  :  empreintes  vég(f- 

tales,  etc 1S-18,00 

e^    Marne  sableuse  verdâtre  avec  gypse G- 10,00 

d.  Masse    calcaire  en  petits    bancs  fissurés,  très   blancs  :   Cyrena 

Gargasensis  et  C.  semistriata  (c)^  Potamides 
c.   Alternances  de  calcaire  schistoïde  blanc  et  de  gypse  :  Cyrènes  (r), 

Néritines.  —  Épaisseur  de  c  et  rf 10,00 

b.  Calcaire  gréseux  blanc  (?  sans  fossiles) 0,30 

a.  Couches  argilo-sableuses  foncées  vert  sombre,  grises,  parfois  rouge 
foncé  ;  bancs  calcaires  intercalés,  plus  ou  moins  gypsifères  ; 

plaques  de  gypse  cristallisé  ;  lit  sablo-calcairc  rempli  de  cristaux 

de  gypse 10-16,00 

C.  Sable  blanc  à  grains  rougeâtres  avec  lits  d'argile  rouge  jntercalés. 
Marne  argileuse  ronge  très  vif. 
Sables  et  argiles.  Exploitation  d'ocre. 


C'est  au  sommet  de  Tassise  a  que  se  trouve  le  lignite  à 
Palœo thorium  de  la  Debruge.  Le  dépôt  ossifère  remplit  une 
sorte  de  petite  cuvette  dont  la  position  est  indiquée  par  la 
coupe  théorique  suivante,  et  qui  est  indépendante  du  cal- 
caire qui  la  recouvre. 

Fie.   19.  —  La  Debruge. 


Le  lignite  à  Palœotherium  (a)  forme  donc  ici  une  lentille 
enclavée  dans  les  argiles  vertes.  On  en  retrouve  un  autre 
affleurement  nu  nord  de  la  colline  de  Sainte  Radegonde,  dans 
le  prairial  Guérin.  ï-.a  présence  de  nombreux  ossements  avait 
donné  l'idée  d'exploiter  ce  nouveau  gite   pour  engrais,  et 
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quelques  recherches,  bientôt  abandonnées,  ont  été  faites 
dans  ce  but.  Voici  la  coupe  de  ce  gisement  dont  la  paléonto- 
logie tirerait  certainement  plus  de  profits  que  Tagriculture. 

FiG.  20,  —  Prairial  Giiérin  (Cargas). 


^rainolOuirùt 


d.  Sable  Jaune  assez  vif  et  petits  lits  d'argile  rouge \'*ô"*fQO 

c.  Calcaire  marneux  avec  débris  de  Palxotheriuni  :  Ni/stia  Duchasteli,  0,20 

h.  Couche  lignitifère  à  Palaeotherium  :  débris  de  coquilles,  Limnées,  etc.  0,30 

a.  Sable  argileux  vert,  visible  sur.     .     .   ' 1,00 


Au-dessus  des  sables  jaunes  (d)^  on  peut  constater  les 
mêmes  superpositions  que  sur  le  versant  méridional,  à  savoir 
(de  haut  en  bas)  : 


j.  Calcaire  à  Hydrobia  Dubuissoni. 

t.  Calcaire  à  Limnées  et  Planorbes  avec  Potamides,  Striatelles,  Nysties,  etc. 

h.  Argile  verte  avec  gypse. 

g.  Calcaire  Assuré. 

/.  Gypse  exploité. 

e.  Calcaire  à  Cyrena  semistriata  et  C.  Gargasensis. 


Si  la  limite  supérieure  des  argiles  paléothériennes  est  ici 
très  nette,  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  limite  inférieure  du 
groupe  d'Aix.  Les  sables  et  argiles  versicolores  sans  fossiles 
qui  en  constituent  la  base,  reposent  sur  des  sables  et  argiles 
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de  couleurs  vives  qui  ont  été  attribués  jusqu'ici  à  un  terrain 
tertiaire  ancien;  mais  ce  substratum,  autant  par  l'incertitude 
qui  planait  sur  son  âge  que  par  la  difficulté  de  le  distinguer 
toujours  nettement  des  premiers  dépôts  du  groupe  d'Aix,  ne 
limitait  pas  celui  ci  avec  la  précision  qu'on  est  en  droit 
d'exiger.  Aussi  est-ce  avec  une  vive  satisfaction  que  j*ai  trouvé 
près  de  la  ville  d'Apt,  un  lambeau  de  calcaire  appartenant 
certainement  à  Téocène  moyen,  et  intercalé  entre  les  argiles 
multicolores  du  terrain  à  gypse  et  les  sables  blancs  et  rouges 
qui  jouent  un  rôle  si  en  évidence  dans  les  paysages  ruti- 
lants de  la  vallée  du  Caulon. 

Près  de  la  gare  des  marchandises,  vers»  le  quartier  de  la 
Roquette,  la  voie  ferrée  traverse  des  sables  argileux  blancs 
exploités  par  les  briqueteries.  Au-dessus  on  peut  constater 
facilement  la  présence  des  couches  suivantes  : 

Fio.  21.   —  Apt  Cprès   la  gare  des  marchandises). 
S  N 


€h.de/cr 


d.  Banc  de  calcaire  compact  ;  géodes  et  fissures  spathiques  nombreuses  ; 

lentilles  de  silex  jaune  et  rougeàtre . 
c.    Banc    de  calcaire    pisolithique  :   Planorbis  pseudoammonius, 

Limnaea  Michelinù  —  Épaisseur  des  couches  c  et  d.     .     .    2-3™,00 

h.  Argile  sableuse  jaune  et  rouge 10,00 

a.  Sabel  argileux  blanc. 


Ce  lambeau  de  «  calcaire  de  Cuques  »  dont  la  découverte 
met  un  terme  à  bien  des  hésitations,  dessine  un  petit  gradin 
en  arc  de  cercle  qui  mesure  à  peine  2  kilomètres  de  longueur 
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sur  300  à  400  mètres  de  largeur  niaxima.  Un  peu  plus  au 
nord,  le  calcaire  à  PL  pseudoammonius  repose  sur  des  sables 
tantôt  ocreux,  tantôt  jaunâtres,  mouchetés  de  lie  de  vin  au 
sommet,  qui  se  rattachent  au  minerai  de  fer  exploité  à  Rustrei. 
Au-dessus  s'étendent  les  sables  et  argiles  de  la  base  du 
groupe  d'Aix,  qui  constituent,  avec  le  calcaire  tongrien 
superposé,  la  colline  du  Puy. 

2.  Colline  du  Puy^  Bouvènc.  —  Les  collines  situées  aii 
nord  d'Apt,  reproduisent  sur  une  plus  grande  échelle  la  coupe 
du  petit  mamelon  de  Sainte-Radegonde,  et  si  les  Palœothe* 
rium  n'y  marquent  pas,  comme  à  la  Debruge  et  au  prairial 
Guérin,  une  limite  précieuse,  quelques  autres  horizons,  par 
contre,  y  sont  mieux  représentés. 

Ce  petit  massir  est  traversé  par  la  Doua  et  par  la  route 
de  Rustrei  que  dominent  à  Pouest  la  colline  du  Puy,  à  Test 
celle  de  Ghanteron.  Une  coupe  dirigée  nord-sud  à  travers  la 
colline  du  Puy,  rencontre  les  assises  suivantes  : 

ff.  Calcaire  en  petits  bancs  ;  calcaire  jaune  clajr  se  délitant  en  plaquettes.  Horizon  des 

Hydrobies;  Planotbis  cornu^  var.,  Limnées,  Nystia  Duchasteli,  var. 
f.   Argiles  vertes,  plus  rarement  jaunes  et  rouges,  avec  gypse  et  calcaire  marneux 

blanc,  plus  ou  moins  gypseux  (6-8™,00). 
e.   Calcaire  jaune  clair  rempli  de  fines  cannelures,  formant  le  gradin  supérieur 

de  toute  la  colline  :  Striaiella  Nysti  (8-10,00). 
d.  Zone  gypseuse  (10-12,00). 
c.   Argiles  vertes   plus  ou   moins  plastiques  avec  intercalations  de  lits  mamo* 

calcaires  jaune  clair,  souvent  cloisonnés  de  vert. 
b.  Calcaire  à  Cyrena  Gargasensis^  constituant  le  gradin  inférieur  (0-8,00). 
a.  Alternances  de  sable  jaune,  fin,  un  peu  argileux  et  d'argiles  vert  foncé,  plus 

rarement  rouges  ;  intercalations  de  couches  minces  d'un  calcaire  verdàtre, 

tantôt  à  grain  fin,  tantôt  subpisolithique  ;  empreintes  de  Lironées  (r). 
Vers  le  tiers  inférieur  se  trouve  un  banc  de  poudingue,  don(  les  éléments 

sont  empnmtés  aux   roches  crétacées  de  la  région  et  qui  rappelle  la 

base  souvent  détritique  du  groupe  d'Aix  (1). 
C.  Sables  rouges  et  blancs  (Cénomanien  ?).  Exploitation  de  minerai  de  fer.  — 

Hameau  de  Saint-Jean ,  etc. 

(1)  Ua  dépôt  scrob'able  affleure  &  Notre-Dame  de  Lumière  (18  kll.  ouest  d*Apl),  vers  le 
eonfloent  du  Caulon  et  de  IMmergne. 
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C'est  à  la  partie  supérieure  de  a  que  devrait  se  trouver  le 
lignite  à  Palœotherium  ;  6,  c'est  le  calcaire  à  Cyrènes  de 
Sainte-Radegonde,  qui  supporte  ici  comme  à  Gargas  un  dépôt 
gypseux,  surmonté  de  bancs  calcaires  fossilifères  qui  cons- 
tituent au  sommet  de  toutes  les  collines,  de  petits  plateaux 
inclinés  vers  le  sud. 

Â  quelques  kilomètres  plus  à  Touest,  vers  le  hameau  de 
Bouvène  situé  au  sud-est  de  Ruslrel,  le  flanc  méridional  de 
la  vallée  de  la  Doua  offre  de  beaux  escarpements,  le  long  des- 
quels on  peut  relever  la  coupe  suivante,  plus  détaillée  que  la 
précédente  : 

FiG.  22.  —  Bouvène  près  Rustpcl. 


A.  Calcaire  marneux,  tufflformc  par  places;  fortes  tubulures  au  som- 
met :  Potamides  suhmargaritacens ^  Striaiella  Nysti, 
j.    Banc  dur  gris  foncé,  violact^.  —  Épaisseur  des  couches  j  et  k.  ,     6-7'",00 

t.    Argile  verte  et  rouge  avec  gypse •     .     .        10,00 

h.  Banc    calcaire,   plus   ou   moins   schisteux   :  Striatellcs,   Nyslies, 

Hydrohia  Dubuissoni 1  y-20,0<) 

g.  Grès  et  sables  jaunâtres 6,00 
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/".   Schistes  gréso-calcaires  verdàtres 4,00 

e.   Argile  verte,  plus  ou  moins  plastique  ;  concrétions  ferrugineuses  à 

la  partie  supérieure 15,00 

d.  Banc  calcaire  verdàtre  à  Potamides 0,25 

c.   Argile  rerte  ;  quelques  bancs  calcaires  de  faible  ('-paisscur.   .     .     .  8,00 

b.  Calcaire  blanc  verdàtre,  en  bancs  ou  lits  peu  épais.  —  A  la  base, 

schiste  calcaire  avec  empreintes  végétales   (Horizon   présumé 

des  Cy rênes,  qu'on  retrouva  près  de  là  vers  Chanteron).     .     .  6,00 

a.  Argile  verte  à  la  partie  supérieure,  diversicolore  au-dessous  (jaune 

olive,  rouge  foncé  en  zones  étroites;  le  rouge  domine). —  Banc 

calcaire  verdâlre  avec  empreintes  de  Llmnées 3.S-iO,00 

f.^  Sables  jaunes,  rouges  et  blancs;  minerai  de  fer. —  Sables  et  argiles 

blancs 20,00 

C*  Grès  et  sables  jaunes  et  verts,  trî»s  glauconieux  ;  lits  rougeâtres. 

Banc  compact  de  phosphate  vers  le  milieu 15-18,00 

C*  Marne  noire  à  Bélemnites. 


Bien  que  la  répartition  des  mollusques  que  j'ai  rencontrés 
sur  ce  point  paraisse  un  peu  diiïérente,  il  est  cependant  facile 
de  retrouver  dans  cet  ensemble,  les  principaux  horizons  des 
collines  du  Puy  et  deSainte-Radegonde.  Les  calcaires  à  Pota- 
mides et  Strîatelles  avec  gypse  subordonné  {d-k)  appartenant 
certainement  au  Tongrien,  le  niveau  correspondant  aux 
couches  à  Palœotherium  ne  peut  osciller  qu'entre  Targile  c 
et  le  sommet  de  a,  mais  l'absence  de  tout  fossile  déterminable 
dans  ces  dépôts,  ne  permet  pas  de  le  fixer  avec  autant  de 
précision  que  dans  les  coupes  précédentes. 

Les  argiles  vertes  de  l'éocène  supérieur  sont  aussi  très 
développées,  et  offrent  de  bonnes  coupes  dans  le  voisinage 
de  la  grange  Chanteron,  près  de  Notre-Dame  des  Anges  ; 
des  bancs  calcaires  intercalés,  de  couleur  verdâtre,  renfer- 
ment quelques  moules  de  Limnées,  presque  toujours  très 
déformés.  Ces  assises  sont  sujettes  à  de  fréquents  glissements, 
qui  leur  donnent  parfois  en  apparence  et  notamment  sur  ce 
dernier  point,  une  épaisseur  énorme. 

3.  Les  Gondonnets.  —  Sur  le  versant  méridional  de  cette 
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colline,  près  du  Gaulon,  se  trouve  un  gite  4e  soufre  natif 
qui  est  Tobjet  d'une  exploitation  assez  suivie.  Quelques- 
uns  des  puits  d'extraction'situés  vers  le  hameau  des  Gondon- 
nelSy  atteignent  une  profondeur  de  31  à  35  mètres.  Vers  les 
Tapets  qui  occupent  une  altitude  un  peu  plus  élevée,  le 
soufre,  bien  moins  profond,  se  rencontre  à  12-15  mètres 
environ. 

La  couche  exploitée  est  peu  épaisse   et  se  décompose 
comme  suit  : 


Couche  grasse,  mélange  de  gypse 0'".50 

—  ordinaire, 0,15-0,25 

—  de  soufre  gras  plus  oj  moins  par.  .     .    0,12-0,18 


Au-dessus  du  soufre  s'étend  une  couche  de  lignite  renfer- 
mant de  nombreuses  coquilles  écrasées,  la  plupart  indéter- 
minables, parmi  lesquelles  j'ai  cru  reconnaître  :  Hydrobia 
Dubuissoni,  Nystia  Duchasteli  var.,  Planorbis  cornu,  plus 
quelques  Limnées  et  une  empreinte  représentant  un  Potamide 
ou  un  Melanoïde. 

Cette  faunule  suffit  à  légitimer  l'attribution  de  ce  dépôt 
ligniteux  et  des  calcaires  subordonnés  à  la  base  du  Ton- 
grien  supérieur.  Le  gypse  et  le  soufre  sous-jacents  se  placent 
donc  naturellement  sur  le  prolongement  de  la  masse  gypseuse 
de  Gargas  et  appartiennent  an  Tongrien  moyen. 

4.  Bonnieux.  —  L'assise  la  plus  élevée  qu'on  trouve 
sur  les  diverses  collines  que  nous  venons  d'explorer,  ne 
dépasse  pas  le  calcaire  à  Hydrobies  du  Tongrien  supérieur  ; 
il  n'en  est  pas  de  même  sur  la  rive  gauche  du  Caulon,  où 
les  contreforts  du  mont  Luberon  offrent  entre  cet  horizon 
et  la  mollasse  marine,  un  ensemble  de  couches  fossilifères 
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dont  il  importe  de  fixer  le  niveau.  La  localité  la  plus  favo- 
rable est  Bonnieux,  situé  à  10  kilomètres  au  sud-ouest 
d'Apt. 

Les  seules  données  un  peu  précises  qui  aient  été  publiées 
sur  cette  station,  connue  depuis  longtemps  par  ses  inté- 
ressantes empreintes  de  poissons,  sont  dues  à  M.  de  Sa  - 
porta  (1),  qui  toutefois  ne  se  prononce  pas  définitivement 
sur  l'âge  absolu  des  couches  qu'on  y  voit  affleurer.  Cet 
auteur  reconnaît  cependant  qu'on  ne  rencontre  à  Bonnieux 
que  la  partie  supérieure  du  terrain  gypseux  ;  il  trouve  môme 
que,  sur  ce  point,  il  y  a  «  une  transition  graduée  »  entre  le 
système  à  gypse  et  la  mollasse  marine,  transition  que  je  n'ai 
pas  observée.  Quant  à  Thorizon  des  plantes,  son  âge  ne 
saurait  être  encore  précisé,  les  caractères  stratigrapbiques 
«  le  reportant  plus  loin  que  celui  de  la  flore  de  Manosque, 
tandis  que  ses  caractères  paléophytologiques  le  rattachent 
plus  étroitement  avec  celle  des  étages  antérieurs.  Malheu- 
reusement, ajoute  M.  de  Saporta  (/.  c,  p.  8),  les  documents 
sont  trop  pauvres  pour  donner  lieu  à  une  solution  véri- 
table; l'assimilation  assise  par  assise  de  la  formation  de 
Bonnieux  avec  celle  de  Manosque,  n'a  pas  été  faite  avec  pré- 
cision, etc..  » 

Examinons  maintenant  si  l'étude  des  coquilles  négligée 
jusqu'ici,  fournit  des  indications  plus  précises  sur  Tàge  de 
ces  dépôts. 

Après  s'être  élevée  au-dessus  dessables  et  argiles  rutilants, 
—  assimilés  par  les  auteurs  au  terrain  sidérolithique,  mais 
que  je  suis  porté  à  rattacher  au  Crétacé  (Cénomanien  ?),  — 
la  route  d'Apt  à  Bonnieux  rencontre   le  groupe  d'Aix  donl 


(I)  Bull.  Soc.  géol.,  2*  série,  l.  \Xl  (1864),  p.  314  cl  suivantes  et  Végétation  du  sud-est  de 
la  France ^  1867,  p.  7. 

8«  SÉRIE,  T.  VI.  —  1884  21 
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la  coupe,  près   du  hameau  des  Chapelains,  offre  la  série 
suivante  : 


Fio,  23.    —  Les  Chapelains   près  Bonnieux. 


N. 


/•.• 


h*  Mollasse  marine  à  Pecten  prœscabriusculus  Les  trois  assises 
typiques  sont  ici  bien  nettement  tranchées  et  parfaitement  carac- 
térisées : 

h^  Mollasse  calcaire  oolithique  blanche. 
h^  Mollasse  marneuse  grise. 
h^  Mollasse  sableuse  jaunâtre. 

g.  Calcaire  schisteux  à  empreintes  végétales  ;  Hydrobia  Duhuissoni(r)    3-  i*,00 

f.   Alternances  de  schistes  marno-calcaires  et  de  bancs  plus  compacts. 

e.    Schistes  calcaires  à  empreintes  de  feuilles  et  de  poissons:  silex  •noir. 

—  Épaisseur  de  e  et  /*. 2,00 

d,   Marne  noirâtre  à  Cyclostom  i   Iiemiglyptum^  i^lanorhis  Z?o«/- 

//<?n5î5; empreintes  végétales 0,00 

c.  Alternances  de  schistes  et  de  b:incs  marno-calcaires,  l'un  deux  assez 
dur,  pétri  d'Ilydrobies  :  l'otamidcs  submargaHlaceussar,, 
Striatella  NystiySâr.y  NysttU  Vuchasteli^Planorbiscorm* ^ 
V.,  Neritina  Aquensis. 

b.  Sable  argileux  jaune  verdâtre  à  lilets  ocreux. 

n.  Sable  avec  rognons  de  grès  et  caillou! is  à  la  base. 

C.  Sable  blanc  et  jaune  (Horizon  du  minerai  de  Rustrel). 


Près  de  Hi,  on  rcnpontre  des  fragments  d'un  calcaire  piso- 
lithique  très  semblable  au  calcaire  à  Pl(m.  pseiidoammoniiis 
de  la  gare  d'Apt,  mais  je  n'ai  pu  réussir  à  l'observer  en 
place. 
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Les  couches  c  et  d  ne  sont  pas  difficiles  à  classer;  c'est  le 
prolongement  des  calcaires  tongriens  qui,  partout  dans  le 
bassin  d'Apt,  recouvrent  le  gypse  de  Gargas.  Quant  aux 
dépôts  superposés  (e-g)  il  n'en  est  pas  de  même.  Doivent- 
ils  être  regardés,  comme  représentant  le  calcaire  aquita- 
nîen  à  Hélix  Ramondi^  ou  constituent-ils  un  terme  supplé- 
mentaire, accidentel,  du  Tongrien  supérieur?  La  question 
n'est  pas  aisée  à  résoudre  d'après  la  seule  étude  des  mol 
lusques,  les  rares  espèces  déterminables  étant  peu  signifi 
catives  ou  spéciales  à  cette  localité.  Provisoirement,  je 
considérerai  cet  ensemble, —  superposé  au  calcaire  à  Hydro 
bies  qui  toujours,  dans  la  Drùme  et  Vaucluse,  couronne 
rétage  tongrien  et  précède  immédiatement  le  calcaire  à  Hélix 
Ramondiy — comme  un  faciès  local  de  la  base  de  l'Aquitanien  ; 
mais  quoi  qu'il  en  puisse  être  de  cette  manière  de  voir, 
la  faune  ichthyologique  et  la  flore  de  Bonnieux  ne  m'en 
paraissent  pas  moins  définitivement  classées  à  la  jonction  de 
PAquitanien  et  du  Tongrien. 

La  coupe  des  Chapelains  a,  en  outre,  l'avantage  de  mettre  en 
évidence  la  transgressivité  du  Tongrien  supérieur,  par  rap 
port  aux  assises  plus  anciennes  du  groupe  d'Aîx,  dont  on  no 
retrouve  dans  les  environs  de  Bonnieux,  ni  les  argiles  vertes 
et  le  lignite  à  Palœotherium,  ni  les  couches  à  Cyrènes, 
ni  le  gypse  de  Gargas  ou  le  dépôt  sableux  qui  en  est 
l'équivalent. 

Plus  au  sud,  le  groupe  d'Aix  reparait  sous  la  mollasse, 
dans  la  gorge  de  Lounnarin,  à  peu  près  à  mi-chemin  entre 
ce  village  et  Bonnieux,  vers  le  lieu  dit  les  Grcgoircs\  les 
calcaires  à  Potamides  et  Ilydrobies,  les  calcaires  marneux  à 
Nysties,  Limnées  et  Planorbes,  notamment,  sont  bien  re]>ré- 
sentés  dans  cet  affleurement,  qui  est  adossé  à  rextrémilé 
nord  du  tronçon  occidental  du  Lubcron.  A  l'est,  ces  mêmes 
terrains  s'épanouissent  largement  à  travers  les  communes  de 
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Saignon,    Cazenave,  Saint-Martin,  Céreste,  etc.,  où  ils  pré 
sentent  toujours  la  même  succession  d'assises. 

RÊsuMi:.  — L'échelle  stratigraphique  du  groupe  d'Aix dans 
le  bassin  dWpt  peut  donc  s'établir  ainsi  : 


AULITANIK.X 


SllK  {. 


M)YEN 


INFKR. 


nAUTOMEK 


X(  nSTUATUM 


Calcaire  marneux  à  Cyclostomu  hemiglijptum  de  Dounieiix 
(Les  Chapelains);  Poissons,  Insectes  et  Plantes 


Calcaire  plus  ou  moins  marneux  à  IJydrobia  Dubuisàoni  de 
Saintc-Radegonde  (Potamides  suhmargaritaceus , 
Siriatella  Nysti  var.,  Planorbis  cornu^  Limnées, 
Neritina  Aquensis).  —  Lignite  des  Gondonnets. 


Sable  el  jfvpsc  exploité  à  (largas  ;  soufre  des  Gondonnets. 


Calcaire  schisteux  à  Cyrcna  stmistriata  (Pot.  sulmarf/a- 
ritaceus)  et  calcaire  gréseux  (sans  fossiks?) 


l'alcaire  marneux  et  lignite  à  Palaeotherium  de  la  Debruge  et  du 
prairial  Guérin  (Nysiia  Duchasteli), 


Argile  verte  et  sable  plus  ou  moins  gypscux. 


Argile  verte,  sables  jaunâtres,  bancs  de  poudingue,  avec  quel- 
ques lunes  minces  de  calcaire  vcrdàtrc,  le  plus  souvent 
pisolitbicjue.  Traces  de  Limnées. 


Calcaire  à  Plan.p^eiuloammonius  ûc  la  gare  d'Apt  (Parisien). 


Sables  blancs,  ocreux  ;  minerai  de  fer  de  llustrcl  (Cénomanien  ?) 
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V.  —  BASSIN   DE  MANOSQUE 


Bien  que  le  bassin  de  Manosque,  au  point  de  vue  géogra- 
phique, se  soude  intimement  à  celui  d'Apt,  la  constitulion 
du  groupe  d'Aix,  dans  cette  région,  est  assez  difféiriUe  de 
ce  que  nous  avons  observé  jusqu'ici  pour  être  étudiée  dans  un 
chapitre  spécial.  La  notoriété  acquise  par  quelques  localités, 
grâce  aux  débris  organiques  qu'elles  ont  livrés  ou  aux  ex|)loi- 
tations  dont  elles  sont  le  siège,  rend  d'ailleurs  indispensable 
une  analyse  moins  superficielle  que  celles  qui  ont  été  faites 
jusqu'ici  des  divers  étages  tertiaires  qui  y  sont  représentés. 

Historique.  —  En  1810,  dans  sa  Slatistique  minéralogi- 
que  des  Basses- Al^pes^  Se.  Gras  a  décrit  avec  soin  les  carac- 
tères pétrologiques  des  formations  du  groupe  d'Aix,  qu'il  classe 
en  bloc  dans  le  miocène  et  croit  liées  par  des  alternances  à 
la  mollasse  marine  (1). 

«  La  mollasse  d'eau  douce,  écrit  Se.  Gras  (2),  ne  se  mon- 
tre sur  une  certaine  étendue,  que  dans  la  partie  sud  ouest  du 
département,  où  elle  a  été  soumi  e  à  des  dislocations  et  à 
des  altérations  dont  l'étude  est  importante.  Elle  n'olTre  pas 
moins  d'intérêt  sous  le  rapport  industriel,  car  elle  renferme 
des  mines  de  lignite  formant  la  principale  richesse  minérale 


(<)  loc,  cit..  I».  163, 

(9)  Loc.  cU.^  p.  184  et  suir. 
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des  Basses  Alpes.  La  composition  de  cette  formation  est 
assez  complexe;  on  y  trouve  :  1*^  des  couches  de  calcaire 
compae4^  d'un  gris  bleuâtre  avec  coquilles  lluviatiles;  2°  des 
schistes  marneux  fendillés,,  jaunâtres ,  qui  se  divisent  en 
feuillets  minces  et  sont  souvent  bitumineux  et  fétides;  3^  des 
marnes  calcaires  grises  ou  jaunâtres,  quelquefois  couleur  lie 
de  vin  par  suite  d'altérations  plutoniques;  4**  des  bancs  de 
gypse  alternant  avec  les  marnes  et  les  calcaires  ;  5^  des 
couches  de  lignite  bien  réglées  que  Ton  peut  suivre  sur 
une  grande  étendue;  6''  des  sables  ocreux  et  des  macignos 
(|ui  rappellent  la  mollasse  marine;  7^  enfin  des  poudingues 
dont  les  noyaux,  débris  du  terrain  crétacé,  sont  empâtés 
dons  un  ciment  calcaire  ou  argileux,  et  quelquefois  sim 
plement  disséminés  dans  une  argile  rougeâtre  sans  consis- 
tance... 

((  Le  gypse  s'y  présente  avec  les  mêmes  circonstances 
de  gisemeûts  que  dans  les  terrains  secondaires  ;  d'où  l'on 
doit  conclure  que  probablement  son  origine  est  aussi  la  même, 
c'est-à-dire  qu'il  est  dû  à  des  altérations  de  roches  surve- 
nues postérieurement  à  leur  dépôt.  Cependant  cette  conclu- 
sion ne  doit  pas  être  trop  généralisée,  et  il  est  possible  que 
quelques-uns  de  ces  gites  gypseux  soient  contemporains  des 
couches  auxquelles  ils  sont  associés.  » 

Au  poiiit  de  vue  paléontologique,  les  données  fournies 
par  cet  ouvrage,  sont  presque  nulles.  Se.  Gras  signale  des 
empreintes  de  feuilles  «  appartenant  à  des  végétaux  dico- 
tylédons  de  l'Europe  méridionale  »,  des  empreintes  de 
poissons  ((  semblables  à  ceux  des  environs  d'Aix  y\  des 
coquilles  lluviatiles  ((  qui  se  rapportent  pour  la  plupart 
aux  genres  Lymnce^  Helix^  Planorbe^  Paludinc  et  Cyclos 
tome  ».  Aucune  dénomination  spécifique  n'est  donnée  à  ces 
fossiles. 

La  première  analyse  de  cet  ensemble  qui  réponde  dans  une 
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certaine  mesure  aux  exigences  actuelles  de  la  science,  est  due 
à  M.  P.  Matheron.  Dans  le  tableau  synoptique  cité  plus  haul, 
où  il  décompose  le  grand  groupe  supérieur  de  la  série  fluvio- 
lacustre  de  la  Provence,  cet  auteur  mentionne  comme  se 
retrouvant  à  Manosque,  les  assises  suivantes  : 


Calcaire  de  Beauce.  —  u.  Calcaire  plus  ou  moins  caverneux,  quel- 
quefois tuffiforme,  d'autres  fois  marneux 
et  parfaitement  stratifié. 
Argiles  et  Meulières.  —  t'.  Calcaire  plus  ou  moins  siliceux  en  plaques 

et  couches  minces. 
T.  Calcaire  marneux  et  calcaire  compact  de 
Manosque  et  de  Dauphin.  Horizon  de 

^  ,    .  ,         la  flore  de  Manosque. 

Calcaires  et  marnes  1      ^  ,    .  ,?. .  , 

(s.  Calcaire  marneux  d  Aix  correspondant  au 

'         lignite  de  Manosque  et  à  ses  nombreuses 
et  puissantes  couches  de  grès  multi- 
colores. 
Gypse  de  Montmartre. —  m.  Calcaire  plus  ou  moins  dur  et  cdcaire 

marneux  ;  pas  de  fossiles  connus. 
Grès  de  Beauchamp.  —  l.  Couches  de  poudingiies  ;  argiles  et  grès. 


On  voit  que,  d'après  ce  tableau,  les  couchrs  à  Cxjrcna 
scmisiriata  et  les  grès  de  Fontainebleau  ne  seraient  pas 
représentés  à  Manosque. 

En  186*2  et  en  1867,  dans  la  première  et  la  troisième 
parties  de  ses  Études  sur  la  végétation  du  sud-est  de  la  France 
à  répoquc  tertiaire,  M.  de  Saporta  décrit  avec  plus  de 
détails  la  série  des  dépôts  qui  se  succèdent  dans  les  environs 
de  Manosque,  sans  toutefois  classer  la  plupart  d'entre  eux 
d'une  manière  absolue. 

Dans  le  tableau  qui  suit,  j'ai  essayé  de  résumer  la  suc- 
cession des  principales  assises  de  cette  localité,  telle  qu'elle 
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ressort  des  indications  contenues  dans  le  dernier  mémoire 
de  M.  de  Saporta  (1)  : 

Mollasse  marine. 

g.  Zone  des  Limnées. 

f.  Longue  série  de  schistes  bitumineux  passant  quelquefois  au 
lignite  impur,  alternant  avec  des  lits  calcaires. 

c.  Lits  feuilletés  avec  épillets  de  Panicum  et  traces  de  Potamogetnm 
et  de  Chara. 

cl.  Calcaires  marneux  plus  ou  moins  durs,  plus  ou  moins  bitumineux 
et  schisteux.  —  Zone  de  la  flore  de  Manosque  et  du  Bois- 
d'Asson. 

c.  Groupe  des  lignites  exploités,  disposé  en  plusieurs  couches  sépa- 
rées par  des  lits  calcaires  avec  poissons. 

h.  Puissante  série  de  grès  marneux  et  de  marnes  versicolores  avec 
gypse  à  la  base. 

a.  Dépôts  limoneux  et  détritiques  (argiles,  poudingucs,  marnes  poly- 
géniques  et  versicolores  alternant  avec  des  lits  minces  de  cal- 
caire et  de  calcaire  marneux).  Base  du  système. 
L'épaisseur  de  l'ensemble  est  estimée  à  12-1,400  mètres. 

Quant  aux  rapprochements  à  faire  entre  ces  diverses 
assises  et  celles  du  même  système  qui  se  rencontrent  dans 
les  autres  bassins  lacustres  de  la  Provence,  M.  de  Saporta 
les  indique  très  brièvement;  il  ne  voit  ici  qu'une  répétition 
sur  une  plus  grande  échelle  de  la  succession  observée  à 
Gargas,  c'est- à-dire  un  étage  inférieur,  détritique  et  marneux, 
puis  des  calcaires  avec  gypse  à  l'état  d'indice,  surmontés 
de  marnes  et  couronnés  enfln  par  des  gypses  puissants.  «  La 
couche  argileuse,  exploitée  pour  briques,  représenterait  la 
couche  à  ossements  de  Gargas,  mais  les  Cyrènes  manquent, 
comme  c'est  naturel  sur  un  point  éloigné  des  anciens 
rivages,  et  dans  des  eaux  probablement  très  profondes. 
Enfin  la  zone  des  plantes  supérieure  au  lignite,  mais  infé- 

(1)  Études  sur  la  végélalion  tevliaire,  3'  porUe,  p.  24  ti  suïv.  Ann.  Sç.  nût.,  1867. 
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Heure  à  la  partie  la  plus  élevée  dn  système,  correspondrait 
aux  couches  swpérieures  du  quatrième  étage  des  environs 
d'Aix,  «  à  celles  qui  contiennent  des  Cérithes  et  des  myriades 
de  Paludines  »  (1). 

Nous  verrons  plug  tard  que  M.  de  Saporta  considère  comme 
aquitanienne  toute  cette  partie  supérieure  du  groupe  d'Aix, 
ne  laissant  au  Tongrien  qu'une  zone  sableuse  sans  fossile^. 
Cette  classification  concorde-t-elle  avec  celle  que  nos  études 
antérieures  semblent  imposer?  C'est  ce  que  nous  allons 
examiner,  en  appliquant  au  bassin  de  Manosque  la  méthode 
que  nous  avons  suivie  jusqu'ici  dans  ce  mémoire. 


Stratigraphie.  —  \.  La  Moi^t-d'Imbert,  Dauphin.  —  La 
plus  belle  coupe  nord-sud  qu'on  puisse  relever  dans  les  en- 
virons de  Manosque,  passe  par  cette  ville,  Dauphin  et  le 
Bois-d'Asson  ;  elle  traverse  un  pays  très  accidenté,  où  de 
profonds  ravins  montrent  les  couches  si  multiformes  du 
groupe  d'Aix.  dont  le  développement  dans  celte  région  est 
tout  à  fait  exceptionnel. 

A  1-2  kilomètres  de  Manosque,  la  route  de  Dauphin  s'en- 
gage dans  une  gorge  pittoresque,  a  l'entrée  de  laquelle  on 
rtouve  la  mollasse  à  Pectcn  prœscabriusculas  et  NuUipores 
fortement  redressée.  Au-dessous  se  succèdent  les  assises 
suivantes  : 


j.    Argile  très  grasse,  grise  et  jauuAlre,  exploitée  pour  la  fabrication  des 
tuiles  et  des  briques.  Deux  lits  minces  de  lignite. 

Le  sommet  de  cette  assise  et  son  contact  avec  la  mollasse  marine 
ne  peuvent  s'observer  nettement  sur  le  bord  de  la  route.  — 
Épaisseur  visible 10"»,00 


(1)  Loe.  cit.,  1862,  p.  83!J  et  336.  —  La  dénomination  générique  de  Paludlnè  désigne  ici  les 
H^dfobieâ,  et  notamment  VHydrohia  Dubuissont\  var. 
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1.  Calcaire  marneiix  fétide,  brun  ou  gris,  blanchâtre  par  altération; 
alternances  de  couches  marneuses  jaunâtres  :  Hélix  eurabdota^ 
Potamidrs  microstoma^  v.  subalpina,  Hydroblcs,  Limnées, 
Planorbcs,  etc.  ~  Au  sommet,  un  banc  remarquable  par  Pabon- 
dancc  des  Potamides  et  la  fréquence  relative  de  V Hélix  eurab- 
dota e-T'^.OO 

h.  Calcaire  en  plaquettes 0-^,0'J 

g.  Calcaire  marneux  tendre,  gris  ou  brun,  fétide,  avec  intercalations  de 
marnes  noirâtres  lignlteuses.  Les  Planorbes  dominent  ;  dans  le 
bas  on  rencontre  Y  Hélix  eurabdota  de  la  couche  à  Pot,  mi- 
crostoma,  mais  il  y  est  beaucoup  plus  rare ?  40-50,00 

f,   Marne  et  calcaire  dur,  brun  ;  lits  grisâtres  à  Limnées  et  Planorbes. 

e.  Puissante  assise  constituée  en  majeure  partie  par  des  couches  mar- 
neuses ;  môme  faciès  et  môme  faune  que  l'assise  précédente 

d.  Calcaire  un  peu  sableux,  en  plaquettes  ;  cailloux  de  petite  taille  ;  nom- 
breuses empreintes  végétales. 

c.  Assise  calcaire  très  épaisse  ;  à  la  base,  sur  15  mètres  environ,  les 
bancs  calcaires  sont  de  nouveau  séparés  par  des  marnes  gris 
foncé  ou  noirâtres.  —  Épaisseur  des  couches  c-/*.  ....    ?  00-70,00 

&.  Alternances  de  bancs  calcaires  et  de  couches  de  lignite  ;  nombreuses 
galeries  d'exploitation  aujourd'hui  abandonnées. 

a.  Marnes  multicolores  et  calcaire  gréseux,  le  plus  souvent  jaune. 


Ces  dépôts  si  divers  forment  un  ensemble  dont  toutes  les 
strates  sont  de  plus  en  plus  inclinées,  mais  paraissent  con- 
cordantes; ils  affleurent  aussi  à  Test  de  la  gorge  de  la  Mort- 
d'Imbcrt,  dans  le  vallon  de  la  Gaude  où  les  couches  de  lignite 
sont  l'objet  d'une  importante  exploitation. 

En  groupant  tous  les  fossiles  que  j'ai  recueillis  dans  la 
partie  supérieure  de  cette  série,  dans  Tun  comme  dans  Tautre 
de  ce^  deux  vallons,  j'ai  pu  reconstituer  la  faunule  suivante  : 

Potamides  mierostomQ,  v.  subalpina  (au  sommet  seulement). 

Hydrobia  Dubuissoni,  var. 

Hélix  eurabdota  (abondant  au  sommet),  H,  Ramondi  (vers  le  sommet, 

dans  le  vallon  de  la  Gaude). 
Limnœa  subpalastns,   L.  packygasUr,   L.  siibbnllata^  L.  Vocontia^ 

L.  cœnobii, 
Planorbis  cornu,  PI.  dedivis. 
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Cette  faune  est  assez  difficile  à  classer,  si  Ton  se  préoccupe 
particulièrement  des  espèces  les  plus  abondantes.Les Limnées 
et  les  Planorbes,  en  effet,  qui  comptent  de  beaucoup  le  plus 
grand  nombre  d'individus,  sont  généralement  communs  au 
Tongricn  supérieur  et  à  TÂquilanien  inférieur,  et  nous 
trouvons  la  plupart  des  espèces  de  Manosque,  aussi  bien  dans 
le  calcaire  à  Hélix  Ramondi  de  Divajeu,  de  Saumanes,  etc. 
que  dans  le  calcaire  à  Mclanoides  Laurœ  de  Tlsle,  de 
Vaucluse,  etc.  Cependant,  si  l'on  tient  compte  de  la  présence 
de  ïHelix  Ramondiy  au  moins  dans  la  partie  supérieure,  de 
Tabsence  des  Potamides,  Mélanoïdes,  Striatelles  qui  caracté- 
risent les  couches  du  Tongrien  supérieur,  ce  sous-groupe 
parait  bien  devoir  prendre  place  dansTAquitanien. 

La  partie  inférieure  à  l'assise  des  Limnées  et  Planorbes  se 
prête  mal  à  une  analyse  minutieuse  ;  l'allure  des  couches  est 
capricieuse,  leur  faciès  très  variable  On  approche  du  centre 
de  soulèvement  de  ce  grand  bombement  du  Lacustre,  et  la 
présence  de  nombreuses  couches  faiblement  agrégées  y 
multiplie  les  cassures  et  les  dislocations.  Cette  zone  m'a 
semblé  cependant  intimement  liée  avec  des  schistes  calcaires 
bitumineux,  souvent  couverts  d'un  fin  réseau  végétal,  qui 
alternent  avec  des  couches  sableuses,  moUassoïdes.  Bien  que 
cet  horizon  soit  généralement  très  pauvre  en  fossiles,  j'ai 
réussi  à  recueillir  quelques  empreintes  de  Potamides  se  rap- 
portant très  probablement  au  Potamides  Laurœ^  ainsi  que 
de  petites  Hydrobies  et  de  rares  Néritines.  Cette  association 
rappelant  assez  exactement  la  faune  du  Tongrien  supérieur, 
tel  que  je  l'ai  limité  plus  haut,  les  lignites  de  Manosque 
devraient  rentrer  dans  ce  dernier  étage,  les  calcaires  à  Hélix 
Ramonai^  Potamides  microstoma,  etc.,  représentant  seuls  ic 
l'Aquitanien. 

Cette  appréciation  est  corroborée  en  quelque  sorte  par  la 
con>ititution  des  collines  qui  dominent  au  nord-ouest  le  vallon 
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de  la  Gaude,  et  dont  les  flancs  présentent  de  haut  en  bas  la 
succession  suivante  : 

d.  Schiste  calcaire  noir  avec  empreintes  végétales. 

r.  Assise  sableuse  avec  bancs  agglutinés;  faciès  mollassique. 

h.  Schiste  calcaire  bitumineux;  empreintes  végétales;  Potamides  Laurœ  à  la 

partie  supérieure. 
a.  Alternances  de  marne  grise  ou  ocreuse  et  de  bancs  de  grès  jaune  fissuré  :  lits 

de  lignite. 

Mais  reprenons  la  route  de  Dauphin  que  nous  avons  suivie 
au  début.  Celle-ci  atteint  son  point  culminant  vers  une  tuile- 
rie qui  exploite  une  argile,  probablement  encore  tongrienne; 
elle  descend  ensuite  dans  la  vallée  de  la  Mort-d'Imbcrt.  Près 
de  ce  lieu  dit,  les  schistes  ont  été  exploités  quelque  temps 
pour  Textraction  du  bitume,  mais  cette  exploitation  qui  ne 
fut  pas  longtemps  fructueuse,  est  aujourd'hui  abandonnée. 
C'eit  dans  le  voisinage  des  travaux  auxquels  donna  lieu 
cette  tentative,  que  j'ai  découvert  un  gisement  fossilifère  des 
plus  intéressants  au  point  de  vue  stratigraphique.  Il  permet, 
en  effet,  de  classer  d'une  manière  définitive  les  masses  hété- 
rogènes qui  contiennent  le  gypse  exploité  en  plusieurs 
points,  sur  le  flanc  nord-ouest  de  la  vallée. 

Par  bonheur,  la  coupe  est  très  nette  en  cet  endroit,  ce 
qui  n'est  pas  fréquent  dans  l'intérieur  de  ce  massif;  on  y 
voit  successivement  affleurer  : 


f.  Couches  ligniteuscs 0"',20 

e.   Calcaire  blanc  jaunâtre  ;  quelques  lits  de  gypse 12-15,00 

d.  Argile  grise,  vcrdùtre  et  rouge 0,00 

(?.    Schistes  très  feuilletés,  gypse  abondant  ;  lits  d'argile,  belle  masse  de 

gypse  cristallisé 8-G.OO 

h.  Argile  sableuse  rouge  et  grise  (couche  exploitée  plus  au  sud  pour  la* 

fabrication  des  tuiles), 
a.  Grande  masse  bitumineuse  composée  de  bancs  compacts  assez  épais 

et  de  schistes  noirâtres.  —  A  la  base  de  la  partie  visible  : 

Potamides  Laurœ ^  [\  plicatus(()y  Striaiella  sepulchraliSf 

Nystia^  Cyrena  semistriaia  (c), 
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Ces  schistes  à  Cyrènes  et  Potamides,  en  datant  la  base  de 
l'ensemble  qui  supporte  le  gypse,  établissent  indiscutablement 
rage  de  ce  dernier  qui  vient  ainsi  se  placer  au  niveau  de 
celui  de  Gargas.  L'assimilation  assise  par  assise  des  dépôts 
tongriens  du  bassin  d'Apt  et  de  ceux  des  environs  de  Manos- 
que,  peut  donc  être  faite  d'une  manière  certaine,  malgré  la 
divergence  de  certains  faciès  et  l'épaisseur  anormale  de 
la  plupart  des  dépôts  dans  le  massif  de  la  Mort-d'Imbert,  — 
épaisseur  bien  faite  pour  dérouter,  au  premier  abord,  tout 
parallélisme  rigoureux. 

En  continuant  la  coupe  sur  Dauphin,  c'est  à -dire  au  delà 
de  l'axe  anticlinal,  on  retrouve  plongeant  vers  le  nord,  les 
calcaires  à  Limnées  qui  recouvrent  les  couches  de  lignite 
exploitées  à  la  mine  de  Balbiau.  La  base  de  ces  calcaires 
présente  ici  un  caractère  faunique  tout  particulier.  Les 
Limnées  et  les  Planorbes  qui  peupleront  les  couches  supé 
Heures  sont  encore  assez  rares,  mais  par  contre  certains  lits 
sont  couverts  de  moules  ou  d'empreintes  d'un  Sphîerium, 
qui  m'a  paru  pouvoir  être  rapporté  au  Sph.  gibbosum  du 
Tongrien  d'Aix. 

Dans  le  voisinage,  on  voit  sourdre  plusieurs  sources  sul- 
fureuses ou  ferrugineuses;  l'une  de  ces  dernières  a  même 
été  l'objet  d'un  commencement  d'utilisation. 

Enfin,  à  Dauphin,  la  mollasse  à  Ped.  prœscabriuscuhhs 
pccouvre  de  nouveau  le  groupe  d'Aix.  Le  terme  moyen, 
c'est-à-dire  la  mollasse  marneuse  à  Janira  subbcnedicta^  est 
très  bien  représenté  sur  ce  point  où  l'on  peut  recueillir  de 
nombreux  débris,  malheureusement  en  mauvais  étal,  d'une 
faune  assez  variée. 

2.  BoiS'd^ Assort.  —  De  Dauphin  à  Voix,  en  suivant  la 
vallée  du  Largue,  on  coupe  de  nouveau  la  série  lacustre  avec 
ses  belles  couches  de  lignite  exploitées  au   Bois-d'Asson , 
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et  ses  schistes  calcaires  à  erapreinles  végétales,  dont  la  flore 
a  été  décrite  par  M.  de  Saporta  (1). 

Le  niveau  de  cette  flore  dite  du  BoisiTJsson  est  exac- 
tement celui  des  calcaires  à  Sphaerium  signalés  plus  haut  à 
la  base  de  la  zone  à  Limnées  et  Planorbes;  certains  lits  pré- 
sentant de  nombreuses  empreintes  végétales,  sont  couverts 
de  valves  de  Sphaerium.  Les  couches  de  lignite  qui  sont  infé 
rieures^  reposent  à  leur  tour  sur  une  zone  puissante,  composée 
de  bancs  de  grès  et  de  couches  d'argile,  la  plupart   ligni- 
teuses  ou  bitumineuses.  L'une  de  ces  dernières  a  livré  des 
débris  d'Anthracotherium  étudiés   par  M.  Collot  (2).   Quant 
aux  grès,  exploités  à   un    kilomètre    environ    du  lieu  dit 
Routière^  ils   fournissent  actuellement   d'excellents    maté 
riaux  pour  les  travaux  d'art  du  chemin  de  fer  d'Apt  à  For 
calquier. 

En  aval  de  ce  point,  ce  n'est  plus  qu'une  longue  succession 
de  bancs  de  grès  et  de  couches  sableuses,  dont  l'aspecl 
rappelle  souvent  à  s'y  méprendre  celui  de  la  mollasse  helvé 
tienne,  et  qui,  à  sa  base,  près  de  l'escarpement  crétacé  de 
Notre-Dame  des  Roches,  renferme  de  beaux  bancs  de  pou- 
dingue. Cet  ensemble  correspondrait,  d'après  sa  position 
stratigraphique,  au  Tongrien  moyen  et  inférieur,  et  si, 
comme  j'ai  cru  le  remarquer,  le  gypse  en  est  absent  ou  ne 
s'y  trouve  qu'à  l'état  d'indices,  on  aurait  dans  le  massif  de  la 
Mort-d'Imbert,  un  nouvel  exemple  de  formations  gypseuses 
remplaçant  à  peu  de  dislance  un  dépôt  sablo -gréseux,  — 
équivalence  que  nous  avons  déjà  constaléc  dans  les  bassins  de 
Gigondas,  de  l'Isle,  elc. 

3.  Villemus,  ~  Les  données  fournies  par  la  coupe  précé- 
dente peuvent  aisément  se  contrôler  et  même  s'enrichir  de 

(1)  Élude»  sur  ta  végétation  tertiaire;  Ami.  Se.  nul.,  5'  scric,  l.  VIII,  1867. 
^1)  Etude det  Anthracotherium  des  lignites  de  Voix;  Rer.  Se.  nat. 
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quelques  détails  nouveaux,  lorsque  de  Manosque  on  se  dirige 
vers  l'ouest  du  côté  de  Villemus. 

Sous  la  mollasse,  on  rencontre  d'abord,  le  long  de  la  route 
d'Apt  : 


9.   Marne  argileuse  avec  couches  ligniteuses. 

Les  fossiles  y  sont  très  abondants  et  ont  conservé  leur  test,  mais  ils 
sont  d'une  fragilité  qui  en  rend  la  récolte  dîfVcfle.  Les  Limnées  ventrues 
du  groupe  des  L,  subbullata  et  L,  pachygaster  y  sont  communes 

d.  Calcaire  marneux  à  Limnées  et  Planorbcs. 

La  faune  parait  être  la  même  que  dans  les  couches  précédentes. 

c.   Calcaire  à  Potamides  et  Hydrobies. 

Cette  assise  est  liée  à  la  précédente  par  le  passage  des  Limnées  et  des 
Planorbes,  mais  il  est  à  remarquer  que  le  genre  Potamides,  ici  comme  sur 
beaucoup  d'autres  points,  ne  se  rencontre  pas  dans  le  centre  de  la  masse 
limnéenne.  De  plus,  les  Hydrobies  sont  à  ce  niveau  beaucoup  plus  abon- 
dantes. C'est  donc  un  horizon  paléontologiquc  très  constant,  qui  constitue 
un  excellent  point  de  repère. 

b.  Alternances  de  couches  argileuses  jaunes,  puis  grises,  vertes,  rouges,  et  de 
bancs  de  grès  parfois  un  peu  caillouteux  ;  quelques  couches  de  schistes 
calcaires  ;  niveaux  lignileux. 

a.  Bancs  schisteux  épais,  massifs;  texture  souvent  ondulée. 


Cette  assise,  la  plus  ancienne  que  les  soulèvements  aienl 
mis  à  jour  sur  ce  point,  est  très  disloquée  et  fait  voûte.  Je 
n'y  ai  trouvé  qu'un  Potamide  indéterminable  et  de  petites 
Hydrobies  en  relief  sur  les  surfaces  altérées.  La  roche  de 
couleur  noirâtre  donne  au  choc  une  odeur  fétide  très  pro- 
noncée ;  les  lits  sont  le  plus  souvent  couverts  d*un  réseau  de 
traces  végétales. 

Au  delà  de  l'axe  anticlinal,  on  voit  réapparaître  ces  divers 
groupes  de  couches,  inclinés  vers  Test  nord  est.  Près  de 
VillemMS,  les  argiles  noirâtres  qui  sont  au  sommet  de  6  con- 
tiennent du  gypse,  puis  viennent  les  calcaires  à  Potamides 
et  Hydrobies  (c)j  supportant  les  calcaires  marneux  à  Limnées 
et  Planorbes  (d).  Ici  comme  du  côté  de  Manosque,  comme  dans 
tous  les  bassins  analysés  jusqu'ici,  les  Hydrobies  ne  caracté- 
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risent  par  leur  extrême  abondance  qu'une  couche  peu  épaisse, 
située  sur  la  limite  de  c  et  de  d. 

A  peu  de  distance  du  village,  près  d*un  four  à  chaux,  la 
route  entame  des  c  ilcaires  appartenante  ce  dernier  horizon, 
et  qui  sont  particulièrement  intéressants  parles  beaux  débris 
(le  mollusques  qu'ils  renferment. 

C'est  un  calcaire  marneux  blanchâtre  riche  en  Potainides 
margaritaceus^  qui  alterne  avec  des  lits  de  lignite  où  abon- 
dent lesLimnéeset  les  Planorbes.  Cet  ensemble  est  recouvert 
par  des  calcaires  marneux  dans  lesquels  se  retrouvent  encore 
ces  derniers  genres,  mais  où  manquent  les  Potamides,  — 
observation  qui  vient  confiriuer  ce  que  j'ai  dît  plus  haut  sur 
le  passage  des  Limnées  et  Planorbes  du  Tongrien  supérieur 
dans  l'Aquitanien. 

A  partir  de  là,  on  descend  sur  Villemus  en  traversant  des 
assises  plus  récentes,  dont  la  coupe  suivante  donne  la 
succession  : 

(/.  Mollasse  compacte, 

c.    Mollasse  marneuse  à  Oursins  (Sculelles  sous  le  village). 

b.  Calcaire  à  Helic  Ramondi  et  Potamides  microstoma^  et  schistes  calcaires 
rappelant  ceux  de  Bonnieux  (Les  Chapelains).  —  Vffelix  Ramondi 
se  trouve  aussi  [au  sommet  des  couches  à  Limnées  et  Planorbes,  infé- 
rieures à  a, 

a,  Marne  grise  et  rouge. 

Ces  dernières  assises  du  groupe  d'Aix  sont  certainement 
les  plus  intéressantes  de  la  coupe  de  Manosque  Villemus, 
car  elles  se  distinguent  ici  avec  beaucoup  plus  de  netteté  que 
partout  ailleurs  dans  ce  bassin,  des  dépôts  sous-jacents. 
Elles  montrent  en  outre  le  moment  précis  de  l'apparition  de 
VHelix  Ramondi,  accompagné  à  son  niveau  le  plus  élevé 
par  le  Potamides  microstoma^  que  nous  avons  trouvé 
associé  à  VHelix  eurabdota^  à  l'entrée  de  la  gorge  de  la 
Mort-d'Imbert. 
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RÉSUMÉ.  —  Si  on  groupe  les  données  stratigrapliiques  qui 
ressortent  de  cette  analyse  du  bassin  deManosque,  —  analyse 
dont  la  minutie  aurait  pu  être  poussée  beaucoup  plus  loin, 
grâce  à  l'énorme  épaisseur  de  la  plupart  des  assises,  —  on 
obtient  Téchelie  stratigraphique  suivante  : 


Calcaires  à  Hélix  Ramondi  cl  Potamldes  microstoma   de 

Manosquc  (route  de  Dauphin),  de  Villeraus. 

AOUITANIEN 

Assise  marneuse. 

Calcaires  à  Lininées  et  Planorbes  (Ilelix  Ramondi  au  sommet) 

de  Manosque  (la  Gaude). 

Calcaires  uiarucux  et  couches  ligniteusc^  à  Potamides  marga- 

ritaceus  (Hydrobia  Bubuissoni,  Planorbis  cornu. 

nombreuses  Limnc^es).  —  Calcaire  à  Sphœrium  gibbo» 

SUPER. 

sum  de  Dauphin  ;  flore  du  Bois-d'Asson. 

Calcaires  à  empreintes  vêgiHales  ;  lignite  de  la  Gaude,   de  la 

Mort-d'Inibcrt. 

ss 

Calcaire  schisteux,  bitumineux  ù  Potamides  Laurœ;  quelques 

empreintes  végétales. 

Sables,  grès,  calcaires  gréseux,  marnes  argileuses  multicolores. 

Couches  gypsiferes  de  la  Mort-d'Jrabert  (exploitations). 

Calcaire  schisteux,  bitumineux  (anc.  exploitation). 

INFÉR 

Calcaire   à   Cyrena  semistriata  de  la  Mort-d'Imbert  : 
Potamides  Lauree,  Nysties,  Stria  telles,  etc. 

Ijc  SÉRIE,    T.    VI. 


1884 
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VI.    -  BASSIN   DE   PERTUIS 


Sous  cette  dénomination,  je  comprends  tous  les  dépôts  du 
içroupe  d'Aix  qui  sont  situés  au  sud  du  moUt  Luberon,  — 
dépôts  qui  se  raltaclient,  à  l'est,  à  ceux  du  bassin  de  Manosque 
dont  ils  ne  sont  que  le  prolongement.  Cette  division  n'a 
d'autre  but  que  de  rendre  plus  facile  et  plus  clair  l'exposé 
de  cette  longue  analyse,  et  de  rapprocher  les  jalons  qui  nous 
permettront  ensuite  de  poursuivre  nos  conclusions  à  travers 
tout  le  bassin  du  RUône. 

Dans  cette  partie  de  la  région  des  grands  lacs  prémollassi  - 
ques  qui  s'étend  entre  la  Bastide-des-Jourdans  au  nord, 
Corbières  et  Beaumont  à  l'est,  la  Durancc  au  sud,  Saint- 
Martin- la-Brasque  et  Pertuis  à  l'ouest,  la  plupart  des  assises 
présentent  encore  un  fort  beau  développement.  Les  pentes 
qui  bordent  la  plaine  de  la  Durance,  les  flancs  de  la  vallée 
du  Lèze  qui  traverse  obliquement  ce  périmètre,  en  fournissent 
de  bonnes  coupes,  où  l'on  reconnaît  facilement  sinon  toutes 
les  couches,  du  moins  tous  les  groupes  qui  peuvent  se  dis- 
tinguer dans  le  bassin  de  Manosque. 

Historique.  —  Cette  région  qui  renferme  cependant  quel- 
ques gisements  très  intéressants,  a  été  fort  peu  étudiée 
jusqu'ici.  Se.  Gras,  en  1862, se  borne  à  signaler  le  développe- 
ment de  la  partie  inférieure  du  Lacustre,  constituée  par  des 
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couches  alternantes  de  marne  rouge,  de  poudingues  et  de 
grès  grossier  gris  ou  verdàtre  (1). 

M.  Matheron,  la  même  année,  cite  la  Bastide-des*Jourdans 
parmi  les  localités  où  se  rencontre  son  assise  T  (horizon  de 
la  flore  de  Manosque)  (2).  Ce  sont  là,  je  crois,  les  seules 
données  spéciales  qui  aient  été  publiées  sur  le  groupe  d'Aix 
dans  le  bassin  de  Pertuis. 

Stratigraphie.  —  Les  coupes  les  plus»  complètes  qu'on 
puisse  relever  dans  cette  région,  s'observent  dans  les  environs 
de  la  Bastide^deS'Jourdans,  A  i  kilomètres  environ  au  sud 
de  ce  village,  sur  la  route  de  Forcalquier,  se  trouve  le  moulin 
de  Tusque  ;  si  de  ce  point,  après  avoir  étudié  les  couches 
qui  afileurent  sur  le  talus  nord,  on  gravit  le  flanc  orientaf 
de  la  vallée  en  marchant  sur  Saint-Léger,  dans  la  direction 
du  sud-est,  on  coupe  les  couches  dont  je  donne  plus  loin 
rénumération  de  haut  en  bas,  afin  de  faciliter  les  compa- 
raisons avec  les  coupes  précédentes  (v.  fig.  24,  p.  104). 

Si  cette  coupe  de  Tusque  à  Saint-Léger  présente  un  beau 
développement,  on  doit  regretter  que  les  fossiles  n'y  soient 
pas  assez  abondants  pour  en  caractériser  à  première  vue  les 
divers  horizons.  Il  est  incontestable,  cependant,  q.u'on  se 
trouve  en  présence  des  assises  moyennes  de  la  coupe  de 
Manosque. 

Les  calcaires  gréseux,  les  grès,  marnes  et  poudingues  repré- 
sentent certaincïuent  les  dépots  analogues  de  la  vallée  de  la 
Mort-d'Imbert  et  ceux  des  Plaines,  sur  la  route  de  Villemus. 
De  même  que  dans  ces  deux  localités,  on  rencontre  ici, 
immédiatement  au-dessous  de  Tensemble  gréso  marneux,  un 


(1)  Pêsc.  géot.  de  Vauclase,  p.  481. 

(î)  Recherches  comparatives  sur  Us  dépôts  fluvio-lac.^  p.  Î7.  —  Ce  fait  est  conflrmé  en 
1867  par  M.  de  Saporta  {Éludes),  qui  cite  une  c  fort  brlle  espèce  de  chêne  •  et  regrette  que 
cette  région  n'ait  pas  encore  été  eiploréo  avec  soin. 
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banc  pétri  de  Potamides  (f)  appartenant  à  l'espèce  que  nous 
avons  observée  à  laGaude,  au-dessus  du  lignile  exploité.  Mais 
les  couches  supérieures  dans  lesquelles  je  n'ai  pas  remarqué 
de  fossiles,  ne  semblent  pas  atteindre  le  niveau  du  calcaire 
à  Limnées,  si  développé  dans  les  environs  de  Manosque. 

Il  n'en  est  pas  de  même  à  un  ou  deux  kilomètres  plus  au 
nord,  près  du  château  de  Prévallon^  où  j'ai  reconnu  la  pré- 
sence de  couches  remplies  de  moules  et  d'empreinles  delà 
plus  belle  conservation  et  souvent  même  de  fossiles  munis 
de  leur  test.  La  coupe  du  groupe  d'Aix  dans  cette  intéres- 
sante localité  et  ses  environs  immédiats  est  représentée  à  la 
page  suivante  (fig.  25). 

La  faune  des  calcaires  g  paraît  identique  à  celle  des 
calcaires  à  Potamides  microsloma  de  l'entrée  de  la  gorge  de 
la  Mort  d'Imbert,  et  bien  que  les  Limnées  apparaissent  déjà 
pour  la  plupart  dans  le  Tongrien  supérieur,  on  ne  saurait 
hésitera  classer  cette  assise  dans  l'Aquitanien. 

Quant  à  l'assise  d  qui  forme  en  grande  partie  le  versant 
méridional  de  la  vallée  du  Lèze  dans  les  environs  de  la 
Bastide,  ce  n'est  que  le  prolongement  des  dépôts  de  nature 
similaire  qui  affleurent  près  du  moulin  de  Tusque,  mais 
ici  l'élément  détritique  tend  à  disparaître;  les  grès  et  les 
poudingues^  notablement  moins  développés,  sont  en  grande 
partie  remplaces  par  des  couches  marneuses  ou  calcaires. 

Au-dessous  de  cette  assise  marno-calcaire,  sur  le  bord  de 
la  route  de  Forcalquier,  au  delà  des  premières  maisons  de 
la  Bastide,  on  voit  affleurer  un  calcaire  à  grain  sublithogra- 
phique^  avec  Potamides,  Hydrobies  et  Néritines  fcj^  qui  cou- 
ronne plusieurs  buttes  sur  la  route  de  Reillanne,  et  recouvre 
des  alternances  de  bancs  calcaires  et  de  marnes  versicolores 
au  sommet,  ronges  à  la  base  (6  et  aj. 

Le  banc  calcaire  à  Hydrobies  et  Potamides  est,  on  le  voit, 
d'une  constance    remarquable  dans  toute  la  Provence  ;  il 
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n'est  pas  une  des  contrées  passées  en  revue  jusqu'ici,  où  il 
ne  se  montre  avec  ses  caractères  typiques,  avec  la  même 
association  d'espèces,  et  ne  serve  ainsi  à  reconnaître  la  limite 
conventionnelle  peut-être,  mais  certainement  très  fixe  et 
très  nette,  —  que  nous  avons  admise  entre  le  Tongrien  et 
TAquitanien. 

Quelques  détails  de  cette  coupe  générale  de  la  Bastide 
peuvent  être  étudiés  avec  profit  sur  d'autres  points  de  ce 
même  bassin.  En  redescendant  à  Pertuis  par  la  route  de 
Reillanne,  on  ne  tarde  pas  à  voir  affleurer  sur  le  talus  nord, 
les  assises  suivantes  : 


Fio.  29.   —  Route   de  Reillanne  k  Pertuis. 

S.O.  nj:. 


j.    Calcaire  feuilleté;  lits  minces,  pourris;  lits  calcaires  bleuâtres  : 

Sphserium  gibbosum  (?J 
Cette  couche  s'enfonce  au  sud  sous   les  marnes  brunes  et 

verdàtres  (f)  de  la  coupe  2'). 
t.    Lits  calcaires  avec  Limnécs. 

h.  Marnes  rougeâtres .  6-7'",00 

g.  Calcaire  sableux  à  empreintes  végétales 2-3,00 

/*.  Marne  rouge 4,00 

e.   Calcaire  plus  ou  moins  marneux  ou  sableux,  parfois  dur  et  grumeleux  : 

Limnées,  Unio  Jordanorum,  Sphssrium  gibbosum.  .     .      12-15,00 

d.  Banc  de  poudingue  à  très  gros  éléments 0,tfO 

c.   Alternances  de  marne  et  de  calcaire  jaunâtre 2'-3,0t) 

b.  Gros  banc  de  poudingue  à  très  gros  éléments  à  la  base 3,00 

a,  Marne  rouge. 

Cette  coupe  rapprochée  de  celles  qui  sont  figurées  plus 
haut,  montre  que  les  eaux  du  lac  ont  reçu  des  apports  détri 
tiques  assez  étroitement  limités,  et  à  des  intervalles  plus 
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OU  moins  éloignés  suivant  les  localités,  pendant  une  longue 
période  qui  comprend  ici  presque  tout  le  Tongrien  ;  les  élé- 
ments dont  se  composent  les  poudingues  qui  en  font  foi, 
appartiennent  tous  à  des  roches  de  la  région.  Elle  précise  en 
même  lemps  le  gisement  d'un  genre  qui  est  généralement 
très  rare  dans  les  lacs  du  groupe  d'Aix,  le  genre.  Unio  dont 
je  n'ai  encore  trouvé  quelques  traces  que  sur  ce  point  et 
dans  le  calcaire  à  Holix  Rinnondi  de  Saumanes. 

Au  sud  de  la  BasHdonnc^  le  Lacustre  débarrassé  de  sa 
couverture  de  mollasse,  apparaît  de  nouveau  et  borde, 
suivant  une  ligne  oblique  joignant  Peyrolles  à  Pertuis,  la 
plaine  de  la  Durance.  Mais  dans  cette  région,  les  formations 
fossilifères  sont  peu  développées,  les  marnes,  les  sables  et 
les  poudingues  constituant  en  grande  partie  toutes  les  assises 
don*  les  tranches  affleurent  sur  les  berges  de  la  Durance. 

Une  coupe  nord-sud  passant  par  les  granges  Brémond  et 
Boiry,  situées  à  moitié  chemin  entre  Pertuis  et  la  Bastidonne 
fournit  cependant  quelques  données  stratigraphiques  inté- 
ressantes, ainsi  qu'on  en  peut  juger  par  la  figure  27  (p.  109). 

Il  est  à  remarquer  que  cette  localité,  plus  littorale  sans 
doute  que  celles  des  environs  de  Manosque,  rentre  plus  aussi 
dans  la  moyenne  typique.  L'assise  sableuse  sans  fossiles  (d) 
s'y  détache  avec  beaucoup  de  netteté;  de  même  que  dans  la 
Drôme  (bassins  de  Réauville,  de  Crest),  elle  supporte  ici  des 
couches  à  Potamides,  bientôt  remplacées  par  un  calcaire  où 
abondent  les  Néritines  et  qui  constitue  généralement  le 
sommet  du  Tongrien. 

Cette  coupe  prolongée  à  travers  la  mollasse  jusqu'à  la 
vallée  du  Lèze,  montre,  en  outre,  la  position  de  l'assise  m, 
que  j'ai  signalée  en  1878  sous  la  dénomination  de  Calcaire 
d'eau  douce  de  Pertuis^  et  dont  les  relations  avec  les  dépôts 
marins  limitrophes  indiquent  si  clairement  les  conditions 
dans  lesquelles  s'est  produit,  après  la  formation  de  la  mollasse 
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à  Peclen  prœscabriusculus,  le  prodigieux  développement 
numérique  des  grandes  huîtres  du  groupe  de  YO.  d'assis- 
siwa^  (1). 

Certaines  assises  du  groupe  d'Aix  se  prélent  encore  mieux 
à  une  analyse  minutieuse  dans  les  environs  de  la  Bastidonne. 
A  l'ouest  du  village,  les  berges  de  la  vallée  de  la  Durance 
montrent  les  tranches  des  zones  suivantes  : 


FiG.  28.  Berges   de  la  Durance  à   TO.  de  la  Bastidonne. 

S  N. 


//.  Mollasse  marine  avec  galets  verdâtres  à  la  base 

g.  Calcaire   vacuolaire  à  IVéritines,    Limnées    (Horizon   de   VHelix 

Ramondt) ' 8™,00 

f,    Marne  plus  ou  moins  compacte (?)      6-8,00 

e.    Alternats  de  calcaire  marneux  jaune  et  de  marne  argileuse  ;  couche 

d'argile  très  plastique  brun  foncé  (Horizon  du  Pot.Jacquotî)^  4,00 

d.  Assise  marno-sableuse  ("c  et  ef  de  la  coupe  28) 10-12,(K) 

c.   Calcaire  blanc  marneux  à  Néritines  (cj,  Planorbes,  Limnées.     .     .      6-7,00 

b.  Couche  de  marne  noirâtre. 

a,  Marne  argileuse  rouge  et  poudingue. 


RÉsuMé.  —  Les  coupes  qui  précèdent,  —  suffisantes  pour 
donner  une  idée  très  complète  de  la  constitution  du  groupe 
d'Aix  dans  le  bassin  de  Pertuis,  —  permettent  de  résumer 

(1)  Étude  IV.  I^et  terraint  néogines  d^  plateau  d4  Cueuroriy  p.  8$. 
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ainsi  la  série  des  assises  qui  affleurent  dans  le  bassin  de  cette 
région. 


AQUITANIEX 

Calcaire  marneux  à  Hélix  Ramondi  de  Pertuis. 
Marne  et  calcaire  à  Potamides  microstoma  et  Liranées  de  La 
Bastide-des- Jourdans  « . 

TONGRIEN 

Calcaire  à  Potamides  Jacquoti  et  Neritina  Aquensis  de 
Pertuis. 

Sables  mollassoïdes  sans  fossiles  de  Pertuis,  de  la  Bastidonne. 

Marne  fonct^e  subligniteuse  avec  traces  de  coquilles  de  Pertuis, 
de  la  Bastidonne. 

Calcaire  blanc  en  partie  schistoïde  de  Saint-Léger. 

Marnes,  sables,  grès  et  poudingues  avec  intercalation  de  bancs 
calcaires  de  la  vallée  du  Lèzc  (La  Bastide,  etc.). 

Calcaires  à  Potamides  cf,  Laurœ  du  Ml«  de  Tusque. 

Calcaire  feuilleté  à  Sphœrium  gibbosum  (1)  et  Unio  du  Min 
de  Tusque. 

Marnes  et  poudingues  de  Grambois.  —  Calcaire  blanc  à  Pota- 
mides et  llydroblcs  de  la  Bastide. 

ligurieh 
bartÔnien? 

Marnes  et  poudingues  de  Pertuis  *, 

(l)La  limite  entre  l'Aquitanlen  et  le  Tongrien  est  ici  quelque  peu  loccrtaine  ;  peal-élrc  faudra- 
l-il  rapporter  au  premier  de  ces  étages  les  calcaires  à  Pot  Jacquoii, 

(2)  L'Age  de  ces  dépôts  est  dlfflcUc  à  apprécier  exactement.  SI  l'on  prend  pour  type  le  bassin 
d'Ail,  Il  semble  quMIs  devraient  être  rattachés  &  réocène  supérieur,  mais  II  faudrait  dans  ce 
cas  supposer  une  lacune  importante,  —  ou  bien  une  réduction  énorme  sur  ce  point  d 
i'épaisceur  des  assises  simUaires  de  la  Bastide.  L'absence  au-dessous  de  l'assise  marno- 
sableuse,  de  fossUes  caractéristiques  ou  susceptibles  d'une  détermination  rigoureuse,  ne  permet 
pas  encore  de  tranclie»  déflnitivcment  la  question. 
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VII.  -   BASSIN  D'AIX 


Ce  bassin  a  été  étudié  avec  beaucoup  de  ?oin  à  diverses 
reprises,  par  MM.  de  Serres,  Lyeil  et  Mnrcliison,  Coquand, 
Hecr,  Malheron,  de  Rouville,  de  Saporla,  Mayer-Eymar, 
Collot,  Oustallel,  etc.  Je  pourrais  donc  me  dispenser  d'en 
analyser  la  constilulion,  si  le  but  spécial  que  je  poursuis 
dans  ce  mémoire, — le  raccordement  des  diverses  assises  du 
groupe  d'Aix  dans  tout  le  sud-est  de  la  France,  —  ne  me 
forçait  à  ne  m'appuyer  que  sur  des  coupes  relevées  partout 
avec  le  même  esprit,  avec  la  même  mélhode.  Les  auteurs, 
d'ailleurs,  sont  loin  d'être  d'accord  sur  lous  les  points  et,  pour 
prendre  parti,  j'ai  du  explorer  les  environs  d'Aix  avec  la  même 
minutie  que  si  je  n'avais  pas  été  précédé,  dans  cette  étude, 
par  des  géologues  dont  la  haule  compétence  est  indéniable. 

Historique.  —  Avant  d'exposer  les  observations  qui  me 
sont  personnelles,  je  crois  utile  de  rappeler  brièvement  les 
classifications  adoptées  par  mes  prédécesseurs.  Toutefois  je 
ne  remonterai  pas  au  delà  de  1862,  époque  à  laquelle  parut 
le  mémoire  de  M.  Matheron  sur  les  dépôts  fluvio-lacustres 
de  la  Provence,  mémoire  qui  résume  les  résultats  des  dernières 
études  de  cet  auteur  et  constitue  un  progrès  très  sensible 
sur  toutes  les  publications  antérieures. 

Voici  la  succession  des  assises  que  M.  Matheron  reconnaît 


Digitized  by 


Google 


PROVENCE.    —    BASSIN    d'aIX  333 

dans  le  bassin  d'Aix,  avec  le  niveau  géologique  auquel  il  les 
rapporte  : 


Calcaire  de  1 1  Beauce  |  u. 

ei  de  rOrléanais.  I 

Argile  el  meulière  à  /t'. 

L.  eylindrica;  Pot.  l 

Lamarcki,  \ 


Calcaires  et  marnes 

lacustres  (  s. 

à  Limnœa  fabula,      i  R. 


Grès  dtî  Fontainebleau. 


Marne  et  argiles 
à  C.yrena  semistriata. 


\ 


Calcaire  et  argile   à 

L.  longiscata  avec 

gypse  à  Palœotkerium 

subordonné. 

Grès  el  sables  moyens. 


Calcaire  plus  ou  moins  caverneux,  quelque- 
fois tuftiforrae  :  Planorbis,  Limnœa. 

Couches  siliceuses  peu  épaisses  avec  fossiles 
siliceux  :  Paludestnna  DnhuUsoni,  Neri^ 
lina  aqnensis. 

Calcaire  marneux  et  calcaire  compact  :  Ce- 

ritkium   aff.    margaritaceum ,   Cer.    aff. 

elegans. 
Calcaire  marneux  :  Sphœnum  gibbosum  (c). 
Calcaire  marneux  et  marne  grise  ou  jaune  : 

Melania,   Paludestrina,  Nentinay  Sphœ^ 

vium^  etc. 

Calcaire    marneux    assez    compact,    plus 
ou  moins  siliceux    :    Hdix,    PlanorbiSy 
•  Cerithium,  etc. 
Grand  dépôt  de  grès  sablonneuxsans fossiles. 

Couches  à  Carènes  (partie  supérieure  du 
groupe  suivant  0)  :  Potamides,  Sphcerium^ 
Cyrena. 

Gypse  d'Aix;  calcaire  marneux,  marne, 
marne  argileuse  avec  cristaux  de  sulfate 
de  chaux  :  Potamides,  Paludestrina.Cyclas  ; 
flore  d'Aix. 

Calcaire  marneux  très  fossilifère  et  marnes 
plus  ou  moins  argileuses. 

Calcaire  plus  ou  moins  dur  et  calcaire  mar- 
neux :  pas  de  fossiles  connus. 

Grès,  poudingue,  argile  rouge  brique  ;  quel- 
ques couches  minces  de  calcaire. 


La  même  année,  M.  de  Saporta  commençait  la  publication 
de  ses  Éludes  sni*  la  végétation  du  sud-est  de  la  France.  Dans 
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la  première  (1),  il  reconnaît  à  Aix,  a  dans  Tensemble  du 
système  à  gypse,  au  moins  cïnq  étages  »  qui  sont: 

5.  Dernier  étage  lacustre,  absent  sur  beaucoup  de  points. 

4.  Second  étage  calcaire  avec  Cyclas  glbbosa  à  la  base  et  Paludines 
au  sommet  :  Cerithes,  Limnées,  Planorbes  «. 

3.  Assise  sableuse  de  8  à  30  mètres. 

3.  Zone  du  gypse,  des  plantes  et  des  Limnées  terminée  supérieure- 
ment par  des  couches  à  Cyrènes. 

1.  Base  détritique,  marneuse  et  stratifiée  vers  Saint-Canadet. 

Voici,  d'après  ce  même  mémoire,  le  détail  des  couches  qui 
affleurent  sur  le  versant  du  plateau  de  Trévarèse  qui  domine 
la  ville  d'Aix. 

g.  Calcaire  en  lits,  en  assises,  en  couches,  souvent  caverneux  <  t  en- 
tremêlés de  gâteaux  de  silex. 

f.  Puissante  assise  de  sable  fln,  grisâtre. 

e.  Gypse  exploité. 

(/.  Calcaire  et  schiste  marneux  feuilletés;  empreintes  végétales, 

c.  Premier  banc  de  gypse. 

b.  Calcaire  marneux  stratifié  avec  Cerithes. 

a.  Marnes  et  poudingues  polygéniques. 

A  la  fin  du  chapitre  II  de  celte  première  Étude,  M.  de 
Saporta  indique  en  un  tableau  la  concordance  présumée 
des  diverses  séries  locales  qu1l  a  analysées,  mais  n'assigne 
d'âge  précis  à  aucun  des  cinq  étages  qu'il  a  distingués. 
Notons  toutefois,  en  passant,  que  la  zone  du  gypse  et  des 
plantes  est  considérée  comme  commençant  plus  bas  et  finis- 
sant  plus  haut  que  les  couches  à  Palœotherium  de  Gargas. 


(1)  Ann.  Se    nat.  Bot  ,  4«  série,  t.  XVI,  48G2,  p.  832. 

(2)  Sou5  lo  nom  de  Paludineâ,  M.  de  Saporla  désigne  Ici  les  liydrobies,  sous  celui  de 
Cérilbes  les  Polanides. 

(a)  Loc.  eit.f  p.  330. 
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Le  chapitre  IV  est  consacré  à  l'étude  de  la  flore  de  l'étage 
du  gypse  d'Aix  ou  Sextien  (1).  L'atiteur  y  insiste  de  nouveau 
sur  les  détails  relatifs  à  l'ordre  de  succession  des  couches 
à  empreintes  végétales,  qui  peut  se  résumer  ainsi  : 


Assise  sableuse. 

(Calcaire  marneux  blanchâtre  à  Cyrènes  à  Eguilles). 

(  Gypse  exploité,  partagé  en  deux  groupes  :  Poissons, 
P.SCPER.EURE.J      Insectes.  Plantes. 

Assise  calcaire  sans  fossiles. 
Calcaire  marneux  blanchâtre;  empreintes  végétales. 
P.  MOYENNE.  I  Schistes  calcaires  en  plaques  minces;  empreintes 

végétales  très  rares. 
Couches  de  gypse  impur,  non  exploité. 
Calcaire  marneux  en  feuillels,  allernant  avec  des  lits 

calcaires;  empreintes  végétales. 
P.  iNFÉHiEURE.  l  Lits  calcaires  stratifiés   terminés  par    un  calcaire 

bleuâtre  fissile;  premières  empreintes  végétales. 
Calcaire  marneux  blanchâtre  avec  rognons  de  silex. 
Base  détritique  ;  marnes  et  poudingues. 


Enfin,  dans  sa  Revision  de  la  flore  des  gypses  d'Aix,  parue 
dans  le  même  recueil  en  1872,  M.  de  Saporta  donne  une 
coupe  théorique  du  bassin  d'Aix,  dont  la  légende  répartit 
ainsi  les  assises  qui  nous  intéressent  : 

Les  étages  4  et  5  de  son  premier  tableau  (2)  sont  attribués 
ù  TAquitanien,  l'assise  sableuse  3  au  Tongrien,  les  gypses 
exploités  et  la  zone  des  plantes  2  à  Téocène  supérieur; 
la  base  détritique  n'est  pas  classée. 


(I)  Ann.  Se.  iiat.  Bot.,  4e  série,  t.  XVII»  1862,  p.  303. 
(î)  V.  ante,  p.  10. 
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En  1874,  dans  la  deuxième  partie  de  ses  Recherches  sur 
les  insectes  fossiles  des  tci^mins  tertiaires  de  la  France^  M.  Ous- 
lallet  a  présenté  un  historique  très  complet  de  tous  les 
travaux  publiés  jusque  là  sur  le  bassin  d'Âix^et  fait  connaître 
incidemment  sa  manière  de  voir  sur  l'âge  de  la  zone  du 
gypse  exploité. 

Après  avoir  cité  Topinion  de  M.  Heer  qui,  d'après  l'étude 
des  insectes,  rangeait  ce  dépôt  dans  le  miocène  inférieur, 
M.  Oustallet  ajoute  :  «  Si  j'ai  rapporté  in  extenso  ce  passage 
du  mémoire  de  M.  Heer,  c'est  qu'il  exprime  une  opinion  qui 
pouvait  passer  pour  hardie  il  y  a  quelques  années,  le  gypse 
d'Aix  étant  alors  généralement  regardé  comme  rigoureuse- 
ment contemporain  de  celui  de  Montmartre.  Depuis,  les  idées 
se  sont  singulièrement  modifiées,  et  la  plupart  des  géologues 
sont  d'accord  pour  placer  cette  formation  un  peu  plus  haut, 
à  la  ba^e  du  terrain  miocène^  à  peu  près  an  nivean  des  sables 
de  Fontainebleau  », 

Dans  sa  thèse  sur  le  bassin  d'Aix,  M.  Collot  n'a  pas  étudié 
le  groupe  d'Aix  au  point  de  vue  de  la  classification  de  ses 
diverses  assises  ;  il  se  borne  à  reproduire  le  classement  de 
MM,  Matheron  et  de  Saporla,  et  ne  distingue  sur  sa  carte 
que  deux  divisions,  l'inférieure  comprenant  la  base  détritique 
du  système. 

Enfin  une  dernière  classification  due  à  M.  Mayer-Eymar 
a  paru,  il  y  a  quelques  mois,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
géologique,  à  la  suite  d'une  note  dans  laquelle  cet  auteur 
compare  le  a  tertiaire  inférieur  »  des  environs  de  Paris  et 
d'Aix  avec  celui  du  Tarn,  de  l'Aude,  de  l'Ariège  et  de  la 
Haute-Garonne  (1). 

Voici,   en   ce  qui  concerne    les  assises    appartenant  au 

(1)  Note  sur  les  tetrains  tertiaires  de  VAriège;  Bull.  Soc.  géol.,  3*  série,  t.  X,  p.  637. 
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groupe  d'Aix,  les  concordances  admises  dans  ce  travail  entre 
le  bassin  de  Paris  et  celui  de  la  Provence  : 


ENVIRONS  DE  PARIS 

ENVIRONS  D  AIX 

III 
II 

1 

Sablcsblancs  d'Étampesetd'Or- 
moy  et  grès  de  Fontaine- 
bleau. 

Grès,  puis  calcaire  marneux  à 
Cer.  Lamarcki  et  Me- 
lania  Escheri  (Làurœ) . 

Sables  jaunes  d'Éttmpes(SeuiTe, 
Morigny,  etc.). 

Calcaire  schisteux  à  Cer.  pli- 
catum  et  submargari- 
iaceum. 

Marnes  vertes  de  Montmartre  et 
calcaire  d'eau  douce  de  la 
Brie. 

Calcaire  marneux  à  Cyrena 
semistriata  des  plâtriè- 
res  d'Aix  et  de  Gargas. 

LIGURIEN 

b.  Gypse  supérieur  de  Mont- 
martre. 

a.  Calcaire  marin  de  Ludes  et 
gypse  inférieur  de  Mont- 
martre. 

Gypse  d'Aix  et  de  Gargas  h 
Palœothcrium ,  Poissons, 
Insectes,  feuilles. 

1 

11 

I 

Sables  de Beauchamp supérieurs 
et  calcaire  d'eau  douce  de 
Saint-Ouen. 

Calcaire  à  Limnœus  acumi- 
nains  et  longiscatvs 
d'Aix,  de  Gargas,  etc. 

Sables  de  Beauchamps  moyens 
et  inférieurs. 

Grès  et  marne  rouges  sans  fos- 
siles d'Apt  et  d'Aix  (Les 
Milles,  Uoqucfavour). 

On  peut  juger,  d  après  ce  résumé  très  succinct,  combien  les 
auteurs  diffèrent  de  manière  de  voir  sur  Tâ^e  des  dépôts  les 
plus  importants  de  cet  ensemble. 

La  masse  calcaire  supérieure,  entièrement  rapportée  à 
TAquilanien  par  M.  de  Saporta  qui  n'accorde  au  Tongricn 
qu'une  assise  sableuse   sans  fossiles,   est,   en  très   grande 

5«  SÈME,  T.  Vf.  —  1884  23 
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partie,  tongrienne  pour  M.  Mayer.  Le  gypse  d*Aîx  placé  à  la 
base  du  miocène  inférieur  par  MM.  Matheron,  Heer,  Oustalet, 
est  mis  au  niveau  de  celui  de  Montmartre  par  MM.  deSaporta 
et  Mayer,  celui-ci  attribuant  le  même  âge  au  gypse  de  Gargas 
que  celui-là  regarde  comme  plus  récent. 

Si,  sur  ce  dernier  point,  l'opinion  de  M.  de  Saporla  me 
parait  absolument  justifiée,  il  n'est  pas  aussi  facile  de  trancher 
la  question  de  Tâge  qu'il  convient  d'assigner  au  gypse  d'Aix, 
plus  complexe  qu'aucun  de  ceux  analysés  jusqu'ici,  —  ou 
plutôt  présentant  des  éléments  de  subdivision,  de  classe- 
ment, qui  font  encore  défaut  dans  les  autres  bassins  de  la 
Provence  et  du  Dauphiné,  où  cette  assise  est  représentée. 

Le  sujet,  on  le  voit,  était  donc  bien  loin  d'être  épuisé  et  les 
recherches  auxquelles  je  me  suis  livré,  malgré  l'autorité  des 
savants  qui  m'ont  précédé  dans  cette  région,  m'étaient  rigou 
reuscmcnt  imposées  par  les  divergences  de  vues  qui  ressor- 
tent  de  la  comparaison  de  leurs  travaux. 

Stratigraphie.  —  Le  bassin  d'Aix  est  divisé  en  deux  régions 
limitées  par  les  collines  de  la  Trévarèse,  dont  les  revers 
méridional  et  septentrional  montrent  la  tranche  des  couches 
lacustres  qui  les  constituent.  Or,  celles-ci  sont  loin  de 
conserver  les  mêmes  caractères  dans  l'intervalle  qui  sépare 
ces  deux  affleurements  ;  plusieurs  horizons  présentent  des 
faciès  différents,  suivant  qu'on  les  observe*  dans  l'un  ou 
Fautre  de  ces  sous-bassins,  dont  il  devient  ainsi  nécessaire 
de  séparer  l'étude. 

l .  Région  d'Aix.  —  Nous  commencerons  par  le  versant  d'Aix, 
le  plus  connu,  celui  où  les  documents  paléontologiques 
fournissent  les  éléments  les  plus  sérieux  de  discussion . 

(1)  Cal.  met.  des  corps  org.  foss.  des  Bouches-du-Rfiône. 
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La  coupe  classique,  celle  qui  gravit  la  montée  d'Avignon 
et  passe  par  les  plâlrières,  rencontre  les  couches  suivantes 
qui,  au  delà  d'un  ravin  creusé  à  la  base  du  plateau  de  la 
Trévarèse,  plongent  vers  le  nord  : 

Fio.  29.   —  Montée  d'Avignon. 


■de  la  ToultuUrC' 


Jptàtricrcà 


h.  Calcaire  en  plaques  et  massif  :  Potamides  suhmargarîtaceus^  Hydrohia 
Bubuissoni, 

g.  Calcaire  compact  à  grain  lithographique  :  Sphœrium  gibbosum. 

f.  Sable  et  marne  sans  fossiles. 

e.  Gypse  avec  calcaires  marneux  et  schisteux  subordonnés  :  Poissons,  Insectes 
cl  Plantes. 

d.  Calcaire  marneux  à  empreintes  végétales. 

c.  Calcaire  très  marneux,  jaunâtre,  à  Potamides  submargaritaceus  var.  (len- 
tilles et  rognons  de  silex  noirâtres)  ;  couches  subordonnées  de  marne  grise  à 
Cypris  Colloii  (surface  des  lits  martelée). 

b,  Marne  brune  ou  noirâtre,  ligniteuse  par  places,  avec  intercalations  de  couches 
de  galets. 

a,  Marne  argileuse  rouge  et  poudingue. 


Ces  marnes  rouges,  plus  ou  moins  sableuses  avec  bancs 
ou  lentilles  de  poudingues  intercalés,  ne  représentent  ici 
que  le  sommet  d'un  dépôt  d'une  épaisseur  considérable,  qui, 
au  sud  d'Aix,  repose  sur  le  calcaire  à  Planorbis  pseudoa7nmO' 
nius,  et  dont  une  cassure  met  ici  à  nu  la  partie  supérieure. 

Quelques-unes  des  assises  de  la  coupe  précédente  se  pré- 
sentent d'une  manière  plus  distincte  à  l'est  de  la  montée 
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d'Avignon,  le  long   du   chemin  de    Puyricarl,  où   la    série 
suivante  apparaît  avec  beaucoup  de  netteté  : 


Fio.  30.  ~   Chemin  de  Puyricart- 


S. 


N. 


j.    Calcaire  très  dur,  siliceux,  formant  sur  ce  point  le  sous-sol  du  plateau  : 

Limnécs. 
t.    Bancs    calcaires  plus  ou   moins  marneux  :  Potamides   (plus,  esp.),    petits 

Planorbes,  Limnécs,  Hydrobies,  Sphœrium. 
h.  Banc  calcaire,  marneux  par  places;  banc  vacuolairc  à  cannelures  ferrugineuses: 

Potamides  siibmargaritaceus,  Liranées  (groupe  du  L.  subhuUata). 
g.  Assise  sablo-marneusc  ;  le  sommet  est  très  marneux  .  et  pétri  d'Hydrobia 

Dubuissoni  {\  i-Mi"' ,00) , 
f.   Calcaire  compact  on  petits  bancs  et  lits  feuilletés. 
e,    Marne  et  calcaire  marneux  :  gypse  exploité. 
d»  Calcaire  en  petits  bancs  et  lits  feuilletés, 
c.    Marne  et  gypse. 
b.   Bancs  calcaires  alternativement  durs  et  marneux  :  Potamides  submargari- 

taceus  var.,fr;,  Neritina  sp,  1 
a.   Sables  et  grès  ferrugineux. 

Vers  Puyricart,  à  Test  de  la  station,  le  sous-sol  est  cons- 
titué par  une  assise  de  calcaire  blanc  assez  dur^  où  pullulent 
les  Hydrobies  et  qui;  par  allération,  donne  une  terre  végétale 
rougeàtre.  Sur  quelques  j^oints  la  surface  de  ce  calcaire  est 
perforée^  attestant  ainsi  la  superposition  directe  de  la  mollasse 
marine  avant  les  dénudations  qui  ont  affecté  le   plateau. 

L'assise  immédiatement  inférieure  a  été  mise  à  découvert 
par  la  tranchée  creusée  pour  la  pose  du  télégraphe  souterrain, 
à  Test  du  chemin  de  Puyricart,  le  long  de  la  route  de  Pertuis. 
Dans  le  voisinage  de  Foiis-Lèbre^  j'ai  observé  sur  le  bord  de 
la  tranchée    des  blocs  qui  venaient  d'en  être  retirés;  ils 


Digitized  by 


Goo^Çi 


PROY£MC£.    —   DASSIN    d'aIX  341 

contenaient  un  grand  nombre  de  fossiles  d'une  bonne  conser- 
vation :  Potamides,  Hélices  striés,  Limnées  de  grosse  taible, 
Planorbis  cornu  (cjj  Hydrobies  fcc^.  La  roche  est  générale- 
ment très  dure,  de  couleur  foncée;  quelques  parties  mar 
neuses  ont  conservé  le  test  des  coquilles. 

Ainsi  qu'on  le  voit  par  les  deux  coupes  qui  précèdent,  le 
Tongrijen  moyen  et  le  Tongrien  inférieur,  tels  que  je  les  ai 
limités,  n'offrent  ici  aucune  particularité  saillante.  L'assise 
marno^àbleuse  {g,  fig.  30)  supporte  des  calcaires  où  l'on 
retrouve,  à  quelques  espèces  près,  la  même  faune  que  dans 
tous  les  bassins  lacustres  de  la  Provence  et  du  Dauphiné. 
Elle  repose  sur  une  couche  calcaire  qui,  à  Éguilles,  ainsi 
que  nous  le  verrons  plus  loin ,  contient  les  Cyrènes  de 
Gargas.  La  concordance  de  ces  différents  termes  est  donc 
facile  à  établir.  Mais  au-dessous  de  l'horizon  des  Cyrènes, 
il  n'en  est  pas  de  même  et  nous  voyons  s'intercaler  ici  un 
ensemble  de  dépôts  qui  manque  dans  le  bassin  d'Apt,  au 
moins  sous  le  même  faciès.  Ce  sont  à  la  base,  les  calcaires 
à  Potamides  et  Cyprîs  et  au  sommet,  la  zone  du  gypse 
exploité. 

Faut-il  considérer  cette  série  de  couches  comme  repré- 
sentant les  argiles  vertes  et  le  lignite  à  Palœotherium  de  la 
Debruge,  ou  la  rattacher  à  litre  de  terme  supplémentaire, 
accidentel  au  calcaire  à  Cyrènes,  c'est-à-dire  au  Tongrien 
inférieur?  C'est  à  cette  dernière  manière  de  voir  que  je  me 
suis  rangé  dans  le  travail  préliminaire  qui  a  précédé  celui-ci, 
ne  considérant  la  couche  à  Cyrènes  que  comme  le  sommet 
d'un  groupe  de  dépôts  saumàtres,  qui  comprend  la  zone 
du  gypse  exploité  et  dont  il  me  paraît  difficile  de  séparer 
ici  les  calcaires  à  Potamides.  Ceux  ci,  en  effet,  marquent  le 
début  d'un  régime  tout  autre  que  celui  sous  lequel  la  faune 
paléothéricnne  a  atteint,  dans  le  Sud-Est,  son  maximum 
d'extension  et  de  développement  numérique,  —  et  si  l'on 
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devait  trouver  à  Aix  un  gisement  de  Palseotherium  analogue 
à  celui  de  la  Debruge,  j'estime  que  sa  place  serait  immé- 
diatement au-dessous  de  cet  ensemble (1). 

Cependant  une  étude  plus  minutieuse  de  la  constitution 
du  Lacustre  du  Gard,  —  où  se  retrouvent  la  plupart  des 
termes  du  bassin  d'Aix,  avec  des  fossiles  assez  nombreux 
pour  les  dater, —  m'engagerait  aujourd'hui  à  modifler  légè- 
rement la  solution  donnée  tout  d'abord  à  cette  question 
d'accolade.  En  effet,  on  verra  plus  loin  que  les  lignites  de 
Barjac,  de  Saint-Jean  de  Marvéjols,  de  Celas,  dont  l'âge  est 
au  moins  très  voisin  de  celui  du  gypse  d'Aix,  ont  livré  des 
restes  du  Palœolherium  minus  et  de  V Anoplotherium  com- 
mune j  les  deux  mammifères  que  Ton  rencontre  le  plus 
constamment  à  la  limite  du  miocène  et  de  Téocène.  Ce  n'est 
pas  le  niveau  de  la  Debruge,  qui  est  représenté  dans  le  Gard 
par  les  marnes  à  Palœotherium  de  Saint  Hippolyte-de-Caton, 
de  Souvignargues,  et  qui  correspond  au  maximum  de  déve- 
loppement de  la  faune  paléothérienne,  —  mais  bien  celui 
des  Melanoides  Albigensis,  Nystia  plicata,  Striatella  muncata 
et  fasciata^  où  la  faune  mammaiogique  de  Téocène,  notable^ 
ment  appauvrie,  est  bien  près  de  céder  la  place  à  l'Anthra- 
cotherium  et  à  ses  contemporains. 

En  Provence,  d'ailleurs,  les  données  stratigraphiques  con- 
cordent assez  exactement  avec  ces  conclusions  de  la  paléon- 
tologie, car  les  premiers  dépôts  franchement  miocènes,  — 
d'après  l'échelle  du  bassin  de  Paris  qui  m'est  imposée,  — 
les  couches  à  Cyrena  semistriala^  s'ils  ne  sont  pas  en  dis- 
cordance avec  l'éocène,  sont  du  moins  largement  transgres- 
sifs.  Il  y  a  donc  là,  entre  le  niveau  de  la  Debruge  et  la  base  du 


(t)Goatrairemealaai  indications  fournies  par  i«  tableaade  M.  Mayer-Eymar,  on  n'a  trouvé 
jusqu'ici  (le  Palsollierium,  ni  dans  les  gypsières  de  Gargas,  ni  même  dans  celles  d*Aix  qui  ex- 
ploitent des  couches  incontestablement  plus  anciennes,  mais  faisant  partie,  à  mon  avis,  de  la 
môme  zone.  —  D'après  M.  de  Saporta,  le  seul  mammifère  connu  du  gypse  d'Aix  serait  un 
Cainollierium. 
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miocène^ainsicomprise^desdépôtssupplémentairescorrespon- 
dant  aune  phase  de  transition  entre  le  miocène  et  réocène(l). 

Ainsi,  pour  en  revenir  à  la  coupe  de  la  montée  d'Avignon 
(fig.  29),  le  niveau  de  la  faune  du  lignite  de  la  Debruge  ne 
serait  point  ici  représenté  par  la  zone  du  gypse  et  des  plantes, 
mais  bien  par  les  couches  grises,  charbonneuses,  plus  ou 
moins  caillouteuses,  qui  se  trouvent  entre  le  poudingue  de  la 
base  et  le  calcaire  à  Potamides  et  Cypris.  Les  dépôts  compris 
entre  ce  niveau  et  l'horizon  du  Cyrena  semistriata  constitue- 
raient, dans  les  Bouches-du-Rhône,  un  terme  accidentel  que 
j'appellerais  volontiers  co-miocène,  si  j'étais  partisan  de  ces 
créations  de  noms  nouveaux  qui  ne  servent  [qu'à  dissimuler 
l'insuffisance  de  nos  connaissances.  Quant  au  mot  a  Sextien  » 
qui  conviendrait  bien  à  cette  formation,  il  est  regrettable  que 
les  acceptions  si  diverses  qui  lui  ont  été  données,  ne  per- 
mettent pas  de  l'employer  dans  ce  sens  restreint,  sans  craindre 
qu'il  ne  devienne  la  source  de  regrettables  confusions. 

Les  diverses  assises  de  la  coupe  des  plàtrières  peuvent  se 
suivre  facilement  à  l'ouest  d'Aix  La  plaine  traversée  par  la 
route  d'Istres,  est  creusée  dans  les  marnes  et  poudingues 
de  l'éocène  supérieur  (Bartonien  et  Ligurien)  et  dominée  au 
nord  par  une  série  de  collines,  offrant  la  même  constitution 
que  les  pentes  de  Geloni  et  le  plateau  de  Puyricard. 

Sous  Éguilles,  localité  intéressante  déjà  citée  dans  les 
travaux  de  MM.  Matheron  et  de  Saporta,  on  peut  constater 
au  dessus  des  marnes  rouges  la  présence  du  calcaire  inférieur 
à  Potamides  et  Cypris  avec  gypse  subordonné;  j'y  ai  re- 
cueilli des   moules  d'Hélices  et  de  Limnées.  Cette  assise  est 


(t)  C«el  ensemble  qui  débute  dans  le  bassin  d'AIais  comme  dans  celui  d*Aix  par  des  calcaires 
à  folamides,  dcà  couches  à  Cyprl<,  où  abondent  encore,  dans  le  Gard,  les  Limnées  caraetcris- 
liqu<>s  de  IVocènc,  comprend  plus  haut  des  schistes  qui,  dan»  l'une  et  Tautre  région,  ont 
fourni  en  grand  nombre  des  poissons,  des  insectes,  des  piaules.  Nul  doute  que  l'élude  compa- 
rative de  CCS  faunes  et  de  ces  dores  ne  nous  fixe  bientôt  exactement  sur  les  relations  chrono- 
logiques de  ces  dépôts  similaires,  et  ne  fournisse  enfin,  par  analogie,  toutes  les  données 
nécessaires  pour  le  classement  définitif  dn  gypse  d^Aix. 
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surmontée  par  le  groupe  du  gypse  d'Aix,  lequel  se  termine 
par  les  calcaires  à  Cyrènes.  Le  dépôt  sableux  qui  lui  succède, 
—  vraie  mollasse  à  stratification  ondulée,  avec  lits  agglo- 
mérés, —  se  charge  peu  à  peu  dans  le  haut  des  fossiles  du 
calcaire  superposé,  qui  contient  en  abondance  le  Potamides 
sahmargaritaceus^  VHydrobia  Dubuissoni^àe  petits  Planorbes, 
le  Sphœriurn  gibbosum  et  de  rares  empreintes  d'Hélices. 

2.  Région  deSaint-Canadet.  —  Sur  le  versant  septentrional 
de  lu  Trévarèse,  entre  le  Ghâmonet  laDui'ance,  les  couches  d'Aix 
affleurent  de  nouveau  sur  une  épaisseur  de  plus  de  250  mètres. 
Quoique  cette  coupe  ne  m'ait  révélé  aucun  fait  bien  nouveau, 
elle  offre  cependant  cet  intérêt  de  mettre  une  fois  de  plus  en 
évidence  ce  remplacement  de  dépôts  gypseux  par  des  forma- 
lions  marno-gréseuses,  que  j'ai  déjà  eu  plusieurs  occasions  de 
signaler.  Ici,  en  effet,  le  gypse  d'Aix  n'est  plus  représenté  que 
par  d'assez  faibles  indices,  ainsi  qu'on  peut  le  constater  en  gra- 
vissant les  bergesqui  dominent  la  plaine  delà  Duranceet  portent 
les  villages  du  Puy-Sainte-Réparade,  de  Saint-Ganadet.  Près 
et  à  l'ouest  de  ce  dernier,  la  série  des  assises  est  la  suivante. 

FiG.  31.  —  Coupe  de  Saint-Canadet. 


fà/Zee  Mt.  la  I^urance 


g.  Alternances  de  bancs  calcaires  tufacës,  vacuolaircs  et  de  couches  marneuses 
Hydrobia  Dubuissoni  (ccc),  Limnées  (c),  Planorbes  (r). 
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/*.   Alternances  de  calcaires  durs  et  de  calcaires  marneux  :  Poiamides  submar- 

garitaceus^  Eydrobia  Dubuissoni  (ce), 
e.    Couche  marneuse. 
d.  Alternances  de  bancs  plus  ou  moins  calcaires  ou  marneux  ;  calcaire  feuilleté  ; 

traces  de  gypse  :  Potamides  (r^,  Limnées  (c). 
c.   Banc  gréso-calcaire  gris,  vacuolaire. 
b,  Marne  argileuse,  gréso-sableuse,  gris  verdûtre,  rougeâtre,  rude  au  toucher  ; 

couches  gypseuses  dans  le  haut. 
a.  Argile  rougeâtre  et  banc  gréseux  gris. 


Au  niveau  du  village  même  de  Saînt-Canadet,  on  voit  dis- 
tinctement le  calcaire  feuilleté  avec  gypse  subordonné,  séparé 
du  calcaire  blanc  à  Potamides  par  une  seule  couche  de  marne 
peu  épaisse. 

La  colline  qui  s'élève  au  sud  du  Puy- Sainte- Réparade 
présente  une  conslitution  analogue,  à  Texception  des  dernières 
couches  calcaires  qui  paraissent  manquer  ici,  ainsi  qu'il 
ressort  de  la  coupe  ci-dessous: 


FiG.  32.  —  Coupe   du  Puy-Saintc-Réparade. 


k.  Bancs  calcaires  peu  épais  :  Potamides  submargaritaceus^  Hy- 
drobia  Dubuissoni,  Limnées. 

Les  Hydrobies  débutent  dans  les  dernières  couches  de  l'assise 
sous-jacente,  comme  les  Potamides  à  Éguilles.  —  Les  couches, 
brisées,  plongent  fortement  vers  le  nord S-6™,00 

j.   Assise  marao-sableuse. 
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i.    Marne  gréseuse  foncée  :  Hélices,  Limnées.  —   Épaisseur  de  i  et  j,  23-30",00 
//.  Calcaire  en  plaquettes  et  calcaire  marneux  brun  :  Planorbes  de 

petite  taille ,     .     .  30,00 

g.  Marne  calcaire  et  calcaire  à  Potamides  cf,  Lauras  et  submar- 

garitaceus  ;  calcaire  à  empreintes  ferrugineuses  :  Limnées, 

•Planorbes : 5,00 

f.   Calcaire  très  blanc,  bréchiforme,  s'effritant  en  nodules,  parfois  taché 

de  violet  et  d'ocre  ;  pas  de  fossiles  connus 5,00 

e.   Calcaire  concrotionne  et  cloisonné,  blanc  ou  jaune  clair;  pas  de 

fossiles  connus  ;  calcaire  verdâtro  à  Potamides 10,00 

d.  Alternances  de  marnes  plus  ou  moins  sableuses  et  de  calcaires  jaunes, 

rougeâtres  avec  lits  d'argile  noirâtre 25,00 

c.    Marne  gréseuse  grise,  jaune,  rouge. 

bé   Banc  de  gravier  fin  (2-3'"00)  —  Épaisseur  de  c  et  & 45,00 

a.  Marne  argileuse  rouge  avec  lits  graveleux,  visible  sur 10,00 

Épaisseur  totale  =  150-160'»,00. 


Il  est  à  remarquer  que  la  base  du  groupe  d'Aix  est  ici 
beaucoup  moins  caillouteuse  que  dans  la  plaine  des  Milles  et 
qu'elle  Test  encore  moins  sur  la  rive  droite  de  la  Durance 
vers  Perluis  et  la  Bastidonne.  Le  phénomène  de  transport 
auquel  est  due  cette  formation  détritique  semble  donc,  dans 
cette  région,  avoir  perdu  de  son  intensité  dû  sud  au  nord,  ce 
qu'il  faut  attribuer  sans  doute  à  l'éloignement  du  littoral. 

Quant  au  calcaire  inférieur  à  Potamides,  j'en  ai  observé 
de  nombreux  blocs,  gisant  sur  une  terre  rougeâtre  qui  doit 
provenir  de  l'altération  de  l'éocène  supérieur,  mais  il  ne 
m'a  pas  été  possible  de  l'observer  en  place  ;  cette  couche  doit 
affleurer,  à  quelques  mètres  près,  au  niveau  qu'elle  occupe 
dans  la  coupe  ci-dessus. 

Si  le  Tongrien  supérieur  est  réduit  sur  ce  point  à  une  faible 
épaisseur,  on  voit  du  moins  que  le  reste  de  l'étage  offre  ici 
un  beau  développement  qui  atteint  au  moins  de  70  à  75  mètres  ; 
des  alternances  fréquentes  de  calcaires  et  de  marnes  se 
superposant  sur  une  hauteur  de  50  mètres  environ,  repré- 
sentent ici  la  zone  du  gypse  d'Aix  dont  la  base  est  constituée, 
comme  à  la  montée  d'Avignon,  par  un  calcaire  à  Potamides. 
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RÉSUMÉ.  —  En  groupant  toutes  les  notions  qui  ressortent 
lies  diverses  coupes  que  nous  venons  d'analyser,  on  peut 
établir  ainsi  la  constitution  du  groupe  d'Aix  dans  son  bassin 
typique. 


1 

SUPéR. 

Calcaire  marneux  à  Hydrobia  Dubuissoni  de  Puyricard. 
Calcaire  brun  plus  ou  moins  siliceux  de  Fons-Lèbre,  de  Saint- 

Canadet. 
Calcaire  marneux  blanchâtre  à  Potamides  submargaritaceus^ 

des  Plâtrières,    d'Éguilles,  de  Saint-Canadet,  du  Puy 

Sainte-Réparade. 

MOYEN. 

Assise  marno;sableuse  sans  fossiles. 

INFÉR. 

Calcaire  à  Cyrènes  d'Éguillcs,  de  Saint-Canadet. 

Zone  du  gypse  (Poissons,  Insectes  et  flore  d'Aix). 

Calcaire   et  marne   à   Potamides    et    Cypris   de   la    montée 
d'Avignon.  (Poi,  submargaritaceus  var.) 

LIGURIEN 

Marne  noirâtre  llgniteuse,  plus  ou  moins  caillouteuse  (niveau 
présumé  de  la  faune  palœotbérlenne  de  Gargas). 

BARTONIEN 

Marne  rouge,  grès  et  poudlngues  de  la  plaine  des  Milles,  de 
Saint-Canadet,  du  Puy  Sainte  Réparade. 
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VIII.  —    BASSIN   DE  SAINT-PIERRE-LES- 
MARTIGUES 


Historique  —  En  nous  éloignant  du  bassin  d'Aix,  nous 
rentrons  dans  Taire  des  domaines  à  peine  explorés,  où  la 
classification  du  «  Lacustre  »  n'est  plus  à  discuter,  mais 
bien  à  établir. 

La  vallée  de  Saint-  Pierre -les-Marligties  offre  certainement 
un  de  ces  lambeaui^  les  plus  ignorés  ou  les  plus  négligés 
jusqu'ici,  de  la  grande  formation  qui  fait  l'objet  de  celle 
Élude.  En  1842,  cependant,  M.  Malheron  le  signala  en  ces 
termes  (1)  : 

«  Dans  la  vallée  de  Saint-Pierre,  qui  est  située  entre 
Martigues  et  la  Couronne,  il  existe  un  terrain  à  gypse  sur 
lequel  repose  le  mollasse.  Le  gypse  est  exploité  vers  la  cha- 
pelle de  Saint- Pierre.  Vers  le  fond  de  la  vallée,  près  de  la 
chapelle  de  Saint-Julien,  il  existe  des  calcaires  marneux  et 
des  calcaires  durs  renfermant  des  Cyclades  et  des  indices  de 
dépôts  littoraux.  » 

Plus  loin,  après  avoir  décrit  le  Cyclas  pisum  des  calcaires 
de  la  chapelle  de  Saint-Julien,  l'auteur  ajoute  que  «  ce  ter- 
rain d  eau  douce,  auquel  est  associé  le  gypse  de  Saint-Pierre, 
lui  parait  êlre  l'équivalent  du  terrain  à  gypse  d'Aix  (2).  » 


(i)  Cat.  méth.  des  corps  org.  fosa,  des  Bouchu^dU'Rhône, 
(1)  Loe,  cil. 
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Fj'hésitation  avec  laquelle  M.  Malheron  propose  cette  assî 
milation  se  comprend  d'autant  mieux  qu'il  ne  paraît  avoir 
connu,  en  fait  de  document  ontologique,  que  ce  seul  Cyclas. 
En  outre,  toutes  les  couches  visibles  appartenante  un  même 
ensemble,  dont  l'âge  ne  peut  être  établi  par  les  contacts,  la 
statigraphie  n'aurait  pu  davantage  lui  venir  en  aide. 

Les  fossiles  sont  cependant  abondants  sur  quelques  points, 
et  bien  que  la  faune  qu'ils  constituent  soil  en  somme  peu 
variée,  elle  ne  laisse  pas  cependant  que  d'être  fort  inté- 
ressante. 


Stratigraphie.  —  La  vallée  de  Saint-Pierre,  dominée  sur 
tout  son  pourtour  par  des  montagnes  crétacées,  s'allonge  de 
l'est  à  l'ouest  sur  une  longueur  d'une  dizaine  de  kilomètres 
et  une  largeur  de  deux  environ.  Le  sous-sol  est  entièrement 
constitué  par  le  Lacustre,  sur  lequel  reposent,  en  stratifica- 
tion très  discordante,  quelques  lambeaux  peu  importants 
de  mollasse  marine. 

Le  gypse  se  trouve  dans  la  partie  supérieure  du  système, 
ainsi  que  le  montre  la  coupe  suivante,  relevée  dans  le  voisi- 
nage des  Plâtrières  : 

Fio.  33.    —  Vallée   de   Saint-Pierre. 

N.  S. 


c.    Mollasse  marine. 
h.  Couches  gypscuscs  exploitées, 
a.  Schistes  et  calcaires  fossilifères. 
C.  Calcaire  à  Caprotines. 
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Le  gypse  a  été  rencontré  à  une  dizaine  de  mètres  par  la 
dernière  mine  qui  l'ait  exploité;  il  forme  une  lentille  orientée 
dans  le  sens  de  la  vallée.  La  qualité  en  est  d'ailleurs  très 
médiocre. 

L'ensemble  des  schistes  et  calcaires  (a)  peut  facilement 
s'analyser  au  midi  du  village  de  Saint-Pierre,  où  il  atteint 
une  épaisseur  d'environ  60  mètres  ainsi  constituée  : 

e.   Calcaire  feuilleté. 

d.  Calcaire  marneux  fï*iable  à  Hydrobies  et  calcaire  plus  ou  moins  compact  à  Palu- 

dines. 
c.   Calcaire  à  Cyclas  pisum, 

b.  Calcaire  plus  ou  moins  feuilleté  à  petites  Hydrobies  (?). 
a.  Calcaire  blond  clair  ou  blanchâtre  à  Cyclas  pisum. 

Cette  série  s'appuie  sur  le  calcaire  à  Caprotines  et  sup- 
porte, derrière  le  village,  un  lambeau  de  mollasse  marine. 

C'est  dans  des  conditions  identiques  que  j'ai  rencontré, 
près  des  salines  du  Ponteau,  au  débouché  du  chemin  qui  va 
rejoindre  la  route  dé  Saint-Pierre  à  Laurons,  un  affleurement 
de  ce  même  calcaire  lacustre  qui  borde  les  salines  sur  leur 
lisière  méridionale  et  dont  voici  la  coupe  : 

FiG.   3i.  —  Salines  du  Ponteau. 
K  S. 

Salùuâ  _^  y^ 


c.    Dépôts  récents  à  Cardium  edule  et  Cerithium  vulgatum. 

b.   Mollasse  marine,  reposant  presque  horizontalement  sur  les  tranches  du  Lacustre.. 

fortement  incliné  vers  le  Nord, 
a.  Calcaire  blanc,  à  grain  parfois  très  fin,  plus  ou  moins  crayeux  ;  quelques  lits 

en  plaquettes;  rognons  de  silex,  etc.:  Potamides,  Striatelles,  Cyrènes,  etc. 
C.  Calcaire  à  Caprotines. 
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Le  calcaire  lacustre  a  ici  une  épaisseur  de  30  mètres  envi- 
ron. Les  Potamides  sont  surtout  abondants  vers  le  tiers 
inférieur,  les  Striatelles  et  les  Gyclàdes  dans  la  partie  supé- 
rieure ;  les  Hydrobies  sont  communes  sur  presque  toute  la 
hauteur. 

Les  empreintes  recueillies  dans  le  vallon  dé  Saint-Pierre 
et  les  environs  de  Puteau  représentent  les  espèces  sui- 
vantes : 


Potamides  Bernasensis.  Vivipara  cf.  Soricinemis. 

Striatella  Osirogallica.  ISeritina  cryptospirodes. 

—  ?  euristomia.  Sphœnum  pisum. 
Limnœa  acuminata.  PlanorbU  cf.  Chertieri. 

—  var.  EuzetensU. 


Classification.  —  Celte  faunule  présente  un  caractère 
très  spécial.  Au  premier  examen,  on  reconnaît  qu'elle  ne  se 
prête  à  aucun  rapprochement  avec  les  faunes  du  groupe 
d'Aix,  que  nous  avons  étudiées  jusqu'ici.  Presque  toutes  les 
espèces,  en  effet,  appartiennent  à  l'éocène  supérieur  du  Bas- 
Languedoc,  ou  comptent  dans  celui-ci  des  formes  analogues. 
Il  en  est  cependant  un  certain  nombre  qui,  d'après  nos 
connaissances  actuelles,  sont  localisées  dans  les  environs 
des  Martigues. 

Ces  afGnités  et  ces  divergences  seront  discutées  plus  loin, 
la  connaissance  de  la  faune  typique  de  cet  horizon  dans  le 
bassin  d'Alais  étant  indispensable  pour  cela.  Qu'il  me  suffise, 
pour  le  moment,  de  constater  que  le  calcaire  lacustre  de  la 
vallée  de  Saint-Pierre  ne  se  rattache  nullement ,  par  ses 
débris  organiques,  à  Tune  quelconque  des  assises  fossilifères 
delà  Provence  classées  plus  haut;  ses  caractères  fauniques  le 
lient,   au  contraire,   étroitement  avec  le  calcaire  à  Stria- 
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telles  de  Barjac  (Gard),  et  le  placent  ainsi  dané  Téocène 
supérieur. 

Cette  solution  ne  peut  d'ailleurs  être  proposée  qu'avec 
une  certaine  réserve,  commandée  soit  parle  mauvais  état  de 
conservation  des  documents  paléontologiques  sur  lesquels 
elle  est  fondée,  soit  par  les  caractères  particuliers  de  la 
plupart  des  espèces. 
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CHAPITRE  TROISIÈME 


LANiaUEDOC 


I.  —  BASSIN  D'ALAIS 


Le  bassin  d'Alais  occupe  une  vaste  dépression  allongée 
dans  la  direction  nord-est  sud-ouest,  que  dominent  à  Touest 
les  montagnes  secondaires  des  Cévennes  et  à  Test  le  plateau 
accidenté  de  Lussan  qui  en  est  une  dépendance.  Au  nord  et 
au  sud  de  ce  dernier,  les  terrains  lacustres  envoient  vers  la 
vallée  du  Rhône  deux  ramifications  importantes  :  Tune,  la 
plus  septentrionale,  vers^  Pont- Saint-Esprit  et  Bagnols, 
l'autre  vers  Uzès.  Cette  dernière  s'amincit  au  pied  du  massif 
des  Lens,  qu'elle  contourne  en  s'infléchissant  vers  le  sud- 
ouest,  et  va  rejoindre  ainsi  par  Saint-Mamert  et  Sommières 
le  bassin  lacustre  du  nord-est  de  l'Hérault  (environs  de 
Castres,  etc.). 

Le  développement  de  ce  bassin  dépasse  100  kilomètres  de 
longueur  sur  7  à  8  de  largeur;  sa  surface  a  été  estimée  à 
74.000  hectares. 

5«  siRiE,  T.  VI.  —  1884  Si 
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Historique.  —  Au  point  de  vue  de  la  position  relative  des 
principales  assises,  de  l'aire  qu'elles  occupent,  des  conditions 
de  dépôt,  descaraclères  orographiques,  des  matériaux  utilisa  - 
blés,  celte  région  a  été  étudiée  par  E  Dumas,  avec  une  cons 
cience  et  une  exactitude  qui  ne  peuvent  laisser  qu'une  faible 
prise  aux  rectifications  de  Tavenir.Mais,  sous  le  rapport  de  la 
classification  des  divers  étages,  de  l'étude  des  faunes  qui  les 
caractérisent,  de  leur  raccordement  avec  les  étages  équiva- 
lents de  la  Provence  et  du  bassin  typique  de  Paris,  la  Statis- 
tique géologique  du  Gard,  si  elle  fournit  quelques  documents 
précieux,  contient  des  données  inexactes  ou  laisse  subsister 
de  nombreuses  lacunes. 

Le  groupe  d'Aix  y  est  considéré  comme  appai  tenant  en 
entier  à  Téocène.  Dumas  le  divise  en  trois  étagi  s,  qui  sont 
de  haut  en  bas  :  TAIaisien,  le  Sextien  et  rUzégieii,  et  qui  se 
recouvrent  en  stratification  concordante.  Les  caractères 
assignés  à  chacun  d'eux  par  cet  auteur,  sont  résumés  dans  le 
tableau  suivant,  que  j'ai  rédigé  d'après  ses  minutieuses  et 
méthodiques  descriptions  : 

III.  Alaisien.  —  Dépôt  mécanique  el  de  transport  :  poudingues,  mol- 
lasses sableuses,  argiles  jaunâlrrs  el  rougeâ'res;  gypse  et  bancs  d^^  com- 
busiible  peu  importants. 

Sérignan,  Saint-Marcel,  Monteils,  Montferré.  —  Lignite  de  Boiijac.  de 
Monae. 
Anthracotherium  maf/nuniyAnoplolherium,  Palœofherium  minus 

II.  Sextien. —  Dépôt  complètement  sédimenlairc  :  calcaire  et  marnes 
argilo-calcaires,  gypse  en  amas  lenticulaires  et  bancs  de  lignite  subor- 
donnée. 


C) 


Calcaire  compact  à  cassure  lisse  et  conchoïdale,  blanchâtre. 
Bitume  de  Servas,  de  Saint-.Tcan-do-Marvi'jols. 

IJelix  et  Pupa  (Sommières),  Polamides^  Melaniay  Cyrena  (Saint-Nazaire, 
Saiut-Hippolyle-dc-Catou,  etc.),  Neritina  eiCyclas  (Barjac). 


Digitized  by 


Google 


LAMGUBDOC.    —    BASSIN    d'aLAIS  355 

Calcaire  très  marneux,  généralement  d'un  beau  blanc,  à  odeur  fétide  et  calcaire, 
bitumineux  ;  structure  tantôt  compacte,  tantôt  schisteuse  ;  silex  pyro- 
maque  ;  magnésie  silicifère. 

Gypse  de  Cornillon  ;  lignite  de  Barjac. 

Palxotherium  médium,  P,  curtum^  P.  rniniis^  Anoplotherium  com- 
mune, Anchitherium,  Hyxnodon,  Tylodon  *,  etc.;  poissons,  insectes, 
végétaux  (Les  Fumades,  Saint-Hippolyte-de-Caton). 


I.  UzÊGiBN.  —  Dépôt  en  partie  mécanique  ou  de  iransporr,  en  partie 
sédimentaire  :  cîiilloux,  sables,  argile  calcaire,  gypse,  couches  de  lignite 

2.   Sable  fin  siliceux  et  marne  argileuse  généralement  rougeâtre. 
1.  Calcaire  de  Baron  :  Ampullaria  proboscidea,  Melania  tenuicostaia,  Cy 
closioma  heliciformis,  Megaspira,  etc. 


Dumas  pensait  que  les  étages  moyen  et  supérieur  conte- 
naient  un  ensemble  de  mammifères  en  partie  communs  (2), 
et  que  les  calcaires  lacustres  du  Gard  étaient  du  même  âge 
que  ceux  des  plâtrières  d'Aix,  de  la  butte  de  Perréol  et  du 
domaine  de  la  Debruge  près  d'Apt.  Les  étages  moyen  et 
supérieur  correspondaient  donc  pour  lui  à  Tétage  tertiaire 
inférieur  ou  éocène  du  bassin  de  Paris,  l'étage  moyen  re- 
présentant plus  partiéulièrement,  d'après  sa  faune,  les  cou- 
ches de  marne  gypsifère  de  Montmartre.  La  faune  de  Tétage 
supérieur  ou  conglomérat  lacustre  pouvait  ainsi  être  consi  - 
dérée  comme  celle  d'un  étage  particulier  au  bassin  dWlais  et 
représentant  la  fin  de  la  période  éocène  dans  le  midi  de  la 
France  (3). 

Quant  à  rUzégien,  Dumas  croit  qu'il  correspond  aux 
lignilcs  du  Soissonnais  et  aux  sables  et  marnes  lacustres  de 
Rilly,  —  l'étage  lacustre  d'issel,  l'étage  à  nummulites  de 


(\)  Voir  ou  sujet  de  ce    genre  Dascr.  som.  de  la  faune  malac.  du  groupe  d'Aise    lablrau 
Ole  8  et  Oaii.lry,  Bull,  Soe.  géol.  3'  s.,  l.  XII,  p.  137. 
(i)  Statistique  géologique  du  Gardy  p   i9V 
3)  Loe.  cit. y  p.  494. 
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l'Hérault  devant  prendre  place  entre  le  Sextien  el  TUzé- 
gien  (1). 

Tenant  en  haute  estime  l'œuvre  de  Dumas,  j'ai  voulu 
exposer  ici  aussi  clairement  que  possible  sa  manière  de  voir 
sur  la  formation  lacustre  du  Gard,  mais  je  dois  ajouter  que 
sa  classification^  sur  beaucoup  de  points,  diiïère  notablement 
de  celle  que  j'ai  cru  devoir  adopter.  Les  espèces  de  mollusques 
que  cite  cet  auteur  sont  en  très  petit  nombre  et  plusieurs  ne 
sont  pas  exactement  déterminées  ;  les  associations  de  fossiles 
qu'il  signale  et  dont  le  contrôle  n'est  plus  possible,  ne 
sauraient  davantage  être  admises  sans  réserves. 

A  la  fin  de  l'année  1883,  en  même  temps  qu'un  travail 
préliminaire  où  je  résumais  les  conclusions  stratigraphiques 
du  présent  mémoire  et  décrivais  les  mollusques  du  groupe 
d'Âix  (2),  parut  une  note  de  M.  Parran,  dans  laquelle  le 
savant  ingénieur  publiait  une  coupe  du  bassin  d'Âlais  qui, 
—  d'après  lui,  —  confirmait  de  tous  points  les  vues  de 
Dumas  (3).  En  dehors  de  la  question  de  classification  sur 
laquelle  nous  ne  saurions  être  d'accord,  je  dois  ajouter  que 
M.  Parran  a  été  inexactement  renseigné  sur  quelques  points, 
notamment  en  ce  qui  concerne  la  position  des  couches  à 
Palœotherium  explorées  par  M.  Pouthier. 

Bien  que  l'Hérault  ne  soit  pas  compris  dans  le  cadre  de 
cette  Étude,  son  terrain  lacustre  parait  assez  intimement  lié 
avec  celui  du  Gard,  pour  qu'il  y  ait  quelque  intérêt  à  rappeler 
ici  la  classification  adoptée  par  M.  de  Rouville  pour  la  carte 
géologique  de  ce  département.  Voici,  d'après  une  Inti^oduction 
à  la  descr.  géol.  de  l'Hérault  qui  parut  avec  la  carte  en  1876,  le 
groupement  admis  pour  les  différents  termes  du  groupe  d'Aix  : 


(1)  Loe.  cit.,  p.  i96. 

(1)  Description  somm.  de  la  faune  mal»  du  groupe  d*Aix, 

(Z)  Coupe  des  terrains  (ertiairet lac.  entre  Roussonet  Mons  (Gard);  Bull,  soc.  géot,,^' 
t    XII,  p.  iSl. 
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L*.  Calcaire  supérieur  aux  poudingues  (Assas,  Sainl-Marlin-de- 
Lourdes). 
Miocène  j  ^z  Poudingues,  grès  et  marne.  — Horizon  de  l'Anlhracotherium 
de  Montoulier. 

j  L.  Calcaire,  marne  et  grès.  —  Horizon  du  Palaîotherium  de 
EocfeNE.  j  Saint-Gely  et  du  Lophiodou  de  Cesseras  K 

Cette  tripartition  de  l'ensemble  compris  entre  le  nummulî- 
tique  et  la  mollasse  marine  réalise  certainement  un  progrès 
sur  la  carte  de  Dumas,  où  le  Lacustre,  y  compris  le  Gafumnien 
de  Baron,  figure  avec  une  seule  teinte  et  Tunique  notation  L. 
Aussi  est -il  regrettable  que  M.  de  Rou  ville  se  seit  borné  à 
la  pubHcatlon  de  ce  tableau  ;  nous  ne  trouvons  en  effet,  dans 
son  travail,  aucune  indication  précise  sur  les  caractères,  les 
limites  des  trois  groupes  qu'il  admet.  N'ayant  pas  encore  eu 
le  loisir  d'étudier  le  groupe  d'Aix  dans  le  département  de 
l'Hérault,  je  ne  pourrai  donc  dès  à  présent  établir  jusqu'à 
quel  point  cette  classification  concorde  avec  celle  que  j'ai 
adoptée  pour  le  Gard. 

Stratigraphie.  —  Toutes  les  assises  qui  constituent  le 
groupe  d'Aix,  ne  présentent  pa(S  dans  toute  l'étendue  du 
bassin  d'Alais  le  même  développement.  11  en  est  qui  s'amin- 
cissent considérablement  du  nord  au  sud,  quelques-unes 
même  qui  disparaissent  graduellement,  tandis  que  d'autres 
au  contraire,  très  minces  ou  même  nulles  dans  le  nord, 
acquièrent  dans  le  midi  une  épaisseur  notable.  Il  me  parait 
donc  opportun  de  diviser  l'étude  du  grand  bassin  d'Alais, 
afin  de  bien  mettre  en  relief  ces  entrecroisements  de  dépôts 
qui  ont  beaucoup  contribué,  sans  doute,  à  faire  paraUéliser 
des  formations  en  réalité  successives.  Nous  analyserons 
donc  d'abord  la  région  de  Z?ar/ac  comprenant  l'expansion  du 

(4)  Introduction  a  la  Cart,  géol,  de  VHérau't,  4876,  p.  88. 
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bassin  lacustre  dans  les  environs  de  Pont-Saint-Esprit  et  de 
Bagnols,  puis  la  région  dWlais  avec  ses  annexes  des  environs 
d'Uzès.  Enfin  une  troisième  région,  généralement  comprise 
dans  le  bassin  dWlais,  mais  dont  la  constitution  géologique, 
est  très  distincte  de  celle  des  régions  de  Barjac  et  d'Alais, 
sera  décrite  sous  le  nom  de  bassin  de  Sommière$, 

A.    —    RIÈGIOIV     DE     BARJAC 

1.  Laval-Saint' Eoman y  Barjac^  Vagnas,  BessOrS.  —  Lors- 
qu'on se  rend  de  Pont- Saint-Esprit  à  Barjac  par  la  grande 
route  de  Mendes,  on  pénètre  à  Laval-Saint-Roman  dans  le 
domaine  du  groupe  d'Aix,  dont  les  assises  s'étendent  au 
nord  et  au  sud  jusqu'aux  montagnes  crétacées  du  Bois  de 
Ronze  et  des  bords  de  la  Cèze. 

L'épaisseur  des  dépôts,  presque  exclusivement  calcaires, 
qui  sont  visibles  sur  ce  point,  est  assez  considérable  et  leur 
élude  est  facile  le  long  des  escarpements  qui  dominent  le 
Canaux,  modeste  affluent  de  TArdèche.  Entre  une  ancienne 
lanneritî  établie  au  fond  du  ravin  et  le  serre  d'Allègre,  situé  à 
1 ,500  mètres  au  sud-  ouest,  on  rencontre  les  assises  suivantes  : 

Fig.  35.   —  Ravin  du  Canaux  près  Laval-Saint- Roman 

s.o.  ^^ 

Serre.  d'Alliyrc  (AU  ^SC 


/'*</r  Barfac 


f.   Banc  calcaire  à  grains  de  quartz  et  banc  calcaire  foncé,  très  sonore  ;  pas  de 
fossiles  connus  sur  ce  point. 
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e.    Sable  fin  ocreux. 

d.  Banc  jçrt^so-calcai rc  ;  pas  de  fossiles  connus. 

c.   Sable  et  grès  jaunes,  argile  marno-sabeuse  gris  vcrdâtre  à  filets  ocreux,  zonée 

de  rouge  et  de  blanc  ;  concr^'tions  ferrugineuses. 
h\  Calcaire   très  blanc,   mat.  :  Melanoides   Àlbtf/ensi<,   Sphœrium  Berte- 

reai*Xf  etc. 
b.  Calcaire  à  Cyrena  Dumasi^  Striatella  muricata  var.,  Str,  Ostrogallica, 

Neritina  cryptospirodes^  etc. 
b  et  b'  atteignent  environ  Î50  mètres  d'épaisseur, 
a.   Marne  argileuse  multicolore  avec  gypse. 


Le  serre  d'Allègre  est,  je  crois,  un  lémoin  unique  de  l'ex- 
tension dans  le  golfe  de  F^aval-Saint-Roman  des  couches 
e  et  f\  celles  ci,  en  effet,  appartiennent  à  un  groupe  qui, 
par  suite  de  la  désagrégation  de  ses  éléments, n'a  pu  résister 
ici  aux  dénudations,  mais  qui  se  retrouve  bien  développé 
dans  les  environs  de  Barjac. 

Au  contraire,  la  belle  assise  calcaire,  —  que  caractérisent 
à  la  base  les  Cyrènes  et  les  Striatelles,  vers  le  milieu  les 
Striatelles,  les  Polamides,  les  Jacquotia,  les  Néritines,  au 
sommet  les  Mélanoïdes  et  les  Sphoerium,  —  occupe  ici  une 
surface  étendue  qui  comprend  en  totalité  ou  en  partie  les 
communes  de  Laval,  d'Issirac,duGarn,d'Orgnac,deMonteils, 
deSaint-Privat-de-Champclos;  c'est  elle  aussi  qui  constitue 
en  partie  le  revers  oriental  des  collines  de  Barjac. 

Les  marnes  gypsifères  (a)  qui  représentent  vraisemblable- 
ment le  sommet  d'une  assise  largement  développée  pins  au 
sud,  affleurent  de  nouveau  sous  le  calcaire  à  Striatelles,  au 
nord  de  Montclus,  vers  le  lieu  dit  Gabès  situé  sur  la  route 
nationale,  à  la  bifurcation  des  routes  de  Pont- Saint-Esprit  et 
de  Bagnols.  Plus  épaisses  sur  ce  dernier  point,  elles  remplis- 
sent une  sorte  d'hémicycle  et  dominent  de  pentes  rougeâtres 
la  rive  droite  de  la  Cèze,  dont  le  cours  en  cet  endroit  est 
si  pittoresquement  capricieux.  Au  sommet,  on  remarque  des 
couches  fortement  gypseuses  qui  ont  donné  lieu  ù  un  essai 
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d'exploitation,  et  sonl  subordonnées  à  un  ensemble  dé  sable 
ferrugineux,  de  grès  à  nodules  verdâtres,  de  marnes  argi- 
leuses vertes  dans  le  haut,  rouges  à  la  base. 

Avant  de  descendre  dans  la  plaine  de  Barjac,  à  deux 
kilomètres  environ  de  celte  ville,  la  route  traverse  de  nouveau 
la  partie  supérieure  du  calcaire  lacustre  qui  renferme  ici  une 
1res  belle  faune,  particulièrement  remarquable  par  ses  Palu- 
dines  costulées  et  ses  grandes  Mélanies  épineuses.  C'est  un 
calcaire  très  tendre,  blanchâtre,  avec  de  minces  couches 
charbonneuses,  dont  les  strates  plongent  fortement  vers 
Touest  ;  il  supporte  des  calcaires  marneux  fétides,  jaunâtres, 
ne  contenant,  sauf  au  sommet,  que  de  rares  mollusques, 
mais  offrant  à  certains  niveaux  de  belles  empreintes  végé- 
tales. C'est  l'horizon  que  coupe  la  route  d'Alais  au  sud  de 
Barjac,  et  qui  se  termine  par  les  couches  de  lignite  exploitées 
près  de  cette  ville  ainsi  qu'à  Avejan,  hameau  distant  de  2  à 
3  kilomètres. 

Les  marnes  et  les  calcaires  marneux  au  milieu  desquels 
se  trouve  le  lignite,  les  feuillets  du  charbon  eux-mêmes  sont 
très  fossilifères.  Voici  les  espèces  les  plus  abondantes: 

3Ielanoides  Albigensis,  var.  Du-         Neritina  Lautricensis^  var.  Sau- 

masi.  vagesi, 

Melanopsis  acrolepta,  Sphœrium  Bertereauœ. 

Striatella  Barjacensis.  Chara  fgraines). 

Nystia  plicata^  var.  Daxi. 

On  y  trouve  aussi  assez  fréquemment  des  os,  des  dents  de 
mammifères;  ceux  que  j'ai  pu  soumettre  à  l'examen  de 
M.  le  professeur  Gaudry  appartiennent,  suivant  les  détermi- 
nations de  réminent  paléontologue,  aux  espèces  suivantes  : 

PaUeotherium  médium.  Pterodon  dasyuroides, 

Anoplotherium  commune. 
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Il  faut  joindre  à  cette  liste,  d'après  une  obligeante  com- 
munication de  l'abbé  Félix,  des  fragments  de  carapace 
représentant  une  tortue  de  grande  taille. 

Les  couches  immédiatement  superposées  au  lignite  à 
Palœotherium  ne  peuvent  guère  s'étudier  sur  ce  point; 
d  ailleurs,  à  peu  de  distance  à  l'ouest,  passe  une  faille  accom- 
pagnée d'une  profonde  dénivellation,  —  la  grande  faille  de 
Barjac,  —  qui  fait  disparaître  le  lignite  et  les  dépôts  immé- 
diatement superposés.  Ce  fait  a  été  mis  en  évidence  par  des 
travaux  de  recherches  exécutés  récemment  à  quelques 
centaines  de  mètres  à  l'ouest  de  l'exploitation  acluelle.  Le 
sondage  a  atteint  deux  cents  mètres,  sans  avoir  rencontré 
la  couche  de  lignite. 

Avant  de  poursuivre  la  série  des  termes  du  groupe  d'Aix 
dans  le  centre  du  bassin  d'Alais,  il  convient  d'en  suivre  la 
rive  orientale  entre  Barjac  et  Vagnas,  où  l'on  peut  constater 
un  fait  intéressant;  c'est  la  disparition  successive  de  plusieurs 
des  assises  de  la  base,  disparition  qui  pourrait  induire  en 
erreur  sur  le  niveau  réel  de  certains  dépôts. 

Au  nord  et  à  l'est  de  Barjac,  entre  cette  ville  et  les  mas 
Lozart  et  Mazor,  les  calcaires  lacustres  sont  encore  bien 
développés.  Ce  sont  leurs  assises  supérieures  (les  calcaires 
à  Striatelles  et  à  Sphserium)  qui  sont  exploitées  dans  de 
nombreuses  et  belles  carrières,  au  pied  du  mas  Lozart.  La 
dernière  couche  est  constituée  par  un  calcaire  très  marneux, 
gris,  subligniteux,  qui  affleure  vers  le  cimetière  de  Barjac 
et  renferme  de  nombreuses  coquilles  écrasées  {Melanoides 
AlbigensiSj   Lîmnées,  Planorbes). 

Sous  le  mas  Mazor,  à  l'est  du  mas  Périé,  cette  même 
couche  s'appuie  directement  sur  l'Urgonien,  le  calcaire  à 
Cyrènes  et  Striatelles  faisant  complètement  défaut;  elle  sup- 
porte sur  ce  point  une  assise  assez  puissante  très  exactement 
décrite  par  Dumas,  mais  que  cet  auteur  a  rapportée  au 


Digitized  by 


Google 


362  LE    GROUPE    d'aIX 

conglomérai  supérieur  de  TAlaisien  (1).  Ce  sont  des  alter- 
nances de  sables,  de  grès  très  ferrugineux,  parfois  caillouteux» 
de  marnes  et  d'argiles,  au  milieu  desquelles  a  été  creusé  le 
vallat  de  Montferré,  et  qui  supportent  un  calcaire  dur,  parfois 
noiràlre,  avec  empreintes  de  Limnées,  de  Planorbes,  de 
Paludines  (L.  longùcata  var.,  L.  pyramidalis  var.,  Planovbis 
polycymus,  Vivipara  SoricinensiSj  etc). 

Ces  sables  et  argiles  dont  la  position  au-dessus  des  calcaires 
à  Strialelles  ne  parait  pas  douteuse,  se  placeraient  ainsi 
approximativement  au  niveau  des  sables  ferrugineux  du  serre 
d'Allègre,  près  d'Issirac.  D'une  épaisseur  de  20  mètres 
environ,  ils  peuvent  se  suivre  de  là  jusqu'à  l'extrémité  nord 
du  bassin  lacustre,  où  ils  remplissent  l'anse  que  dessine  le 
littoral  à  l'est  de  Vagnas. 

Au  four  à  chaux  situé  vers  la  tète  sud  du  pont  de  Vagnas, 
comme  à  la  Villelte  près  Barjac,  vers  la  tuilerie  située  sur  le 
bord  de  la  route,  on  voit  nettement  que  ces  dépôts  argilo- 
sableux  sont  surmontés  par  le  calcaire  noir  à  Limnées 
et  Paludines,  lequel  est  évidemment  supérieur  au  calcaire  à 
Striatelles  et  Mélanoïdes.  Les  argiles  qui  alternent  avec  les 
sables  et  graviers  ferrugineux,  alternent  d'ailleurs  dans  le 
haut  avec  les  calcaires  fossilifères  et  établissent  ainsi  une 
liaison  intime  entre  les  deux  assises. 

Cet  ensemble  très  hétérogène  a  été  vivement  affecté  par  les 
mouvements  du  sol  et  le  calcaire  à  Limnœa  longiscatav^v.y 
par  suite  de  l'incohérence  du  substratum  et  de  glissements 
facilités  par  les  couches  argileuses,  est  aujourd'hui  particu- 
lièrement disloqué.. Ses  lambeaux  couronnent  généralement 
les  mamelons  qui  bordent  à  Test  la  route  de  Barjac  à  Vagnas. 
A  la  Vilktle,  près  de  la  tuilerie,  on  voit  très  nettement  son 
intercalation  dans  les  argiles  (v.  flg.  36). 

(1)  statistique  géologique  dHGard^  p.  523, 
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Tuilerie  de  la  VïlUHe 


«.    Alternances  de  marnes  grises  et  rouille  et  de  sables  ou  grès  marno- 

argileux  :  nombreux  nodules  ou  tubercules  ferrugineux.  .     .  12-1 5", 00 


d.  Grès  grossier  caillouteux  ;  rognons  ferrugineux 

c.    Marne  argileuse  grise  et  rouille 

h.  Calcaire  dur,  foncé,  à  fossiles  noirâtres,  et  calcaire  marneux  gris 
foncé,  parfois  en  plaquettes  avec  coquilles  munies  d'un  test 
blanchâtre  :  Limnœa  longiscata  var.,  Vivipara  Sorici- 
nensis^  Hélix  Hombresi, , 

a.  Marne  argileuse  jaunâtre,  rouge  par  altération. 


ifiO 
0,S0 


2,00 


Les  aétites  et  rognons  ferrugineux  sont  très  abondants  dans 
les  couches  supérieures  (e).  Ils  sont  d'ailleurs  très  constants 
à  ce  niveau  dans  tout  le  bassin  d'Âlais  et  fournissent  ainsi 
empiriquement  un  utile  point  de  repère. 

Le  calcaire  à  Limnées,  exploité  près  de  Montchamp  au 
sud  de  Vagnas,  fournit  une  bonne  pierre,  qui  a  été  employée 
pour  les  plus  belles  constructions  de  la  région  (clocher  de 
Vallon,  église  de  Vagnas,  etc.).  La  zone  dont  il  fait  partie 
atteint  environ  une  dizaine  de  mètres;  elle  est  nettement 
distincte  du  calcaire  à  Striatelles,  Nysties,  etc.,  duquel  la 
rattache   cependant  le   passage   de  quelques  espèces. 

En  résumé,  l'étude  du  Lacustre  enti'e  Barjac  et  Vagnas  nous 
montre  la  disparition  successive  des  assises  calcaires  du 
plateau  de  Laval  et  le  développement  d'une  assise  sablo- 
caillouteuse  intercalée  entre  les  couches  à  Palœotherium  de 
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Barjac  et  le  calcaire  à  Limnées  et  Paludines  de  Montchamp. 
Bornons-nous  pour  le  moment  à  la  constatation  de  ce  fait  et 
dirigeons-nous  vers  le  centre  du  bassin« 

Dans  cette  région,  le  calcaire  de  Montchamp  joue  un  rôle 
important.  Brisé  par  un  grand  nombre  de  petites  failles 
dirigées  à  peu  près  nord-sud,  il  réapparaît,  toujours  incliné 
vers  l'ouest,  au  sommet  de  tous  les  mamelons  qui  s'élèvent 
entre  Barjac,  Vaguas  et  Bessas  {clos  Portai,  Rivet,  Trcdoul, 
Rotivier,  les  Blaches,  etc.).  Le  premier  de  ces  bourrelets  qui 
se  rencontre  dans  cette  direction,  et  Tun  des  plus  fossilifères, 
donne  la  coupe  suivante  : 

FiG.  37. —  Environs  de  Barjac. 
0  E 


/*.   Argile  et  rognons  ferrugineux. 

e.   Argile  grise  avec  banc  compact  au  sommet. 

d.  Petite  couche  de  lignite  :  Limnées,  Hélices. 

c.   Argile  grise  et  ocre  ;  lit  rougeâtre  ;  banc  de  grès  grossier  avec  gravier  an, 

intercalé  dans  la  partie  supérieure. 
b.  Calcaire  à  Limnées  et  Paludines  de  Montchamp. 

b^  Calcaire  jaune,  dur;  fossiles  avec  test  ocreux. 

b^      —     tendre  —  ~    blanc. 

ft*      —     noir  —  —    noirAtre. 

a.  Argile  jaune  d'ocre  au  sommet,  rouge  à  la  base. 

A  Bessas  enfin,  le  groupe  d'Aîx  plongeant  toujours  vers 
l'ouest,  on  se  trouve  en  présence  de  la  partie  supérieure  des 
formations  lacustres  du  bassin  d'Âlais  (Âlaisien  de  Dumas, 
pro  parte),  qui  atteint  ici  un  très  beau  développement.  Vers 
le  pont  de  Goudouble,  les  berges  très  élevées  offrent  une 
coupe  superbe  :  au  sommet,  des  alternances  d'argile  rouge 
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cl  de  blocs  plus  ou  moins  anguleux  ou  roulés,  dont  le  volume 
semble  augmenter  de  bas  en  haut;  à  la  base,  des  argiles 
grises  ou  jaunâtres,  plus  ou  moins  compactes.  Ces  argiles, 
dans  les  environs  de  Bessas,  ont  une  épaisseur  de  50  mètres 
environ;  sur  le  chemin  du  hameau  de  Brujas,  on  peut  en 
étudier  la  base  qui  ofTre  une  couche  riche  en  débris  et  em- 
preintes de  mollusques  terrestres  et  dont  voici  la  cons- 
titution : 


e.  Banc  calcaire  nodulcux. 

d.  Argile  ocreuse  plus  ou  moins  foncée. 

c.  Argile  avec  lignite  épais  de  O'^.liS. 

h.  Argile  brune  à  Clausilia  Gebennica,  Cyclosloma^  Hydlinia  (?). 

a.  Calcaire  noduleux. 


Tout  cet  ensemble,  par  ses  caractères  minéralogiquescomme 
par  sa  faune,  est  absolument  distinct  du  groupe  du  calcaire 
à  Limnées  et  Paludines  de  Montchamp,  et  lui  est  maniresle- 
ment  supérieur.  Trois  de  ses  horizons  doivent  particulière- 
ment attirer  Tattentioii,  car  ils  peuvent  se  suivre  facilement 
sur  une  grande  étendue  :  1°  les  calcaires  blanchâtres  noduleux; 
—  2"*  les  dépôts  argileux  à  Clausilies  ;  —  3*"  l'épaisse  assise 
détritique  à  ciment  argilo  marneux,  qui  clôt  la  série  des 
dépôts  du  groupe  d'Âix  dans  celte  région. 

2.  Saint-Jean-de'Marvéjols.  —  Le  long  de  la  route  de 
Barjac  à  Saint-Jean-de-Marvéjols,  on  peut  faire  aussi  d'inté- 
ressantes observations,  qui  confirment  en  tous  points  l'ordre 
de  succession  indiqué  par  les  coupes  précédentes.  Â  peu  de 
distance  de  Barjac,  on  rencontre  d'abord  la  mine  de  lignite 
d'Avéjan  aujourd'hui  délaissée.  C'est  l'horizon  de  la  mine  de 
Barjac  et  sur  ce  point  aussi,  il  a  fourni  des  débris  de  la  faune 
paléothérienne.  Près  de  là^  et  subordonnés  à  des  calcaires 
peuplés  de  Sphserium  {Sph.  Bertereauœ)  et  de  petites  Gyrènes 
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(C.  Johannisensis)y  s'étendent  des  schistes  calcaires  Uanchâ- 
très  dans  lesquels  j'ai  constaté  la  présence  de  nombreuses 
empreintes  de  poissons. 

Un  peu  plus  loin,  près  du  ruisseau  de  Roméjac,  la  route 
entame  cette  assise  qui  plonge  vers  le  nord.  Voici  la  coupe 
que  présente  le  bord  est  de  la  route  : 

FiQ.  38.  —  Route  de  Barjac  à  Saint-Jean-dc-MarvéjoIs. 

N  S. 


>^y  /  c-  H         o  b  n 

m 

h.  Marne  et  calcaire  marneux  très  coquilliers  :  Siriatella  Barjacensis^  Neri- 

tina  LautricensissiLr.^  Sphœrium  Bertereauœ^  etc. 
g.  Alternances  de  marne  et  de  lignite. 
/*.   Schistes  marneux;  couches  ferrugineuses. 

c.  Argile  grise  ;  couches  ferrugineuses. 

d.  Banc  marno-calcaire  :  Limnées,  etc. 
c.   Argile  brune. 

b.  Banc  compact  à  Limnécs,  etc. 

a.  Schistes  à  Melanopsis  acrolepta.  M,  subullata  var.;  empreintes  végétales. 

Cette  assise  (a)  qui  atteint  de  10  à  12  mètres  d'épaisseur, 
renferme  du  haut  en  bas  une  seule  et  même  faune,  mais  avec 
des  associations  et  des  degrés  de  fréquence  très  variables; 
les  Melanopsis  et  les  Striatelles  se  rencontrent  dans  presque 
toute  répaisseur.  Quelques  pas  plus  loin,  la  même  série 
réapparaît  :  schistes  à  Striatelles  au  sommet,  puis  lignite  et 
schistes  à  Melanopsis  et  empreintes  végétales,  le  tout  reposant 
sur  des  marnes  et  calcaires  marneux  gris.  On  arrive  ainsi 
sur  le  bord  du  ruisseau  de  Roméjac,  au  delà  duquel  se 
montre  un  ensemble  de  couches  caractérisé  par  la  texture 
ooUthique  de  plusieurs  de  ses  bancs.  Cest  Thorizon  des 
grands  Mélanoïdes  épineux  (M.  Occitanicus  et  M.  eticir- 
codes)j  des  Paludines,  etc.,  riche  également  en  Limnées,  en 
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Nérilines,  que  recouvre  immédiatement  une  couche  où  abon- 
dent les  empreintes  végétales.  Cent  mètres  plus  loin,  nouvelle 
cassure  mettant  à  jour  le  niveau  du  lignite  qui,  à  Fonlcouverte^ 
a  été  l'objet  de  quelques  travaux  de  recherches.  Les  fossiles 
y  sont  communs^  mais  mal  conservés.  Non  loin  de  là,  à  l'est 
de  la  route,  les  argiles  pyrileuses  buttent  très  distinctement 
par  faille  contre  les  calcaires  à  Sphterium. 

A  partir  de  ce  point,  ce  ne  sont  plus  que  failles  et  cassures 
qui,  le  plus  souvent,  font  affleurer  le  lignite  et  donnent  aux 
strates  les  plongements  les  plus  divers.  Enfin,  aux  approches 
du  village  de  Saint -Jean- de-Marvéjols,  la  route  traverse  le 
calcaire  à  Cyrena  Johannisensis^  C.  subgebennica,  Planorbis 
stenocycluSj  alternant  avec  des  marnes  grises  et  bordant  la 
plaine  de  petits  monticules  qui  supportent  des  grès  et  des 
marnes  argileuses  à  tubercules  pyrileux.  Ces  calcaires  sont 
supérieurs  au  niveau  de  l'asphalte,  ainsi  qu'on  peut  s'en  con- 
vaincre en  faisant  passer  une  coupe  par  la  belle  exploitation 
de  Saint-Jean. 

Contre  TUrgonien,  — dont  la  limite  se  reconnaît  toujours 
facilement  de  loin,  grâce  aux  bois  qui  le  couvrent  et  généra- 
lement cessent  avec  lui — ,  butte  le  calcaire  à  Cyrena  Dumast\ 
qui  a  enci>re  ici  un  notable  épaisseur.  C  est  dans  la  partie 
supérieure  de  celte  assise,  que  se  trouvent  les  couches 
d'asphalte  «lont  Texploitalion  a  pris,  dans  ces  derniers  temps, 
un  grand  développement  et  qui  ont  livré  quelques  débris 
de  la  faune  paléothérienne  de  Barjac. 

A  rentrée  de  la  galerie  d'exploitation  qui  atteint  actuelle- 
ment ime  centaine  de  mètres,  on  voit  très  ncUement  les 
couches  suivantes  superposées  à  I  horizon  bitumineux  : 

d.  Calcaire  et  marne  en  petits  bancs. 
c.  Schistes  à  insectes  (Diptères,  etc.). 

b.  Calcaire  blanc  marneux,  plus  ou  moins  schisteux  ;  structure  finement  ondulf^e 
qui  s'observe  souvent  ii  ce  niveau  :  Sphœrium  Bertereause,  Séquoia. 
a.  Calcaire  bitumineux. 
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Les  pentes  de  la  colline  sont  constituées  par  le  calcaire 
blanc  à  Sphcerium  Berlereauœ^  —  bitumineux  sur  une  partie 
variable  de  son  épaisseur,  —  qui  affleure  jusqu'à  la  route; 
on  y  rencontre  à  la  base  des  moules  asphaltiques  de  Paludines 
et  au  sommet  des  empreintes  de  Séquoia.  Au  delà  de  la 
route  et  d'une  faille  sans  grande  dénivellation,  ce  même 
calcaire  subissant  des  plongements  très  divers,  forme  un 
petit  bourrelet  fréquemment  brisé  qui  longe  le  pied  de  la 
colline. 

Le  calcaire  à  Sphserium  et  les  marnes  ou  argiles  subordon- 
nées terminent  la  série  des  calcaires  fossilifères  qui  affleurent 
dans  les  environs  immédiats  de  Saint-Jean-de-Marvéjols.  A 
Touest  du  bourrelet,  nouvelle  dépression  dans  un  sol  maré- 
cageux, indiquant  la  présence  de  couches  argileuses  (c'est 
le  niveau  des  argiles  grises  et  ocre  avec  noyaux  pyriteux), 
puis  nouveau  bourrelet  formé  par  des  grès  calcaires. 

La  coupe  que  nous  venons  d'analyser,  met  en  évidence 
plusieurs  faits  intéressants  qui  peuvent  se  résumer  en  quel- 
ques lignes  : 

Relations  de  Thorizon  du  lignite  de  Barjac  et  du  calcaire 
asphaltique  de  Saint- Jean- de-Marvéjols,  que  les  restes  de 
mammifères  trouvés  dans  les  deux  exploitations,  placent 
dans  un  même  étage; 

Fixation  du  niveau  précis  des  schistes  à  insectes  à  peu  de 
mètres  au-dessus  de  l'asphalte  et  par  conséquent  au- 
dessous  du  lignite  ; 

Constance  des  argiles  pyriteuses  et  des  grès  présageant, 
après  une  longue  sédimentation  sous  des  eaux  absolument 
tranquilles,  l'avènement  d'un  nouvel  ordre  de  formations 
qui,  malgré  quelques  retours  au  régime  calcaire,  ne  tardera 
pas  à  dominer. 

3.  Saint-Victor-de-Malcap.  —  Jusqu'au  tournant  de  la 
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route  qui,  en  face  de  Rochegude,  prend  la  direction  ouest 
pour  atteindre  Saint-Ambroix,  on  peut  suivre  le  calcaire  à 
Sphaerium  et  Planorbes,  épais  de  5-6  mètres,  qui  renferme 
ici,  surtout  à  la  base,  de  nombreuses  Hydrobies  et  quelques 
Paludines  ;  à  quelques  mètres  en  avant  affleure  le  groupe  des 
grès  ferrugineux  et  des  argiles  pyriteuses,  qui  supporte 
mas  de  Mannas. 

Près  de  Saint-Victor-de-Malcap,  on  atteint  le  groupe  des 
argiles  et  calcaires  grumeleux  de  Bessas.  Le  calcaire  parfois 
grossièrement  pisolithique  est  fortement  disloqué  ;  les  argiles 
tantôt  grises  et  ocre,  tantôt  rougeâtres,  étaient  autrefois 
exploitées  par  diverses  tuileries.  De  même  qu'à  Textrémilé 
nord  du  bassin,  on  y  trouve  de  minces  couches  charbonneuses 
renfermant  des  coquilles  assez  nombreuses,  mais  réduites 
en  fragments  indéterminables. 

Ces  argiles  dont  la  partie  supérieure  est  liée  par  alternances 
avec  le  conglomérat  supérieur,  affleure  sur  divers  points 
entre  Saint-Germain-de-  Cèze  et  le  Moulinet,  où  e\les  alimen- 
tent de  nombreuses  tuileries.  Les  prises  d'argile  n'attaquent 
pas  toutes  le  même  niveau;  quelques-unes  utilisent  les 
lentilles  plus  ou  moins  importantes  qui  sont  enclavées  dans 
la  partie  inférieure  du  conglomérat;  les  autres  exploitent  le 
dépôt  sous-jacent  qui  parait  très  constant  dans  tout  le  bassin 
d'Alais  et  renferme  dans  plusieurs  localités  des  couches 
ligniteuses  {Saint-Sauveu7%  Cvos,  les  Pages). 

Une  des  carrières  du  Moulinet,  où  les  fossiles  sont  assez 
communs,  mais  toujours  en  mauvais  état,  donne  la  coupe 
suivante: 


d.  Argile  marneuse  jaune,  plus  ou  moins  compacte, 
c.      —    sableuse  et  caillouteuse. 
b.      —    grise  employée  par  les  tuileries  (2-3'",00). 

a.      —      —    devenant  de  plus  en  plus  compacte  (couche  ligniteuse  avec  Hélices), 
visible  sur  1 '",00. 

5»  SÉR!B,  T.  VI.  —  1884  25 
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Enfin  on  pénètre,  en  approchant  de  Saint-Ambroix,  dans 
la  région  du  conglomérat  supérieur,  dont  on  peut  voir  à  Test 
de  cette  ville  de  superbes  abrupts  et  qui,  ici  comme  dans 
tout  le  bassin,  butte  par  faille  contre  la  roche  encaissante. 

La  base  des  argiles  à  tuiles  affleure  probablement  à  la 
Bégude  près  d'Âllègre.  Je  n'ai  pas  encore  pu  étudier  cette 
localité,  mais  la  présence  de  nombreuses  tuileries  marquées 
sur  la  carte  de  Dumas,  le  fait  présumer.  Or  la  Bégude  étant 
située  près  du  contact  du  Lacustre  et  de  TUrgonien,  il  s'en 
suivrait  que  toutes  les  assises  sous-jacentes  ont  disparu  ou 
sont  au  moins  très  réduites. 

Les  couches,  d*ailleurs,  malgré  leurs  nombreuses  cassures, 
gardent  en  grand  une  horizontalité  évidente,  et  vers  l'ouest 
ce  n*est  qu  aux  dénudations  plus  ou  moins  profondes  du 
poudingue,  que  le  sol  doit  les  accidents  qui  ondulent  sa 
surface. 

RésuME.  —  En  groupant  et  synthétisant  toutes  les  données 
recueillies  dans  la  région  circonscrite  par  LavaUSaint- Roman, 
Barjac,  Vagnas,  Bessas,  Saint-Sauveur,  Saint- Ambroix,  Saint- 
Victor-de-Malcap,  Rochegude,  Saint-Jean-de-Marvéjols,  on 
obtient  l'échelle  stratigraphique  suivante  (1),  dont  nous  ne 
classerons  les  différents  termes  qu'après  avoir  étudié  la  région 
d'Alais. 

11.  Conglomérat    et   argiles   subordonnées   de  Saint^Ambroix,    de 


10.  Argile  à  ClausUia  Gebennica  et  calcaire  grumeleux  du  Moulinet,  de 
Saint- Viclor-de-Malcap,  de  Bessas. 


(1)  Il  est  toujours  difficile  d'établir  un  ordre  rigoureux  de  succession  parmi  des  assises  dont 
quel(|ues-un|!â  sont  accldentelleâ  ou  ne  se  distinguent  nettement  que  sur  un  point  Aus^i  ne 
doit'On  i»as  s'attendre  à  trouver  partout  les  superpositions  indiquées  dans  ce  tableau.  Cela  est 
surtont  vrai  pour  les  assises  !i  à  8,  dont  les  rapports  exacts  laissent  parfois  quelques  doutes 
par  suile  des  failles  ou  cassures  qui  les  affectent 
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9.  Argile  pyriteuse  et  grès  calcaire  de  Barjac,  de  Saint-Jean-de  Mar- 
véjols. 

8.  Calcaire  à  Vivipara  Soricinensis  var.  et  Limnées  de  la  Villette  (près 
Barjac),  de  Montchamp. 

7.  Sables,  grès,  cailloulis  et  argiles  de  Monifervé,  du  serre  d'Allègre 
(près  Issirac). 

6.  Calcaire  marneux  à  Slriatella  Barjacensis  eiNystia  pùcata;  lignite 
de  Barjac,  d'Avéjan  (Palœotherium  médium^  Anoploterium  com- 
mune, Melanoides  AlbigensisJ. 

5.  Calcaire  marneux  à  Cyrena  Johannisensis  et  HyJrobies  de  Saint- 
Jean- do  Marvéjols,  de  Rochegude  (asphalte  de  Saint-Jean; 
schistes  à  Poissons  et  Insectes  d'Avéjan,  de  Saint- Jean;  nom- 
breuses et  belles  empreintes  végétales  à  Barjac);  Palœotherium 
médium. 

4.  Calcaires  à  Potamides  polycosmema  et  Striatella  mnricata  var. 
d'Issirac,  d'Orgnac,  de  Massargues,  de  Laval-Saint-Roman 
(Cyrena  strongyla,  C.  physeta). 

3.  Calcaire  à  Cyrena  Dumasi  et  Jacquotia  apirospira  de  Laval -Saint- 
Roman,  d'Orgnac. 

2.  Gypse  de  Gales  près  Monlclus,  de  Laval-Saint^Roman. 

!•  Marnes  ronges,  conglomérat  deMontclus 

B. REGION    d'aLAIS 

1.  Les  Fnmades,  Seivas.  —  A  peu  de  dislance  au  sud  de 
la  Bégude,  la  limite  orientale  du  Lacustre  d'Alais  cesse 
d'avancer  vers  Touest  et  ne  tarde  même  pas  à  se  creuser 
en  une  anse  assez  étendue  que  dominent  les  villages  de 
Navelles,  de  Brouzet,  et  au  milieu  de  laquelle  s'élève  celui 
des  Plans.  Celle-ci  est  entièrement  remplie  par  les  sables, 
cailloutis  et  argiles  qui  appartiennent  au  moins  en  grande 
partie  à  la  base  du  groupe  d'Aix  et  constituent  pour  Dumas 
la  partie  supérieure  de  rUzégien,  dont  le  calcaire  à  Lychnus 
de  Baron  représente  la  base.  De  nombreux  ruisseaux  descen- 
dant de  la  montagne  urgonienne,  sillonnent  en  tous  sens 
ces  terrains  meubles. 
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Au-dessus  de  ces  dépôts  qui  sont  très  puissants  et  sur  les 
caractères  desquels  je  reviendrai  ultérieurement,  s'étendent 
des  calcaires,  des  argiles  qui  sont  le  prolongement  évident 
de  ceux  de  Rochegude,  de  Saint-Jean -de-Marvéjols,  et  for- 
ment ici  deux  coliines  orientées  nord-est  sud-ouest.  La  plus 
septentrionale ,  dont  les  strates  plongent  davantage  vers 
Touest,  est  voisine  du  hameau  des  Fumades,  connu  par 
ses  schistes  fossilifères  ;  l'autre  porte  le  village  de  Servas. 
Toutes  deux  fournissent  des  coupes  intéressantes  que  nous 
allons  examiner  rapidement. 

A  peu  de  distance  du  village  des  Fumades,  s'élève  un 
établissement  d'eau  minérale;  la  colline  à  laquelle  il  est 
adossé,  est  constituée  par  les  couches  suivantes  : 


e.  Alternances   d'argile  pyriteusc  et   de  grès  ;  bancs  de  grès  fin,  à  empreintes 

végétales  (Laurinées,  ce.)  ;  banc  grossier. 
d.    Calcaire  gréseux  jaune, 
c.    Calcaire  schisteux  à  insectes. 
b.    Calcaire  gréseux  jaune. 
a.    Calcaire  à  Cyrena  Johannisensis\  asphalte,  silex 

Dc^ri^re  l'établissement,  on  trouve  du  gypse  en  cristaux  et  de  Tasphalte. 


Cet  ensemble  représente  incontestablement  le  groupe  des 
argiles  pyriteuses  et  des  grès,  superposé  ici  comme  à  Saint- 
Jean-de-Marvéjols  et  à  Rochegude  au  calcaire  à  Cyrena 
Johannisensis;  un  peu  plus  au  nord,  on  le  voit  butter  par 
faille  contre  TUrgonien. 

En  marchant  de  là  vers  le  sud,  on  rencontre  successivement 
des  assises  de  plus  en  plus  anciennes  et  si,  arrivé  à  l'exploi* 
tation  d'asphalte  de  Servas,  située  sur  la  pente  méridionale 
du  même  chaînon,  on  oblique  vers  l'est,  on  peut  étudier  dans 
ses  plus  minutieux  détails  une  longue  série  de  couches  très 
diverses. 
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Fie.  39.  —Coupe  passant  par  la  mine  d'asphalte  de  Servas. 


'^?J/'';crr     yiy'    y<p^  y^,  \rtA 


'"      '        ^      r    n  p      o    n 


X,    C2i\cnrc  ieiùWeié  k  Cyrena  Jo h annisensis .         Ij^^OO 

V.   Schistes  calcaires  à  structure  finement  ondulée. 

u,  Marne  grise  et  rouille.  —  Épaisseur  de  v  et  u.     .     .     ...     .      3-4,00 

t.    Calcaire  marneux  en  plaquettes. 

s,  Marne  grise.  —  Épaisseur  de  f  et  ^ 10,00 

r.   Schistes  à  insectes,  très  feuilletés,  bruns  à  la  base 0,50 

q.  Marne  sableuse  jaune. 

p.  Grès  bleuâtre. 

0.  Couche  à  petites  Cyrènes  et  Séquoia. 

n.  Marne  grise.  — •  Épaisseur  de  g,  p,  o,  n 10,00 

nt.  Calcaire  asphaltique  dans  les  schistes  à  petites  Cyrènes  :  Limnées, 
Planorbes  ;  Melanoides  Albigensis  à  la  base.  Mine  d'asphalte. 

/.    Calcaire  blanc  en  plaquettes  à  Cyrènes. 

k.  Calcaire  travertlneux  à  Cyrènes  :  Striatelles,  Mélanopsis. 

i-j.  Calcaire  marno-gréseux  avec  intercala  tiens  de  marne  jaune;  calcaire 

en  plaquettes  au  sommet.  —  Épaisseur  de  l,  k,  t,  j.  ,    .     .        25,00 

h.  Grès  grossier  mollassoide  jaune 0,25 

g.  Calcaire  marneux  en  plaquettes,  jaunâtre  par  altération,   et  banc 

gréseux  subordonné 10-12,00 

/*.    Calcaire  à  Cyrènes * 0,50 

e,    Marne  grise. 

d.  Schistes  calcaires  gris,  tachetés  de  rouille.  —  Épaisseur  de  eHd,.        4-5,00 

c.   Schistes  calcaires  jaune  foncé 3-4,00 

b.   Poudingue. 

a.  Schistes  calcaires  bruns,  jaune  foncé,  rougeàtres  par  places,  vis!- 

bl  $surl-2'n,00. 

Ces  deux  coupes  dont  une  faille  m'a  sans  doute  empêché 
d'observer  la  soudure  exacte,  permettent  d'étudier  toute  la 
série  des  assises  qui  affleurent  ici  depuis  le  sommet  du  pou- 
dingue inférieur  jusqu'au  calcaire  à  Cyrma  Johannisensis  de 
Saint- Jean- de-Marvéjols,  et  même  jusqu'aux  argiles  et  grès 
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à  Laurinées,  si  on  lui  superpose  la  coupe  des  Fumades» 
Malheureusement  tous  les  dépôts  qui  se  sont  formés  dans  le 
bassin  d'Alais  entre  ces  deux  termes  extrêmes,  n'y  sont  pas 
représentés.  Telle  qu'elle  est,  la  coupe  de  la  mine  de  Servas 
vient  cependant  confirmer  Téchelle  stratigraphique  que  nous 
avons  déduite  de  l'analyse  de  la  région  de  Barjac;  on  y 
reconnaît,  en  elTel,  sans  hésitation  de  haut  en  bas: 

5.  Les  argilos  et  jçrès  à  Laurinées. 

4.  Les  calcaires  à  Cyrena  Johannisensis  et  Se  ]Uoïa  avec  schistes  à 

Poissons  et  Insectes  subordonnés. 
3.  Les  calcaires  à  Siriatelles  et  Mélanopsis. 
2.  Les  calcaires  à  Cyrena  Dnmasi. 
1.  Les  marnes  rouges,  grès  et  poudingues,  base  délrilique  du  groupe 

d'Aix. 


A  l'est  du  château  de  Servas,  la  tranchée  d'un  chemin  de 
fer  en  construction  (voie  de  raccord  de  Saint-Julien,  1883) 
montre  les  tranches  de  quelques  couches  appartenant  à  un 
horizon  plus  élevé  que  la  zone  à  Melanoides  Albigefisis,  et 
vraisemblablement  tongrien.  Ces  couches,  qui  plongent  vers 
le  nord-est,  sont  les  suivantes  : 


g.  Calcaire  grumeleux. 

/*.  Grèi  mollassoïde. 

e.  Grès  en  petits  bancs. 

d.  Argile  marneuse  grise  ci  creuse. 

c.  Marne  argileuse,  compacte,  brun  fonce  :  Hélices,  Limnées. 

b.  Argile  marneuse,  grise  et  ocreuse. 

a.  Argile  compacte,  rougefttre  et  violacée  par  places  à  la  base. 

Paquet  de  blocs  urgoniens.  * 


De  même  que  dans  la  région  de  Saint-Victor,  de  Bessas, 
la  zone  des  calcaires  grumeleux,  quoique  brisée  et  disloquée, 
présente  en  somme  une  allure  à  peu  près  horizontale  et  doit 


Digitized  by 


Google 


LANGUEDOC. —    BASSIN    D*ALA1S  375 

former,  en  grande  partie,  le  sous-sol  de  la  plaine  qui  s'étend 
entre  Servas  et  Salindres. 


2.  Salindres.  —  Près  de  la  gare  de  Salindres,  j'ai  été  assez 
heureux  pour  trouver  dans  un  banc  de  calcaire  grumeleux 
exploité  par  un  four  à  chaux,  quelques  empreintes  de  fossiles 
dont  un  particulièrement  caractéristique;  c'est  un  Cyclos- 
tome  qui  m'a  paru  présenter  les  pHncipaux  caractères  du 
C.  antiquxitïiy  Brongniart.  Le  calcaire  qui  a  une  épaisseur 
de  4-5  mètres,  est  très  marneux  par  places  et  renferme 
de  petites  inclusions  d*une  marne  jaunâtre  ;  certaines  couches 
sont  travertineuses  et  tachetées  d'hydroxyde  de  fer.  Il 
repose  sur  une  marne  argileuse  grise  et  rouille,  visible  sur 
4-5  mètres.  Cet  ensemble,  incliné  vers  l'est,  plonge  sous  le 
château  de  Bécamel,  dans  le  voisinage  duquel  les  marnes 
forment  de  petits  monticules  couronnés  par  le  calcaire 
grumeleux  de  la  gare  de  Salindres.  Â  l'ouest  apparaissent 
d'autres  affleurements  des  argiles  à  tuiles,  puis  le  conglomérat 
supérieur  ne  tarde  pas  à  se  montrer,  adossé  aux  contre- forts 
secondaires  des  Cévennes. 

Ces  dernières  localités  ne  nous  apprennent  rien  de  nouveau 
au  point  de  vue  particulier  que  vise  ce  mémoire.  J'ai  cru 
devoir  néanmoins  donner  brièvement  connaissance  de  leur 
constitution,  car  elles  m'ont  fourni  quelques  espèces  d'autant 
plus  précieuses  que  cet  horizon  est  très  peu  fossilifère,  et 
qu'on  lui  a  attribué  jusqu'ici  un  âge  plus  ancien  que  celui 
que  je  suis  amené  à  lui  reconnaître. 

3.  Alais,  Celas. —  Tandis  que  la  limite  ouest  du  bassin  est 
presque  rectiligne  depuis  son  extrémité  nord  jusqu'à  Alais? 
la  limite  orientale  est  au  contraire  très  sinueuse.  Au-dessous 
de  l'anse  de  Bronzet,  elle  s'avance  de  nouveau  en  une  sorte 
de  promontoire  largement  tronqué  à  son  extrémité,  qui  porte 
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les  villages  de  Gélas  et  de  Mons.  La  première  de  ces  localités 
ayant  fourni  récemment,  grâce  à  de  nouveaux  travaux  de 
chemin  de  fer,  de  nombreux  documents  phytologiques,  il 
n'est  pas  superflu  d'étudier  à  cette  latitude  la  coupe  générale 
du  Lacustre. 

Lorsqu'on  se  rend  directement  d'Alais  à  Celas,  on  traverse 
d'abord  le  conglomérat  supérieur,  très  développé  dans  cette 
région  prise  pour  type  du  troisième  étage  éocène  de  Dumas. 
Le  présent  travail  ayant  surtout  en  vue  le  classement  des 
diverses  assises  du  groupe  d'Aix,  l'étude  de  leur  faune  et  de 
leur  extension  dans  le  sud-est  de  la  France,  je  ne  donnerai 
pas  ici  la  description  détaillée  des  caractères  pétrologiques 
de  cette  importante  formation  ;  Dumas  les  a  d'ailleurs  fait 
connaître  avec  l'exactitude  consciencieuse  dont  toute  la  partie 
descriptive  de  son  œuvre  est  empreinte.  Je  me  bornerai  à 
insérer  ici  une  belle  coupe  de  60  à  70  mètres  relevée  dans 
ce  complexe  à  la  gare  d'Alais,  où  l'on  voit  affleurer  de  haut 
en  bas  les  alternances  suivantes  : 


/.    Conglomérat  à  éléments  calcaires 0",ÎJ0 

k,   Marne  argileuse  en  bancs  compacts 1,20 

j,    Marne  gréso-sablcuse,  tachetée  de  rouge,  en  couches  plus  ou  moins 

compactes 10-15,00 

t.    Marne  argileuse  grise  et  jaune  en  bancs  compacts 4,00 

h.  Conglomérat  calcaire  à  gros  éléments  ;  ciment  semblable   à  t.     .     .        0,îîO 

fj,  Marne  argileuse  en  bancs  compacts 6-8,00 

/*.  Alternances  de  marnes  gréseuses,  jaunes,    brunes,  noirâtres  et  de 
bancs  calcaires;  quelques  lits  gréseux,  tachetés  de  jaune;  lits 

charbonneux  avec  traces  de  coquilles 20-2t<,00 

e.  Marne  argileuse  grise  et  rouille  en  bancs  compacts 1,50 

ci.  Conglomérat  calcaire;  cailloux  impressionnés. 
c.   Marne  ar^gileuse  en  bancs  compacts. 
b.  Conglomérat  calcaire. 

a.  Marne  grise,  parfois  Ugniteusc  et    petits  bancs  compacts.  —  Épais- 
seur de  f/- a ; 12-15,00 


Comme  on  le  voit,  dans  ce  conglomérat  supérieur,  ce  sont 
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—  et  de  beaucoup  —  les  couches  marneuses  ou  marno- 
sableuses  qui  ont  ici  la  prépondérance  ;  les  bancs  de  pou- 
dingue ne  constituent  guère  que  des  formations  accidentelles. 
Ailleurs,  Tépaisseur  relative  de  ces  derniers  est  notablement 
plus  grande,  et  Ton  est  ainsi  amené  à  conclure  que  ces  divers 
dépôts,  argile,  marne  sableuse,  poudingue,  ne  forment  dans 
la  masse  que  des  lentilles  superposées  ou  enchevêtrées  sans 
la  moindre  constance  dans  leur  ordonnance. 

Aucun  mollusque  n'a  encore  été  signalé  dans  celte  forma- 
tion ;  je  crois  cependant  qu'avec  de  la  persévérance  on 
parviendrait  à  en  recueillir  quelques-uns,  principalement 
dans  les  lits  noirâtres,  où  j'en  ai  aperçu  des  fragments  mal- 
heureusement indéterminables.  Quant  aux  éléments  des 
poudingues,  ils  appartiennent  presque  exclusivement  aux 
roches  néocomiennes  et  beaucoup,  blocs  ou  galets,  sont 
impressionnés.  —  Au  nord,  la  voie  ferrée  coupe  des  conglo- 
mérats épais  qui,  au  delà  du  Gardon,  vont  butter  contre  le 
houiller;  mais,  d'après  M.  Fabre  qui  a  bien  voulu  me  commu- 
niquer cette  observation,  ils  ne  contiendraient  aucun  fragment 
de  ce  terrain. 

En  sortant  d'Alais,  on  passe  à  la  montée  de  Silhol,  sur  les 
grès  moUassoïdes  qui  renferment  en  ce  point  de  nombreuses 
empreintes  de  végétaux.  La  carrière  qui  exploite  ces  grès, 
a  fourni  de  belles  feuilles  d'un  palmier  que  d'Hombres- 
Firmas  a  décrit  sous  le  nom  de  Chamœrops  Damasiana  et 
que  Dumas  a  rapporté  au  genre  Sabal.  On  voit  encore  à  ce 
niveau  de  nombreuses  intercalations  de  poudingues  for- 
mant des  lentilles  plus  ou  moins  étendues. 

Plus  à  l'est,  avant  d'atteindre  le  ruisseau  d'Avène,  on  peut 
constater  la  présence  des  calcaires  grumeleux  qui  alternent 
ici  avec  les  poudingues.  On  reste  d'ailleurs  dans  ce  même 
groupe  de  dépôts  qui,  pour  Dumas,  constitue  la  partie 
inférieure  de  son  étage  supérieur  lacustre,  jusque  dans  la 
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vallée  que  domine  le  village  de  Celas  et  qui  est  aujourd'hui 
traversée  par  le  chemin  de  fer  d'Alais  au  Rhône. 

L'un  des  bancs  de  grès  de  la  base,  exploité  sur  les  pentes 
du  serre  Brunet,  près  du  château  de  M.  Parran,  a  livré  aux 
recherches  assidues  de  M.  Pouthîer  de  nombreuses  et  inté- 
ressantes empreintes.  Un  peu  plus  bas,  non  loin  de  la  sta- 
tion du  P.-L.-M.,  affleurent  des  calcaires  marneux  blancs 
dans  lesquels  je  n'ai  pas  trouvé  de  fossiles,  mais  qui  pour- 
raient bien  être  sur  le  prolongement  de  calcaires  blancs 
qui,  lors  d'une  première  tournée  en  1882,  m'ont  fourni  un 
moule  de  Pupa  et  quelques  débris  d'Hélix. 

Pour  bien  comprendre  la  partie  inférieure  de  cette  belle 
coupe  d'Alais  à  Celas,  que  les  failles  compliquent  nota- 
blement dans  les  environs  de  ce  village,  il  vaut  mieux  la 
reprendre  par  la  base,  au-dessus  des  marnes  néocomiennes 
du  tunnel  de  Celas.  Là  on  constate  d'abord  l'absence  presque 
absolue  des  marnes  rouges,  grès  et  poudingues  qui,  au  nord 
comme  au  sud,  s'intercalent  entre  le  crétacé  et  le  calcaire 
lacustre.  Immédiatement  au-dessus  des  marnes  à  Bélemnites 
qu'on  voit  affleurer  dans  la  tranchée  au  débouché  du  tunnel, 
se  présente  la  coupe  suivante  relevée  de  bas  en  haut  : 

a.  Calcaire  marneux  blond  foncé.  Faciès  des  calcaires  marneux  de 
Barjac  (route  de  Saint- Jean)  ;  fossiles  rares  :  Melanopsis  acrolepta. 

h.  Calcaire  blanchâtre  spathique,  avec  lentilles  de  silex  foncé.  —  Les 
fossiles  spathiques  ou  siliceux  sont  parfois  en  relief  sur  la 
roche  ;  la  faune  est  peu  variée  :  Stratella  Bjtrjacensis,  Mela- 
nopsis acrolepta f  Cyrena  sp,  ? 

c.  Calcaire  en  bancs  ou  en  couch.is  feuilletés.  Cyrènes  abondantes; 
l'espèce  la  plus  commune  et  la  mieux  caractérisée  est  le  Cyrena 
Alesiensis. 

Les  sommets  environnants  sont  couverts  de  nombreux 
cailloux  provenant  de  la  dénudation  de  bancs  de  poudingue, 
dont  les  failles  et  cassures  ne  permettent  pas  ici  de  recon- 
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naitre  nettement  la  place,  mais  dont  on  peut  constater  sur 
la  route  de  Gelas  à  Mons,  Tintercalation  dans  le  calcaire  à 
fossiles  spathiques. 

Les  pentes  qui  dominent  au  sud  la  voie  ferrée,  en  face  du 
village,  sont  couvertes  de  débris  d'un  calcaire  marneux  en 
plaquettes  ou  feuillets  (dj^  riche  en  empreintes  de  Cyrènes 
(C.  Alesiensis),  de  Planorbes  de  petite  taille  (PL  polycymiis  ?J, 
enmoulesd'llyATohies (H. cf. pyramidalis\Wi^.)y  en  empreintes 
végétales.  Ces  calcaires  qui  offrent  tous  les  caractères  des 
calcaires  en  plaquettes  de  Saint-Jean-de-Marvéjols,  occu- 
pent ici  selon  toute  vraisemblance,  un  niveau  à  peu  près 
identique.  Les  Cyrènes  appartiennent  à  deux  espèces  qui  se 
rencontrent  rarement  dans  la  partie  septentrionale  du  bassin 
d'Alais  :  le  Cyrena  Alesiensis  et  une  autre  forme  encore 
inédite  à  ce  que  je  crois,  mais  elles  sont  accompagnées  de 
rilydrobie,  du  petit  Planorbe,  du  Sphaerium,  des  empreintes 
végétales  (Séquoia^  etc.^qui  escortent  constamment  le  Cyrena 
Johannisensis  dans  les  environs  de  Rochegude  et  de  Saint* 
Jean-de-Marvéjols . 

La  zone  qui  succède  aux  calcaires  schisteux  à  Cyrènes, 
est  visible  soit  au-dessus  de  Celas,  soit  sur  les  talus  de  la 
voie  ferrée,  au-dessus  du  village  ;  elle  comprend  des  marnes 
argileuses,  des  grès  alternant  avec  des  bancs  calcaires  com- 
pacts le  plus  souvent  blanchâtres,  à  grain  fin,  plus  rare- 
ment feuilletés  et  remplis  de  moules  de  fossiles,  parmi  les- 
quels dominent  les  Striatelles,  les  Mélanopsis,  les  Néritines 
et  les  Cyrènes.  Les  grès  bleuâtres  ou  gris  foncé  sont  parfois 
couverts  d'empreintes  végétales  rouilleuses  et  particulière- 
ment de  feuilles  de  Laurinées. 

On  peut  très  bien  juger  de  l'inconstance  des  caractèresdes 
dépôts  de  cet  horizon,  le  long  du  chemin  de  fer,  à  peu  de 
distance  à  l'ouest  de  la  tranchée  du  tunnel,  où  affleurent  les 
couches  suivantes  avec  une  inclinaison  accidentelle  vers  l'est. 
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Fig.  40.  —  Tranchée  du  tunnel  de  Celas. 


E 

Tiutnoù 


Ch^JfCèlcu 


Ch*  Je  fer 


a.  Calcaire  compact  et  calcaire  feuilleté  à  Mélanopsis 1™,K() 

h.  Grès  bleuâtre  foncé  avec  empreintes  végétales  rouilleuses  :  Lauri- 

nées  (ce;.     . t"»00 

c.  Calcaire  compact,  très  dur,  brun  foncé,  avec  fossiles  spathiques  : 

Mélanopsis,  Néritines 0™,20 

d.  Marne  argileuse  gris  bleu,  jaunâtre  à  la  surface,  avec  lits  feuilletés; 

concrétions  ferrugineuses 3"  ,00 


Les  bancs  calcaires  dé  cette  assise  et  peut-être  le  sommet 
de  la  précédente,  sont  par  places  imprégnés  d^asphalle,  et 
les  empreintes  de  fossiles  en  sont  parfois  remplies.  C'est  à 
ce  niveau  sans  doute  qu'il  faut  rapporter  un  fragment  de  cal- 
caire marneux  recueilli  sur  les  pentes  de  Celas,  et  sur  lequel 
se  trouvent  réunies  des  empreintes  de  Striatelles  (groupe 
du  SU\  BarjacensisJ^  de  Mélanopsis  acrolepta  et  de  Mêla- 
noides  Albigensis^  fossile  important  qui,  dans  le  bassin 
d'Alais,  se  rencontre  avec  abondance  depuis  le  sommet  des 
calcaires  d'Orgnac  jusqu'à  Thorizon  des  lignites,  qu'il  ne 
dépasse  pas. 

La  zone  superposée,  constituée  par  des  argiles  pyriteuses 
et  des  schistes  portant  de  nombreuses  empreintes,  est  enla- 
tamée  par  la  tranchée  au  fond  de  laquelle  s'ouvre  -le  tunnel 
du  côté  de  Celas,  et  qui  a  mis  à  jour  la  série  suivante 
(V.  flg.  40)  : 
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e*  Calcaire  foncé  compact,  feuilleté  par  places,  passant  à  f, 

f.  Argiles    et  schistes   gris  foncé:    Poissons,  Insectes,    Melanoides 

Albigensis,  empreintes  végétales.  —  Épaisseur  de  e  et  /*.     ,   î5-6™,00 

g.  Marne  jaune  avec  banc  calcaire  dur,  brun,  intercalé  et  marne  argi- 

leuse griseet jaune,  avec  concrétions  ferrugineuses:  empreintes 
végétales  à  certains  niveaux ?  10-12,00 


Enlin,  dans  le  fond  de  la  vallée,  sans  qu*on  puisse  voir 
nettement  ses'  rapports  avec  le  substratum,  affleurent  les 
marnes  à  lignite  de  Gelas,  intimement  rattachées  par  leur 
faune  aux  assises  précédentes  et  dans  lesquelles  ont  été 
recueillis  des  débris  de  Y Anoplotheriam  commune.  Parmi  les 
mollusques,  on  peut  reconnaitre,  malgré  leur  mauvais  élat 
de  conservation,  le  Melanoides  Albigcnsis  très  abondant  (1), 
(les  Pdiludines  (?  Paludina  Soricinensis  var.),  les  Neritina 
Laulricensis  var.  et  Melanopsis  acrolepta^  des  Limnées,  des 
Sphserium,  etc.  Le  genre  Bythinia  paraît  y  être  représenté 
par  l'espèce  que  j'ai  rapprochée  du  B.  Montliiersi  du  bassin 
de  Paris. 

Ces  restes  organiques  placent  le  lignite  de  Celas  à  peu  près 
au  niveau  de  ceux  de  Barjac  et  d'Avéjan,  qui  renferment  une 
faune  un  peu  plus  variée,  mais  dont  Tàge  ne  saurait  être 
sensiblement  différent. 

En  résumé,  les  environs  immédiats  de  Celas,  malgré  les 
failles  et  dislocations  qui  peuvent  contrarier  Tobsen^ation, 
montrent  assez  clairement  de  haut  en  bas  la  succession 
suivante  ; 

Marne  giiseel  lignite  à  Melanoides  ALbigensis  (Paludina  cf.  Sorici- 
nensls,  Neritina  Laulricensis  var.) 

Argile  et  schistes  à  Poissons,  Insectes,  empreintes  végétales  (Mela- 
noides Albigensis.J 


(1)  Il  est  è  remarquer  que  le  type  est  occompagné  ici  comme  h  Méjamics,  Monfells,  etc., 
d^une  variété  qui,  par  sou  galbe  plus  trapu,  molos  acuminé,  tend  vert  le  MeL  Laurm  du 
Tongrien. 
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Calcaire  compact  à  Mélanopsis,  Striatelles,  Cyrènes  et  grès  à  Lauri- 

nées  (Melanoides  Albigensis.) 
Calcaire  marneux  blanchâtre  en  plaques  ou  feuillets  à  Cyrena  Alesien- 

sis  (Hydrobia  pyramidalis  var.,  Séquoia). 
Calcaire  avec  silex  à  Striatelles  (Mélanopsis,  Cyrènes)  (i),  et  Conglo 

mérat  subordonné. 


C'est,  on  le  voit,  la  série  de  Saint-Jean-de-Marvéjols,  de 
Barjac,  moins  le  terme  inférieur,  le  calcaire  à  Cyrena  Dumasi, 
très  développé  dans  le  golfe  de  Laval-St-Roman,  mais  déjà 
sensiblement  réduit  à  Saint-Jean.  Il  y  manque  aussi,  ainsi 
que  nous  le  verrons  plus  loin,  et  contrairement  à  ce  qui  a 
été  avancé  —  le  niveau  auquel  abondent  les  débris  de  Palaeo- 
therium  dans  les  environs  de  Saint-Hippolyte-de-Caton(Bara- 
ques-d'Euzet),  et  qui  est  plus  ancien  que  la  série  de  Célas. 
Aussi  ai-je  hésité  tout  d'abord  à  rattacher  tout  cet  ensemble 
argilo-calcaire  à  l'éocène  supérieur,  parti  que  me  semble 
imposer  aujourd'hui  une  connaissance  plus  approfondie  de  la 
faune  si  franchement  éocène  du  lignite  de  Célas. 

4.  Monsj  MéjanneS'lès'Alais.  —  A  Mons,  nous  l'avons 
dit,  des  marnes  sableuses  rutilantes  s'intercalent  entre 
la  base  du  calcaire  lacustre  et  le  crétacé  ;  c'est  ce  que 
démontre  la  coupe  suivante,  qui  a  été  relevée  près  et  au 
nord  du  cimetière  de  ce  village. 


{{)  On  pourrait  être  tenté  de  croire,  en  comparant  les  coupes  que  je  donne  ici  avec  celle 
publiée  par  M.  Parran  (Bull.  Soc.  QéoI.)i  que  nous  ne  nous  sommes  pas  trouvés  en  présence 
des  mémei  assises  ou  du  moins  des  mêmes  faunes.  11  n'en  est  rien  cependant  ;  les  noms  don- 
nés aux  genres  des  coquilles  diffèrent  seuls.  C'est  ainsi  que  les  bivalves  cités  sous  le  nom  de 
Cycladcs  sont  pour  moi  des  Cyrènes,  que  les  Llmnces  sont  mentionnées  bien  qu'elles  soient 
relativement  rares  et  que  les  Mélanopsis  sont  omis  malgré  leur  abondance  vraiment  ex.lraor- 
dinalre.  Quant  au  genre  Pupa,  il  m'a  été  impossible  d'en  découvrir  la  moindre  trace  ;  par 
contre,  les  Slriateiles  ou  peUtes  Méianies  sont  excessivement  communes  à  certains  niveaux. 
J'aurais  passé  sous  silence  ces  légères  Inexactitudes  relevées  dans  la  note  intéressante  de  mon 
savant  confrère,  si  les  genres  cités  dans  ce  travail  n'indiquaient  des  conditions  biologiques  et 
surtout  cllmatérlques,  différentes  de  celles  qni  ont  dû  présider  au  développement  de  la  faune 
malucologiquc  de  celle  époqur. 
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FiG.  41.  —  Cimetière  de  Mons. 


k.  Marne  grise  et  jaune tm^^» 

j.  Conglomérat  à  gros  éléments  néocomiens,  ocreux  à  la  surface,  avec 

ciment  marneux  jaune 0,S$0 

I.  Marne  sableuse  grise 1,00 

h.  Conglomérat   semblable  kj 

g,  Marne  jaune 2-3,00 

/*.  Calcaire  dur  à  veines  et  fossiles  spathiques  :  Striatelles,  Mélanopsis, 

Pféritines 0,60 

e.  Marne  argileuse,  grise,  jaune,  rose 2-3,00 

d.  Calcaire  marneux  blanc,  fissile i,.50 

c.  Argile  marneuse  jaune 1,50-2,00 

6.  Calcaire  blanc,  sans  fossiles  connus 4,NO-2,00 

a.  Marnes  rouges,  etc. 
N.  Néocomien. 


Cette  coupe  montre,  en  outre,  la  place  du  conglomérat 
dont  j'ai  signalé  les  débris  sur  les  pentes  qui  dominent  au 
sud  le  tunnel  de  Gelas. 

Plus  au  sud,  vers  Méjannes-lès-Alais  elle  vallat  de  Vieille- 
Cilé,  les  marnes  rouges  si  développées  au  pied  du  village  de 
Mons,  disparaissent  de  nouveau  et  l'éocène  débute  par  un 
calcaire  pétri  de  Cyrènes,  dont  la  base  est  une  véritable 
brèche  à  petits  éléments. 

On  voit  ainsi  combien  est  capricieuse  cette  base  du  groupe 
d'Âix,  qui,  par  la  variabilité  de  son  âge  ou  de  son  faciès, 
témoigne  des  accidents  du  sol  sur  lequel  se  sont  déposées 
ces  premières  formations,  et  probablement  aussi  des  dénu- 
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dations  qui  les  ont  aiïectées  après  l'affaissement  auquel  sont 
dues  les  failles  et  cassures  qui  sillonnent  le  Lacustre. 

Si,  partant  du  vallat  de  Vieille-Cité  au  fond  duquel  se  trouve 
la  brèche  à  Gyrènes  mentionnée  plus  haut,  on  étudie  avec 
soin  les  couches  qui  se  succèdent  sur  les  pentes  de  la  colline 
et  affleurent  soit  sur  la  route  d'Uzès,  soit  sur  la  rive  gaucho 
de  la  Droude.  en  face  du  village  de  Méjannes,  on  retrouve 
facilement  les  diverses  assises  que  nous  avons  distinguées 
aux  environs  de  Gelas,  c'est-à-dire  de  haut  en  bas  : 


4.  Calcaires  marneux  feuilletés  a  Melanoides  Albigensis  ;  nombreuses  coquilles 

écrasées. 
3.  Argiles    et   grès  plus   ou  moins  calcaires  à   empreintes    végétales  :  Lauri- 

nées  (ce). 
M.  Alternances  de  calcaires  durs,  spathiques,  de  marnes  jaunes  ou  grises,  plus  ou 

moins  compactes  et  de  grès  marneux  :  Melanoides  Albigensis,  Stria- 

telles,  Potamides,  Mélanopsis,  Cyrena  Alesiensis,  etc. 
1.  Calcaire  blanc  compact  à  grandes  Cyrèncs,  Mélanopsis,   Néritines,  Limnées. 

Ce  calcaire  à  grain  très  fin  est  exploité  actuellement  près  de  la  route 

d'Uzès,  sur  les  deux  flancs  du  vallat  de  Vieille-Cité. 


Au  point  de  vue  des  rapprochements  suggérés  par  l'exa- 
men des  données  paléontologiques  dues  à  cette  station,  il  est 
à  remarquer  que  la  faune  du  calcaire  à  Gyi  ènes  inférieuir  se 
rapproche  sensiblement  par  ses  Limnées,  ses  Néritines,  etc. 
delà  faune  du  calcaire  à  Cyrena  Dumasi  de  la  région  de  Barjac. 
Gependant,  je  n'y  ai  pas  encore  trouvé  cette  dernière  espèce 
sous  son  faciès  typique.  Quelques  exemplaires  de  grande 
taille  rappellent  les  formes  que  j'ai  fait  figurer  in  Descf\ 
som.  pi.  VII,  fig.  18  et  19,  ainsi  que  les  Cyrena  rétracta  et 
C.  strongyla^  mais  les  crochets  sont  généralement  plus 
médians,  les  costules  concentriques  plus  accentuées  et  la 
carène  est  moins  aiguë.  De  même  que  dans  les  environs 
d'Orgnac,  de  Laval- Saint-Roman,  on  trouve  dans  les  couches 
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à  Cyrènes  de  la  base  des  empreintes  de  Gastéropodes  extrê- 
mement effilés,  à  tours  bas  el  très  nombreux  (25-28),  qui 
rappellent  les  Jacquotia  sans  que  cependant  je  puisse  affirmer 
qu'ils  appartiennent  à  la  même  section  ;  les  tours  sont  moins 
convexes,  les  sutures  presque  linéaires  et  je  n'ai  pu  recon- 
naître encore  le  moindre  indice  d'une  costulation  longitudi- 
nale. Les  Striatelles,  les  Mélanopsis,  les  Nérilines  représentent, 
autant  qu'on  peut  en  juger,  les  mêmes  groupes  que  les 
espèces  du  calcaire  à  Cyrènes  de  Laval  Saint-Roman  et  parmi 
les  Limnées,  il  en  est,  je  crois,  qui  ne  sauraient  être  déta-^ 
chées  du  Limnœa  longiscatn. 

5.  Monteils,  Saint-Hippolyte-de-Caton,  Euzel.  —  Au- 
delà  du  vallat  de  Vieille-Cité,la  route  d'Uzès  remonte  ou 
descend  la  série  lacustre  de  Méjannes,  suivant  les  contours 
qui  lui  sont  imposés  parle  vallon  qu'elle  suit  ou  les  incli- 
naisons diverses  que  subissent  les  strates.  Aux  environs  de 
Monteils,  elle  reste  sur  un  assez  long  parcours  dans  les  cal- 
caires à  Cyrènes  supérieurs  (C  Alesiensis  commun  et  bien 
caractérisé),  qui  sont  exploités  autou  r  du  village.  Au  nord,  ces 
calcaires  reposent  sur  la  zone  à  grandes  Cyrènes  de  Vieille- 
Cité  ;  au  sud,  ils  supportent  manifestement  le  groupe  des  grès 
à  Laurinées  et  du  calcaire  spatliîque  à  Striutella  BarjacoimSy 
qui  contient  ici,  avec  quelques  exemplaires  du  McL  Albigensis, 
des  Cyrènes  appartenant  aux  groupes  plus  récents  des 
C.  semistriata  et  C.  Gargasensis.  Enfin,  des  calcaires  marneux 
à  Mel.  Albigensis  revêtent  le  flanc  sud- ouest  des  collines 
de  Monteils  d'un  plan  incliné,  qui  s'abaisse  graduellement 
jusque  dans  la  vallée  de  la  Droude. 

Le  mas  de  Barjac  situé  à  peu  de  distance  au  sud-est  de 
.Monteils,  est  bâli  sur  ces  dernières  assises,  très  nettement 
caractérisées  dans  leur  ensemble  par  l'abondance  du  Mel. 
Albigeiisis  et  de  plusieurs  autres  espèces  du  lignite  de  Bar- 

5°  SÉRIE,  T.  VI.  —  188i  26 
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jac.  En  suivant  le  faite  de  la  colline,  qui  plus  au  sud  domine 
Saint-IIippolyte-de-Caton,  on  reste  presque  constamment 
dans  le  même  horizon;  mais  si,  avant  d'atteindre  ce  village, 
on  se  dirige  vers  l'est  sur  les  Baraques-^ Euzely  on  peut  étu- 
dier une  coupe  exceptionnellement  intéressante,  non  seule- 
ment par  la  netteté  avec  laquelle  se  succèdent  les  assises, 
mais  encore  par  les  restes  organiques  que  deux  d'entre  elles 
ont  livrés  récemment  aux  actives  recherches  de  M.  Pou- 
thier,  et  dont  il  importe  de  fixer  exactement  le  niveau  stra- 
tigraphique. 

En  suivant  la  direction  que  je  viens  d'indiquer,  on  ren  - 
contre  la  série  suivante  : 


iG.  42.  —  De  Monteils  à  Euzet. 
SE. 


N.O. 


'"  ,,.5 \  y^^^^^m- 


K.  26.  Banc  gréseux  à  grains  fins,  gris  foncé;  lentilles  et  nodules 
ferrugineux. 


A  en  juger  d'après  un  certain  nombre  de  blocs  et  de  galets 
épars  sur  le  plateau,  cette  zone  renfermerait  ici  des  couches 
détritiques.  En  les  rapprochant  de  celles  de  Celas,  des  pou  • 
dingues  de  la  base  et  du  sommet  du  groupe  d'Aix,  on  voit 
que  des  dépôts  de  transport  n'ont  cessé  de  s'effectuer  dans 
le  bassin  d'Alais,  sur  un  point  ou  sur  un  autre,  pendant  toute 
la  durée  du  lac  tertiaire. 
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25.  Calcaire  roux  à  fossiles  spathiques;  facids  identique  à  celui  des 
calcaires  fossilifères  du  pont  de  Méjannes  :  Cyrena  semi- 
striaia^  Striatella  sp.  f;  Potamide  s  au  sommet. 


Les  calcaires  à  Cyrènes,  qui  se  distinguent  nettement  de 
ceux  de  Barjac  par  leur  position  stratigraphique,  présentent 
une  faune  de  transition  où  s'annoncent  déjà  certaines  formes 
du  Tongrien  inférieur  de  la  Provence,  et  particulièrement  du 
bassin  d'Apt.  La  transformation  est  surtout  sensible  dans  le 
genre  Cyrène,  qui  passe  dans  le  bassin  d'Alaîs  par  trois 
phases  bien  distinctes,  dont  l'exacte  connaissance  peut  rendre 
quelques  services  aux  études  de  stratigraphie  détaillée.  Ce 
sont  de  bas  en  haut  :  la  phase  des  grandes  Cyrènes  à  carène 
vive  et  crochet  excentrique  (C.  Dumasijy  celle  des  petites 
Cyrènes  à  carène  très  mousse  ou  nulle  (C.  Johannisensis  et 
C.  Alesiensis)^  enfin  celle  des  Cyrènes  à  crochet  plus  médian 
(C.  semistriata  et  C.  GargasensisJ. 


24.  Banc  moUassolde. 

23.  Alternances  de  marne  brahe  et  de  calcaire  gréseux  brun  ;  em- 
preintes végétales  (Laurinécs).  —  Épaisseur  de  27  à  24.  .  1C-17™,00 

22.  Calcaire  feuilleté  et  marne  compacte  en  lits  minces  ;  schistes  mar- 
neux et  papyracés  :  Hydrohia  cf  pryamidalis  var.,  Sphse- 
rium  Bertereauds,  Cyrena  A^esiensis. 


C'est  la  zone  des  poissons,  insectes,  empreintes  végétales 
explorée  sur  ce  point  par  M.  Pouthier  et  qui  a  été  signalée 
aux  Fumades  par  Dumas,  à  Âvéjan  et  à  Saint-Jean-de-Mar- 
véjols  par  moi-même  (1).  Les  schistes  fossilifères  sont  situés 
vers  le  milieu  de  l'assise;  les  Cyrènes  sont  particulièrement 
abondantes  à  la  base,  les  Hydrobies  et  Sphœrium  au  sommet. 


(1)  Description  Mommaire^  etc.  Tableau,  188J. 
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21.  Calcaire  schisteux  et  petits  lits  marno-calcaires  à  Cyrènes  et 

Hydrobies;  nombreuses  valvesdeCypris.— Epaisseur  de  22-21.  15-i8,00 
H.  20.  Marne  jaune  et  rougeâlre 7-8,00 


Celte  couche  est  importante  à  noter;  elle  sépare  nettement 
les  calcaires  à  Cyrènes  supérieurs,  groupe  transitoire  entre 
le  miocène  et  Téocène,  des  calcaires  iimnéens  à  faune  fran- 
chement éocène  (l;. 


G.  19.  Calcaire  feuilleté  et  banc  de  calcaire  compact,  dur,  brun»  fétide; 
Limnées  très  abondantes  :  Limnœa  longiscata  var.^  L. 
pyramidalis  var.,  L,  brachygaster  ^  Planorbcs  (groupe 
du  Pl,paieUa,Sdindh.)t  Hydrobies. 

F.  18.  Couche  marneuse 1,00 

17.  Calcaire  feuilleté,  banc  compact,  lisse  ;  pas  de  fossiles  connus.  8,00 

16.  Marne  sableuse  grise 4-5^00 

E.  15.  Calcaire  marneux  fissile  :  Potamides  aporcscherna,  Limnœa 

longiscata,  etc 2,00 

14.  Marne  jaunâtre  et  couche  tourbeuse  subordonnée 0,75 

13.  Banc  marneux  compact  :  Potamides  aporoschetna^  Limnœa 

acuminata,  L.  longiscata^  ete 0,25 

D.  12.  Marne  argileuse  gris  clair,  tachée  de  rouille;  lits  tourbeux.     .  5-6,00 

11.     —     sableuse  compacte 1,00 

10.     —     argileuse  grise  passant  à  11 1,50 

D.     —     sableuse  compacte,  fissile;  quelques  empreintes  végétales.  I  .îiO-2,00 

8.     —      argileuse  gris  verdâtre  et  jaune 3-4,00 

7.    —      sableuse  compacte,  fissile. 2,00 

6.     —     jaune 3,00 


Toute  cette  coupe  est  très  nette  sur  le  bord  sud  de  la  route 
d'Alais  à  Uzès,  mais  pour  la  suivre  jusqu'au  Crétacé,  il  est 
préférable  de  la  reprendre  sur  le  talus  nord  aux  couches  à 
Potamides  et  de  se  diriger  sur  Euzet  par  la  Baraque-Sainte- 
Croix.  Au-dessous  des  marnes  et  schistes  D,  on  trouve  : 


f\)  Se  Q*al  pas  obsenré  sur  ce  point  la  présence  des  calcairet  à  Gyrènei  du  vallat  de  Vicille- 
Citc.  cette  lacune  est-elle  due  à  quelque  faille,  ou  cet  liorizon  très  aminci  peut-être  et  cacbé 
par  la  végétation,  a-t-il  éctiappé  à  mon  attention  ?  G*est  ce  que  Je  me  propose  d*étudier  pro- 
eiiainement,  les  rapports^  de  ces  deux  formations,  si  voisines  près  de  Monteils,  ne  me  parais- 
s  eut  pas  encore  établis  avec  une  netteté  suffisante. 
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FiG.  43.  —  Gisement  de   la  Roche   près   d'Euzet. 


la  Roch^ 


AutZMic  S^  CrtHcc 


C.  5.  Calcaire  blanc^schisteux,  fétide;  bancs  compacts  tendres.    .     10-12n),00 
B.  4.  Marne  grise  plus  ou  moins  compacte  ;  nombreux  débris  de  Palso- 

therium,  Anoplotherium ,  etc.  (faune   de   Saint-Hippolyte-de- 

Caton  in  Dumas). 


Cet  important  gisement  sîlué  vers  le  mas  la  Roche  près 
la  Baraque-Sainte-Croix,  est  très  voisin  et  probablement  sur 
le  prolongement  septentrional  de  celui  de  Saint-Hippolyte- 
de-Caton,  qui  a  fourni  les  nombreux  débris  de  mammifères 
cités  par  Dumas,  ainsi  que  ceux  conservés  au  Muséum  de 
Paris.  A  en  juger  d'après  la  quantité  d'os,  de  dents  que  j'en  ai 
extraite  en  ((uelques  minutes,  celte  nouvelle  station  récem- 
ment découverte  et  explorée  par  M.  Pouthier,  puis  fouillée 
par  M.  Fabre,  doit  être  d'une  richesse  égale  à  celle  de  la 
Debruge.  On  peut  donc  espérer  qu'avec  l'aide  si  compétente 
de  M.  le  professeur  Gaudry,  la  faune  de  cet  horizon  dans  le 
Gard  s'enrichira  de  contributions  importantes. 

En  attendant,  voici  les  espèces  citées  de  Saint-Hippolyte- 
de  Gaton  par  Émilien  Dumas  :  . 


Palœothenum  curtum. 
Palœotherium  médium. 
Palœotherium  minus 
Lophiotherium  cervulum, 
Anchitherium  DumasL 


Hyopotamus  crispus. 
Hyenodon  Bequieni. 
Hyenodon  minor. 
Pterodon  RequienL 
Tylodon  tJombresi. 
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Au-dessous  de  la  couche  à  Palaeotherium,  commence  une 
série  de  dépôts  qui  appartient  à  l'étage  lacustre  inférieur  de 
Dumas  et  qui  doit  être  rapportée,  au  moins  en  partie,  au  Bar- 
tonien  : 


A.  3.  Alternances  de  marne  et  de  calcaire  gréseux  jaunes. 
2.  Banc  de  grès  rougeâtrc,unpeu  caillouteux  à  la  base. 
1.  Couches  caillouteuses  et  calcaires  gréseux  jaunes. 


EnGn  jusqu'à  la  roche  néocomienne,  ce  ne  sont  plus 
qu'alternances  de  marnes  plus  ou  moins  sableuses,  de  couches 
gréseuses,  caillouteuses,  de  couleurs  diverses,  parmi  les- 
quelles les  éléments  ferrugineux  font  dominer  le  rouge  et  le 
jaune. 

6.  Saint  Jean  de- Ceirargues. — Un  peu  plus  au  sud,  près 
de  Saint- Jean-de-Ceirargues,  on  trouve  du  gypse  à  un  niveau 
qui  doit  être  très  voisin  de  celui  des  marnes  à  Palœotherium 
de  Saint-Hippolyte  (1),  ainsi  que  le  montre  la  coupe  suivante  : 

Fig.  44.  —  Environs   de  Saint-Jean-de-Ceirargues. 

*■  Serre  lie  CfulU^  , 

la  Ccr.dauUlcrc  R"^  -^ 


».  Calcaire  à  Potaniides. 

m.  Allernances  d'argile  jaune  ou  grise,  parfois  un  peu  compacte  et  de 
bancs  calcaires  blancs  p/er^  on  moins  gypscux  (bancs  feuilletés 
et  lits  compacts,  bancs  vacuolaires,  cloisonnés,  cargneuloides  ,• 
banc  très  tendre  à  la  partie  supérieure)  20-25™, 00 


(i)  Des  eaux  minérales  qui  sourdent  entre  Saint 'Jean  et  les  Baraqacs  d*Euzet,  tont  exploi» 
(ées  par  un  établissement  connu  sous  le  nom  de  Bains  d'Euzel. 
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/.    Argile  gris  clair. 

k.  Argile  gris  verdâlre  foncé  et  brune.  —  Épaisseur  de  /  et  A  .     .     .  6-8'",00 

j.   Argile  sableuse  feuilletée  grise 2-3,00 

i.   Argile  grasse  verte  et  sienne  ;  gypse 2,ÎJ0 

C'est  à  peu  près  à  ce  niveau  que  doivent  se  trouver  les  Palaeo- 
therium  du  mas  la  Roche. 

h.  Banc  de   grès  marneux  à  grains  Ans 0,30 

g.  Argile  grasse  verte  et  sienne 5,00 

f.  Grès  marneux  plus  ou  moins  grossier,  jaune,  caillouteux  (cailloux 

de  la  grosseur  du  poing),  schistolde  à  la  base 3-4,00 

tf.  Argile  mamo-sableuse  rouge  sang,  tachetée  de  vert 4-5,00 

d.  Grès  marneux  fin,  gris  blond,  jaunâtre,  en  dalles  plus  ou  moins 

épaisses;  lits  caillouteux  (carrières  près  des  Baraques  d*Euzet).  12-15,00  . 
c.   Argile  sableuse  rouge  sang,  tachetée  de  gris  et  de  jaune.     ...        2,00 

b.  Grès  marneux  blond,  semblable  à   /*. 1,00 

a.  Argile  sableuse  jaune  d'ocre,  rouge  au  sommet. 


On  peut  reconnaître  ici  que  la  base  du  Lacustre  est 
beaucoup  moins  caillouteuse  qu'elle  ne  Test  généralement. 
Au  lieu  des  grès  grossiers,  des  poudingues  épais  qu'on  s'attend 
à  rencontrer  dans  le  voisinage  des  collines  crétacées,  on 
n'observe  que  des  dépôts  d'une  sédimentalion  relativement 
tranquille,  où  l'élément  clysmien  ne  joue  qu'un  rôle  effacé. 
Mais  ceci  n'est  probablement  qu'un  faciès  local,  sans  intérêt 
au  point  de  vue  du  classement  des  assises  du  Lacustre  du 
Gard. 

Tout  cet  ensemble  appartient-il  à  la  base  du  groupe  d'Aix 
(Bartonien),  ou  faut-il  admettre  que  le  calcaire  de  Guques  à 
PL  pseudoammonius  doit  y  être  intercalé  systématiquement  ? 
C'est  ce  qu'il  est  difOcile  de  décider  en  Tabsence  de  toute 
indication  paléonlologique:  cependant  il  faut  reconnaître 
qu'à  aucun  niveau  de  cetle  série,  on  ne  retrouve  les  caractères 
babil  uels  des  sables  et  argiles  normalement  recouverts  par 
le  calcaire  de  Cuques. 

RÉSUMÉ.  —  Lorsqu'on  compare  ces  dernières  coupes  entre 
elles  ou  avec  celles  relevées  dans  la  région  de  Barjac,  on  est 
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au  premier  abord  frappé  du  fait  suivant  :  les  calcaires  à  Cyrenn 
Dumasi  d'Orgnac,  de  Laval,  et  même  les  calcaires  à  Cyrènes 
inférieurs  de  Monteils,  qui  sont  probablement  un  peu  plus 
récents,  font  défaut  dans  les  environs  de  Saint-Hippolyte- 
de  Caton,  landis  que  les  calcaires  marneux  à  Potamides 
aporoschema  et  les  calcaires  à  Limnœa  longiscata  qui  y 
sont  bien  développés,  manquent  dans  toute  la  partie  plus 
septentrionale  du  bassin  d'Alais.  Ces  lacunes  sont-elles 
ducs  à  des  failles  qui  feraient  disparaître  ou  réduiraient 
notablement  les  affleurements  de  ces  divers  dépôts?  Je  ne  le 
pense  pas,  au  moins  pour  ce  qui  regarde  les  marnes  à  Palaeo- 
Iherium,  bien  que  le  temps  m'ait  manqué  jusqu'ici  pour 
étudier  en  détail  toutes  les  failles  qui  affectent  le  groupe 
d'Aix. 

Je  suis  plutôt  tenté  d'attribuer  ce  double  phénomène  aux 
inégalités  du  sol  qui  constituait  le  fond  du  grand  lac  d'Alais 
et  aux  transgressions  qu'un  affaissement  continu  ou  des 
oscillations  dans  des  sens  divers  ont  pu  déterminer.  Ici  de 
même  que  dans  la  Provence,  les  formations  marneuses  carac- 
térisées par  la  grande  abondance  de  débris  de  la  faune 
paléolhérienne,  paraissent  localisées  dans  des  dépressions 
plus  ou  moins  étendues  ;  les  calcaires  à  Limnœa  longiscata 
qui  les  rerouvrent  immédiatement,  occupent  peut-être  une 
aire  plus  grande,  tnais  les  calcaires  à  Cyrènes  et  Striatelles 
s'étendent  ici,  comme  dans  les  bassins  d'Apt  et  d'Aix,  à  la  fois 
sur  les  dépôts  antérieurs  et  sur  certaines  saillies  du  sol  qui 
les  dominaient.  C'est  pourquoi  la  plus  grande  partie  des 
lambeaux  qu'on  rencontre  sur  le  massif  crétacé  qui  sépare 
le  bassin  d'Alais  de  la  vallée  du  Rhône,  ne  débutent  qu'avec 
ces  dernières  assises. 

Faut-il  attribuer  encore  à  Téocène  supérieur  les  calcaires 
à  Cyj'cna  Alesicnsis^  à  Striatelles,  Mélanopsis,  Nyslies,  etc., 
les  grès  à  Laurinées,   les   marnes   à  lignite  situées   bien 
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au-dessus  des  premiers  calcaires  à  Limnœa  longiscata^  dans 
ou  sous  lesquels  se  trouvent  ces  étonnants  ossuaires  des 
temps  paléothériens  ?  J*ai  beaucoup  hésité  à  cet  égard.  Au 
sommet  de  cette  assise,  plusieurs  espèces  parmi  les  Cyrènes, 
les  Striatelles,  les  Nysties  présentent  une  afGnité  incontes- 
table avec  certaines  formes  tongriennes  ;  cependant  la  pré- 
sence de  débris  assez  nombreux  des  Palieotherium  et 
Anoplotherium  de  Saînt-Hippolyte-de-Caton,  delà  Debruge, 
celle  àw  Melanoides  Albigensis  et  de  quelques  autres  mollus- 
ques de  réocène  supérieur  du  Midi,  la  liaison  intime  de  tous 
ces  dépôts  avec  la  base  du  calcaire  lacustre  m'engagent  à  les 
considérer^  jusqu'à  plus  ample  informé,  comme  constituant 
le  sommet  de  Téocène  supérieur  dans  le  bassin  d'Alais. 

D'ailleurs,  la  question  ainsi  réduite  est  toute  d'accolade 
et,  pour  la  trancher  définitivement  dans  le  Sud- Est,  il 
conviendrait  d'attendre  qu'un  critérium  unique  fût  adopté  par 
tous  les  géologues, pour  la  fixation  de  la  limite  supérieure  de 
réocène  dans  le  nord  de  la  France  et  de  l'Europe,  où  les 
dépôts  correspondant  au  groupe  d'Aix  sont  étudiés  depuis  si 
longtemps  et  avec  tant  de  soins.  En  attendant,  j'estime  que 
la  seule  limite  possible  dans  le  bassin  d'Alais  se  place  entre 
les  couches  à  A/e/anoide5  Albigensis  et  Palœotherium  de  Celas, 
de  Barjac  et  les  assises  de  natures  très  différentes  qui  leur 
succèdent. 

Un  changement  radical  s'opère,  en  outre,  à  ce  niveau  dans 
la  composition  générique  des  faunes  du  groupe  d'Aix.  Les 
Potamides,  les  Striatelles,  les  Mélanoïdes,  les  Mélanopsis,  les 
Cyrènes,  genres  si  abondamment  représentés  au-dessous  des 
marnes  à  lignite  de  Celas,  etc.,  disparaissent  complètement, 
à  en  juger  du  moins  d'après  l'état  actuel  de  nos  connaissances; 
ils  sont  remplacés  par  les  Hélices,  les  Pupa,  les  Clausiiies,  les 
Ancyles,  les  Cyclostomes,  qui  donnent  à  la  faune  des  assises 
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supérieures  (Àlaisien  de  Dumas),  un  caractère  notablement 
plus  voisin  de  celui  de  la  faune  actuelle  de  la  région. 

Ainsi  constitué,  l'éocène  supérieur  ne  comprend  que  des 
assises  liées  entre  elles  par  des  faunes  très  voisines,  présen- 
tant souvent  des  espèces  communes  et  accusant  à  peu  d'ex- 
ceptions près  des  conditions  biologiques  très  semblables. 
A  la  base,  la  faune  paléothérienne  est  d'une  grande  richesse, 
tant  en  individus  qu'en  espèces,  au  sommet  elle  n'est  plus 
guère  représentée  que  par  le  Palœotherium  médium  et 
VAhoplotherium  commune^  deux  espèces  qui  se  rencontrent 
fréquemment,  surtout  la  première,  dans  les  couches  limites 
de  l'éocène  et  du  miocène.  Ceci  encore  est  conforme  aux 
observations  faites  dans  les  régions  les  mieux  étudiées  (1). 

L'analyse  du  bassin  d'Alais,  —  analyse  dont  on  devra 
pousser  encore  plus  loin  la  minutie  si  l'on  veut  connaître 
tous  les  faciès  de  ces  dépôts  si  polymorphes,  —  me  conduit 
donc  à  adopter  la  classification  suivante  pour  les  assises  qui 
affleurent  soit  dans  la  région  de  Barjac,  soit  dans  celle  d'Alais. 

(1)  Celle  clussiflcation  parait  aussi  d*accord  avec  les  résallaU  récemment  exposés  par 
MU.  Andrcœ,  Kiliiin,  Blcicber,  Mieg  dans  leurs  intéressants  mémoires  sur  le  teitiaire  de 
l'Alsace  et  du  territoire  de  BelTort,  —  autant  du  moins  qu'il  m'est  permis  d'en  juger  d'après 
les  description»  et  les  listes  de  fossiles  publiées  par  ces  auteurs. 

La  concordance  semble  être  complète  pour  les  mammifères;  les  mêmes  espèces  caracté- 
risent les  mêmes  phases  géologiques.  De  même  que  dans  le  Sud-Est,  les  Palsotheriom  et 
Anoplotbcrium  se  rencontrent  particulièrement  vrrs  la  limite  de  rêocènc.  Quant  aux  mollus- 
ques, J*ai  noté  une  divergence  de  quelque  imporlance,  sur  laquelle  J'appelle  raltentlon  de  mes 
savants  confrères.  Il  s'agit  da  Mel.  Laurœ  qui  débuterait  dans  l'Est  à  un  niveau  notablemeul 
ioférieur  à  celui  de  son  apparition  dans  le  Sud-Est.  Les  spécimens  qui  ont  été  ainsi  déter- 
minés, sont-ils  d'une  conservation  sufflsante  pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  le  bien  fondé 
de  leur  attribution  au  type  de  Vaucluse?  Dans  le  Daupbiné  et  la  Provence,  le  Mel,  Laurœ  est 
francbement  tongrien  et  même  tongrien  supérieur;  il  succède  dans  le  lacustre  tiuMel.  Albi- 
ffensis^  qui  ii*a  pas  été  signalé  en  Alsace  ni  à  Belfort,  et  qui  occupe  précisément  dans  le 
Gard  le  niveau  qui  est  assigné  par  MM.  Andrcœ  et  Rilian  au  Mel.  Laurœ  i.  Ces  deux  espècef, 
par  leur  constance  et  leur  abondance  relative,  pouvant  rendre  de  grands  services  aux  études 
de  stratigraphie  comparée,  je  crois  devoir  en  recommander  tout  spécialement  la  distinction 
aux  géologues  qui,  dans  leurs  recherches,  rencontrent  ce  groupe  de  Mélanoides. 

(1)  Ces  deux  espèces  sont  figurées  sar  la  même  planche  de  ma  Detcr.  som.  de  la  faune  malacologique  du 
groupe  d'Aix;  on  en  saisit  au  premier  coup  d'œil  les  caractAres  distinctifs,  lorsque  les  exemplaires  sont  bien 
typiques,  mais  il  est  possible  quM  se  rencontra  des  formes  transitoires  difficiles  à  classer. 
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H      -  BASSIN  DE  SOMMIERES, 


Bien  que  le  Lacustre  des  environs  de  Somniières  ne  soit 
pas  complètement  isolé  de  celui  du  bassin  d'Âlais  et  s'y  rat- 
tache par  la  bande  étroite  de  Montpézat,  il  en  est  assez  dis- 
tinct au  double  point  de  vue  géographique  et  géologique 
pour  qu'il  convienne  d*en  faire  une  étude  spéciale.  Mon  inten- 
tion était  d'abord  de  réserver  cette  région  pour  un  supplément 
à  ce  travail,  mes  explorations  ne  m'ayant  pas  encore  fourni 
tous  les  documents  qui  seraient  nécessaires  pour  la  solution 
des  divers  problèmes  qui  s'y  présentent.  L'intérêt  imprévu 
qu'offre  la  comparaison  de  ces  bassins  si  rapprochés,  qui 
peut-être  même,  aux  temps  lacustres,  communiquaient 
entre  eux  plus  largement  qu'aujourd'hui,  et  pourtant  si  dif- 
férents par  les  caractères  de  leurs  plus  puissantes  assises, 
m'engage  à  esquisser  dès  maintenant  cette  analyse,  qui  va 
nous  conduire  jusqu'aux  limites  du  Gard.  Je  pourrai  d'ailleurs 
revenir,  dans  les  parties  ultérieures  de  ce  mémoire,  sur  les 
solutions  qui  ne  me  paraissent  pas  déûnitivement  acquises. 

Stratigraphie.  —  Les  coupes  typiques  les  plus  complètes 
qu'on  puisse  relever  dans  les  environs  de  Sominières,  se 
rencontrent  entre  Montpézat  au  nord  et  Montredon  au  sud. 
Sur  cette  longueur  de  dix  kiloinèlres  au  plus,  la  bande 
lacustre  qui  ne  mesure  au  nord  que  deux  kilomètres  de 
large,  affleure  au  sud  entre  Aspères  et  Sommières  sur  près 
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de  cinq  kilomètres.  Soulevée  au  nord-ouest  par  le  néoco- 
mîen  des  Bois  des  Lens,  de  Fesq,  de  Paris,  au  sud-est  par 
le  massif  de  Vannage,  ses  assises  supérieures  occupent  le 
centre  de  la  vallée  du  Vidourle;  celle-ci  est  coupée  par  de 
nombreuses  failles  ou  cassures  dont  les  principales  ont  déter- 
miné le  cours  actuel  de  la  rivière  ainsi  que  de  ses  affluents, 
l'Âigualade  et  le  Coulés. 

Grâce  aux  recherches  de  Dumas,  plusieurs  localités  com- 
prises dans  ce  périmètre,  ont  déjà  leur  nom  inscrit  de  longue 
date  dans  les  annales  de  la  géologie.  Souvignargues,  Salinelles, 
Poudres,  Montredon  sont  connus  à  des  titres  divers  de  tous 
ceux  qui  ont  étudié  l'œuvre  du  géologue  de  Sommières. 
EfTorçons-nous  de  fixer  plus  strictement  qu'il  ne  lui  était 
loisible  de  le  faire,  les  rapports  de  ces  diverses  stations,  ainsi 
que  leur  place  dans  l'échelle  stratigraphique  du  groupe 
d'Aix. 

L  Combas,  Montpezat,  Souvtgnargues.  —  Pour  atteindre 
plus  sûrement  ce  but,  il  est  préférable  de  commencer  Tétude 
de  la  région  par  le  nord,  où  se  trouvent  des  points  de  repère 
mieux  caractérisés  que  dans  le  sud. 

Entre  Combas  et  Fontanès  d'une  part,  Monlpezat  et  Souvi- 
gnargues  de  l'autre,  s'élève  un  chaînon  de  calcaire  lacustre, 
loCambron,  dont  la  plupart  lies  assises  sont  fossilifères  etper 
mettent  d'intéressants  rapprochements  avec  le  bassin  d'Alais. 

Au-dessous  du  calcaire,  entre  le  Cambron  (1)  et  le  néoco- 
mien  de  Combas,  affleure  un  complexe  de  dépôts  semblables 
à  celui  qui  remplit  les  anses  d'Euzet,  des  Plans,  etc.  et  dans 
lequel  s'est  creusée  la  vallée  du  Brié.  En  prenant  pour  base 


(1)  Ce  nom  m*a  été  dortoé  6  Slontpezflt  pour  U  partie  du  chatnon,  très  nettement  Indiqué 
sur  la  carte  de  Dumas,  qui  s'élève  entre  Combas  et  Monlpezat  ;  à  défaut  d'un  autre,  je  l'ap- 
plique Ici  à  toute  la  colline,  qui  s'olend  au  sud-ouest  ju*qu*ttux  envlro.nsde  Fontnnè». 
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ce  niveau  qui  représente  pour  moi  les  marnes  et  conglomérats 
des  Milles  près  d'AiV(Uzégîen  supérieur  de  Dumas),  et  en  se 
dirigeant  vers  le  sud-est  sur  les  mas  d'Aubac  et  d'Auquier,  on 
rencontre  successivement  les  couches  suivantes  : 


Fig.  45.  —  De  Combas   au   Roc  des    Cartcirades. 


NO 


&-£. 


Comdaui 


It  if  ru  R. 


fioc 
€{f4   Corteiradcà  Ataà 


a.  Marnes  rouges,  jaunes,  bancs  de  grès  jaune  (dalles  d'Euzet);  couches 

de  gravier  rares,  peu  épaisses  ;  bancs  de  marne  sableuse  compacte. 

b.  Calcaire  blanchâtre,  mat,  à  grain  fin  ;  fragments  de  fossiles  très  rares, 

indéterminables  (3-4ra,00). 
e.  Calcaire  plus  ou  moins  marneux,  gris;   nombreuses  empreintes  de 

Limnées,  dont    quelques-unes  de  grande  taille  :  Limnœa  loti" 

giscataj  L.  cf.pyramidaliSy  Hydrohia  pyrmnidalis  (var,  de 

Celas) . 
d.  Calcaire  à  Potamides  aporoschema  ;  mêmes  Limnées  qu'en  c. 


Je  n'insiste  pas  sur  les  caractères  de  cet  affleurement  dont 
les  couches  constituent,  un  peu  plus  à  Test,  un  escarpement 
plus  favorable  à  l'étude.  En  efjfet,  le  calcaire  u  Potamides 
forme  un  plan  incliné  qui  s'étend  en  pente  douce  depuis  le 
le  sommet  du  chaihon  jusqu'au  ruisseau  de  l'Aigualade;  là 
une  faille  fait  de  nouveau  surgir  les  assises  calcaires  sous- 
jacentes,  au  milieu  desquelles  se  voient  de  nombreux  débris 
de  Palaeotherium.  C'est  le  gisement  des  mammifères  que 
Dumas  a  cités  comme  provenant  de  Souvignargues,  village 
situé  à  plus  de  deux  kilomètres,  au  sud  de  cet  abrupt,  qui 
porte  dans  le  pays  le  nom  de  Roc  des  Carleirades  ;  c'est 
aussi  celui  de  mollusques  abondants  et  non  moins  carac- 
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térisliques,  ainsi    qu'on   peut    en  juger  d'après    la   coupe 
suivante  : 

Fio.  46.  —  Roc  (les  Cartcirades  (commune  de  Souvignargiies). 
£.  ^  0. 


k.  Calcaire  blanc  à  grain  fini Potamides aporoschema  et  Limnées.     .      0™,5 

j.  Calcaire    sublithographique    blanc 2,00 

i.  Calcaire  gris  verdâtre  à  empreintes  ferrugineuses:  Hélix  Hombresi^ 

Melanopsis  acroUpta,  Hydrobia  pyramidalis  var.,    By- 

thinia  cf,  Monthiersi,  Limnœa  spjy  Chara 0,30 

.  h.  Calcaire  blanc  en  2  bancs 2,00 

g.  Calcaire  à  Limnœa  longiscata  ;  Sirophosioma  globosum  (r)  (I), 

Melanopsis  et  Hydrobies. ,       .     .         0,60 

/*.  Marne  brune;  couche  ligniteuse  à  ossements  à  la  partie  supt^ricurc..         0,70 
e.  Calcaire  plus  ou  moins  marneux  gris  :  Limnées  grandes  et  nombreuses 

(groupes  des  L.  longiscata,  L.  pyramidalis,  etc.),  Hydro- 

bia  cf.  pyramidalis,  Planorbis  cf.  Rouvillei, 
d.  Calcaire  brun  dur,  siliceux,  marneux  par   places  ;  Strophûstoma 

globosum,  Limnées  (r).  —  Épaisseur  de  c  et  d 0,80 

c.  Marne  brune  compacte  subligniteuse  :  nombreux  débris  de  Palseothc- 

rium  à  la  partie  supérieure 1 ,00 

b.  Calcaire  brun  crayeux  :  Sirophostoma  globosum  {ac),  Megalomas^ 

toma  sj).  ?;  traces  d'ossements 1,00 

a.  Calcaire  dur,  gris  :  Limnées  (r) 0,50 

On  voit  que  ce  gisement  sur  lequel  mon  confrère  et  ami, 
M.  Fabre,  a  bien  voulu  appeler  mon  atlenlion,  est  en  effet 
des  plus  intéressants,  les  superpositions  étant  indiscutables 
et  les  fossiles  très  signiGcatifs. 

(1)  Bien  que  Tespèce  n*ail  pas  été  décrite  par  Dumas,  la  flgure  qu*en  donne  cet  aoteQr 
safflsanl  à  écarter  toute  chance  d'erreur,  je  me  fais  un  devoir  d'adopter  le  nom  qu'il  lui  avait 
réservé.  On  en  trouvera  la  description  dans  la  deuxième  partie  de  ce  mémoire. 
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La  présence  d'un  Strophostoma  voisin  du  Str.  lapicida^ 
accompagné  d'un  Megalomastoma,  deux  genres  qui  ne  s'étaient 
pas  encore  rencontrés  dans  le  cadre  de  ce  mémoire,  invite  à 
rechercher  si  la  base  de  cette  coupe  n'appartient  pas  à  l'éocène 
moyen  qui  est  représenté  non  loin  de  Sommières,  dans  le 
nord  de  l'Hérault.  Je  ne  pense  pas  qu'il  en  soit  ainsi.  Le  Stro- 
phostoma globosum  qui  monte  ici  jusqu'au  sommet  des  cal- 
caires à  Palœotherium,  est  différent  de  Tespèce  qui  accom- 
pagne \ePlanorbis  psetidoammoniiis  dans  le  calcaire  de  Cuques, 
ainsi  que  l'avait  reconnu  Dumas  qui  Ta  figuré,  mais  non  dé- 
crit, sous  un  nom  nouveau  La  présence  de  deux  genres 
généralement  étrangers  dans  le  Sud-Est  aux  faunes  de  l'éocène 
supérieur,  ne  saurait  d'ailleurs  avoir  une  grande  signification 
en  Tabsence  des  espèces  si  constantes  qui  caractérisent  le 
calcaire  de  Cuques,  et  qu'on  retrouve  avec  leur  abondance 
habituelle  à  quelques  kilomètres  de  Sommières. 

Les  couches  c-g  sont  assez  clairement  datées  par  les  Pa 
lœothcnum  médium^  P.  minus,  Cœbochœrus  lacustre,  cités 
par  Dumas,  pour  que  je  ne  m'y  arrête  pas  plus  longtemps.  Les 
Limnées  appartiennent  aux  groupes  communément  repré- 
sentés à  ce  niveau  (L.  longiscata^  L.  pyramidalis^  etc.); 
quelques-unes  atteignent  des  dimensions  exceptionnelles  (50 
miliim.  sur  22).  Les  autres  espèces,  Planorbis  cf.  Rovvillei, 
Hydrobia  pyramidalisYav.^  accompagnent  aussi  les  Palaeothe- 
rium  dans  le  bassin  d'Alais.  Le  Melanopsis  acrolepta  des  envi- 
rons de  Barjac,  de  Gelas  fait  ici  son  apparition,  mais  il  ne  se 
développe  numériquement  que  dans  la  couche  superposée, 
qui  est  caractérisée  par  Tabondance  de  cette  espèce  et  d'un 
Hélice  que  je  crois  pouvoir  rapporter  à  VHelix  Hombresi  de 
Barjac  (1).  Enfin   le  Potamides   aporoschema  des  Baraques 


•(I)  Il  est  un  fait  digae  de  remarque  el  sur  lequel  je  revien-Jrai  après  de  noufclles  études  sui* 
le  terrain,  c*est  que  VHelix  Hombresi  qui,  d'après  mes  coupes,  se  trouverait  à  Barjac  au 
&ommet  de  l'éocéae  supérieur,  se  rencontrerait  Ici  an-dcssous  des  Potamides  aporotehema 
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d'Euzet,  escorté  ici  par  les  mêmes  Limnées  que  dans  celte 
station,  couvre  de  ses  empreintes  certains  lits  du  banc  supé- 
rieur du  Roc  des  Carteirades.  Une  faille  malheureusçment 
fait  disparaître  les  dépôts  normalement  superposés  à  cet  hori- 
zon du  Pot.  aporoschcma^  que  nous  retrouvons  d'ailleurs 
plus  au  nord  avec  une  épaisseur  plus  grande  et  des  couches 
fossilifères  qui  en  permettent  une  analyse  plus  complète. 

Au  nord-ouest  de  iMontpezat,  bâti  sur  la  molhsse  sableuse 
à  Peclen  prœscabnusculiis^  la  route  de  Nîmes  qui  fait  ici  deux 
coudes  très  brusques,  entame  le  Lacustre  et  montre  sur  ses 
talus  les  affleurements  suivants  : 

Fio.  4-7.  —  Base  du    Cambron  près  de  Montpézat. 
sa  X.K 

liouU'    dC'  Nwtcô    au    Vu/a/v 

m 

L   Calcaire  à    Potainides   aporoschema   et   Limnées  (Melanopsis 

acrolepta,  r). 

k,  Marne  et  calcaire   blrfnc ^-i^fii) 

j.    Calcaire   tendre,   blanchâtre  à    Melanopsis  acrolepta    et  marne 

blanchâtre  (Pot.  aporoschema,  r) 1,ÎJ0 

t.    Calcaire  à  Hydrohia  cf,pyramidalis  \ar.(Bythima  Monthicrsi).         0,30 
h.  Calcaire  blanc 1,00 


qui  en  caractérise  la  partie  inférieure  près  de  Sainl-Hipuolyte-dc-Calon.  Mes  déterminalions 
basées  sur  des  eioprehiles  ou  dei  moules  plus  ou  moins  complet:},  soal-elleâ  bien  exactes;  celte 
espèce  ainsi  que  les  grandes  Limnées  qui  l'accompagnent  dans  les  deux  stations,  occ(ipcnt-elle<i 
une  zone  verticale  aussi  étendue,  —  ou  faut-il  utiribuer  celle  récurrence  à  quelque  raille 
méconnue  ?  Rien  ne  m'autorise  à  admettre  celte  dernière  h>potlièse;  cependant  je  dois  ajouter 
que  les  failies,  si  fréquentes  dans  le  Locuslre  du  bassin  d'Alais,  ne  s'ont  pas  marquées  ^ur  la 
carte  de  Dumas.  £l!rs  ne  pouvaient,  en  eiïet,  être  obscivces  avec  cxaclilude  avant  que  les 
caractères  et  l'ordre  de  succession  de  toutes  les  assises  fnsscnt  minulicusrment  <^lablis.  Ce 
travail  étant  désormais  sufllsaroment  avancé,  nous  nous  proposons,  M.  Fabre  et  moi,  d'étudier 
un  détail  le  réieau  des  nombreuses  fractures  qui  ont  iffcclê  dans  cette  région  la  grande  masse 
du  groupe  d*Aix. 
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g.  Calcaire   blanc  crayeux  à  Meîanopsis  acrolepta  et  Neritina  cf. 

Lautriccnsis  (Planorbis  Rouvillei^  Meîanopsis  carinataf)  O^jSO 

/*.  Calcaire   marneux  blanc 1,00 

e.  Calcaire  à  Potamldes,  Nérltines  et  Meîanopsis  (mêmes  espèces).    .    .  0,40 

(^.  Calcaire  à  Potamides  et  Umpécs 1,00 

c.  Calcaire  blanc  ;  fossiles  rares 2,25 

b.  Calcaire  marneux  à  joints  ferrugineux:  Melix  cf,  Hombresi  (espèce 

des  Carteirades) 0,50 

a.  Marnes  rouges,  grès,  etc. 


Les  genres  Striatella  et  Nystia  sont  aussi  représentés  dans 
cet  ensemble,  — celui  du  bassin  de  Sommières  où  j'ai  trouvé 
la  faune  la  plus  variée,  —  le  premier  par  une  espèce  assez 
commune  qui  présente  les  principaux  caractères  du  Str.  fas^ 
data,  le  second  par  quelques  spécimens  douteux  de  petite 
taille,  qui  appartiennent  peut-être  au  groupe  du  Nystia 
mia^ostoma. 

Un  peu  plus  à  l'est,  au  nord  de  la  route,  s'élève  un  serre 
dont  la  base  barriolée  de  nuances  vives  tranche  vivement 
avec  le  sommet;  celui-ci  est  constitué  par  les  calcaires  à  Pota- 
mides  et  Meîanopsis  de  ia  coupe  précédente,  séparés  ici  des 
marnes  rouges  par  un  banc  de  conglomérat  à  gros  éléments 
néocomiens. 

Voilà  donc  à  peu  de  distance  des  coupes  dont  la  base  diffère 
notablement;  en  effet,  à  cette  extrémité  nord  des  collines  du 
Cambron,  je  n'ai  pas  observé,  entre  les  marnes  rouges  et  les 
couches  à  Potamides,  de  dépôt  calcaire  présentant  les  carac- 
tères pétrologiques  ou  fau niques  des  couches  à  Limnœa  Ion- 
giscata  et  Palœotherium  du  Roc  des  Carteirades.  Il  y  a  là, 
si  ces  premières  observations  sont  exactes,  un  fait  de  trans- 
gressivité,  comme  en  présente  souvent  d'ailleurs  le  Lacustre 
du  Gard,  mais  qui  me  parait  offrir  une  certaine  importance 
par  suite  de  la  composition  générique  de  la  faune  transgres 
sive,  laquelle  est  sensiblement  différente  de  celle  des  dépôts 
sous-jacents. 
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Malheureusement,  sur  aucun  point,  je  n'ai  pu  encore 
observer  nettement  le  superstralum  de  ces  calcaires  à 
Potamides,  très  développés  dans  les  environs  de  Montpezat 
mais  qui  manquent  au  sud  de  Fontanès,  où  le  Lacustre 
présente  une  constitution  toute  différente. 

2.  Fontanès^  Pondres.  —  Lh  voie  ferrée  qui  cotoye  le 
Vidourle,  entamant  la  base  des  collines  de  la  rive  gauche,  en 
montre  une  coupe  très  nette  entre  ce  dernier  village  et 
Villevieille,  et  plus  particulièrement  entre /a  Clotte  et  le  Villa. 

Après  avoir  traversé  en  remblai  les  marnes  et  cailloutis  du 
conglomérat  inférieur  (A),  la  voie  s'engage  en  tranchée  dans 
la  série  suivante  : 

Fio.  48.  —  Chcin|in  de  fer  d'AIais  entre  Fontanès  et  Sommières. 


la.  CloUc 


le  VUla 


B.  1  .  Marne  grise  et  brunâtre  :  Limnées  et  Planori)es  avec  test  (visible 

sous  le  pont). 

2.  Gros  bancs  calcaires  jaunâtres^  fétides,  à  longues  tubulures  verti- 

calesy  vacuolaires  par   places  ou  compacts,  marques  de  petites 

taches  blanchâtres  anguleuses  lui  donnant  un  faciès  brécholde  ; 

coupes  de  fossiles  spathiques G-T'^yCO 

.*).  Marne .  argileuse  jaune 3,00 

4.  Calcaire  plus  ou  moins  marneux,  tendre  au  sommet  et  à  la  bas?, 
dur,  à  faciès  bréchoide  au  milieu  :  Limnées  et  Planorbes  de  % 
Hélix  à  la  partie  supérieure. 

Les  Limnées  sont  généralement  plus  grandes,  plus  effi- 
lées que  dans  les  calcaires  superposés  ;  plusieurs  d'entre  elles 
doivent  appartenir  à  la  faune  des  Carteirades.  Peut-être  ici  y 

a-tril  mélango  ou  transition 2no,00 

Épaisseur  de  B,  10*i2in)00. 
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C.  5.  Marne  jaune  avec   bancs  compacts  fragmentés iS-6'",00 

Ô.  Marne  brune  et  grise,  plus  ou  moins  compacte,  avec  traces  de 
lignite:  Limnées. 

7.  Calcaire   blanc   noduleux,  fragmenté,  k  joints  ocreux;  grosses 

concrétions  ocreuses  alternant  avec  des  couches  marneuses,  — 
Épaisseur  de  G   et  7 2,00 

8.  Marne  brune^  jaunâtre  à  la  base;  débris  de  Limnées. 

9.  Banc  calcaire  noduleux. 

10.  Marne  jaunâtre.  —  Épaisseur  de  8- 10 4,00 

11.  Calcaire  dur,  de  couleur  claire,  à  grain    sublithographique  (Vi- 

sible sous  la  voie  ferrée)  1-2,00 

12.  Calcaire  marneux  gris;  marne  brune  fossilif^Te;   calcaire  blanc 

crayeux 2,00 

13.  Calcaire  marneux  grisâtre. 

14.  Calcaire  marneux  dur,   brun,   siliceux  à  la  base  ;  fossiles  avec 

test  (faciès  typique  des  calcaires  de  Pôndres  et  de  Montredon) 
Limnœa  œqualis,  Planorbis  cornu  var,  etc 6-7,00 

15.  Argile  marneuse  bninâtre,  verdâtre  à  la  base,  concrétionnée  par 

places 2-3,00 

16.  Calcaire  blanc,  marneux,  friable,  à  petites  tubulures  ou  canne- 

lures, siliceux  et  scoriacé  à  la  base;  Limnées  de  Montredon  (r).        4,00 

17.  Argile  marneuse  grise  et  jaunâtre  avec  intercalation  de  bancs 

calcaii'es  à  empreintes  ferrugineuses  :  Hydrobies,  Limnées  (ar).      5'-6,00 

18.  Bancs  calcaires  durs,  jaune  foncé,  plus  ou  moins  scoriacés,  peu 

fossilifères  et  marne  jaune  intercalée. 8,00 

19.  Banc  calcaire  dur,  blond  foncé  :  Limnées 0.60 

20.  Calcaire  tendre  à  empreintes,  calcaire  feuilleté  avec  moules  de 

coquilles,  calcaire  dur  et  alternances  de  marnes  grises  :  faune 
de  Montredon  bien  caractérisée.  A  la  base  banc  marneux  très 
riche  à  empreintes  de  grande  taille 4^,00 

21.  Marne  argileuse  grise 3,00 

22.  Bancs,  divers,  compacts  ou  scoriacés 3,00 

Épaisseur  de  C,  4»-47,00. 
D  23.  Banc  calcaire,   mat,   blanchâtre  :  Hydrobies   (ce),  Limnées    de 

petite   taille 0,80 

24.  Calcaire  semblable  à  23^  peu  ou  pas  fossilifère;  même  faune.     .        5,00 

25.  Calcaire  en  petits  bancs,  en  lits  au  sommet,  blanchâtre,  mat  le 

plus  souvent  :  Hydrobies  (ce) 2,00 

26.  Banc  calcaire  blanc,  à  grain  sublithographique  et  couches  sco- 

riacées ;  même  faune,  spécimens  plus  rares. 

27.  Calcaire  à  grain  fin  en  deux  bancs  ;  mêmes  Limnées  très  abon- 

dantes et  bien  caractérisées.  —  Épaisseur  de  26  et  27.     .     .         1,80 

28.  Banc  calcaire  bleuâtre,  mat;  profondes  cannelures 0,60 

29.  Calcaire  blancou  jaune  clair,  à  grain  fin  ;  banc  scoriacé  à  labase; 

même  faune ,        2,50 

30.  Calcaire  jaune  clair  à  empreintes  ocreuses  ;  mêmes  Limnées.    .        0^15 
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31.  Lit  siliceux  rubanné  et  calcaire  dur,  blancbàtre  tacheté  de  brun, 

d'aspect  bréchoïde, lra,00 

32.  Alternances  de  bancs  vacuolaires,  jaunâtres,  tuffifornies,  debancs 

compacts  et  de  marne  blanch.Ure  pulvérulente 2.00 

33.  Argile  grasse   gris  verdâtre.     , 2-i,00 

3i.  Lits  de  silex  à  joints  ferrugineux 1 ,00 

3ÎJ.  Calcaire  scoriacé  dur,  ferrugineux  à  la  surface,  jaune  clair  avec 

remplissage  de  marne  rougcâtre 0,80 

36.  Marne  grise  pulvérulente  et  calcaire  marneux  dur,  en  rognons.     .        0,75 
Épaisseur  de  D,  22-23'",00. 
E.  37.  Calcaire  dur,  blanc,  en  petits  lits  plus  ou  moins  siliceux  ou  feuil- 
leté ;  silex  blanc,  opale,  rubanné  par  places,  parties  ferrugi- 
neuses         1,00 

38.  Calcaire  marneux  blanc  :  Hélix  aff\  Ramondi 0,40 

39.  Calcaire  marneux   en  petits   lits  et  calcaire  plus  dur,  feuilleté 

(deux  lits  marneux  intercalés) 1,00 

40.  Calcaire  marneux  blanc  (2  bancs)  et  lits  de  marne  :  Eelix  aff» 
IJawionrfî  (ce.  dans  le  banc  supérieur) 1,00 

41.  Calcaire  marneux  blanc,  tufllforme  ;  lentilles  de  silex  passant  laté- 

ralement à  un  calcaire  dur  plus  ou  moins  siliceux,  marqué  de 

taches  brunes  anguleuses 0,25 

Épaisseur  de  E,  3-4™ ,00. 
Épaisseur  totale  environ,  80-90'",00. 


L'assise  E  est  presque  horizontale  jusqu'au  Villa,  où  les 
couches  présentent  un  plongement  contraire  à  celui  qu'on 
observe  vers  la  Glotte.  Les  calcaires  à  Hydrobies  (D),  les 
calcaires  kLimnœa  œqualis  (C),  réapparaissent  ainsi,  consti- 
tuant l'ondulation  qui,  un  peu  plus  à  l'est,  porte  le  hameau  de 
Poudres,  localité  citée  par  MM.  de  Serres  et  Dumas  comme 
lieu  de  provenance  des  types  des  L.  œqualis  et  L.  pygmœa  (1). 

Celle  belle  coupe  qui  nous  fait  connaître  sur  plus  de 
80  mètres  la  constitution  du  calcaire  lacustre  des  environs 
deSommièreS;  nous  permet  de  distinguer  un  certain  nombre 


(1)  Malgré  le  bienveillant  concours  de  H.  Lombard, j'ai  vainement  cherche  dans  la  collec- 
tion Duma«,  les  types  de  ces  deux  Limnées.  Désireux  de  respecter  ces  ancienne  dénomina- 
lions,  j'ai  tàii  flgui'cr  sous  le  nom  de  L,  œqualis  une  espèce  commune  dans  les  stations  indi- 
quées et  don  t  les  caractères  ne  s'apposaient  nullement  à  cet  te  attribution.  Quant  au  L.  pygmma^ 
il  ne  m'est  pas  possible  de  le  ccco.knaitre  au  milieu  des  Limnées  de  petite  taille  qui  pullulent 
dans  le  calcaire  de  llontredon  et  dont  un  grand  nombre,  selon  toute  vraisemblance,  ne  sont 
pas  adaltes. 
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d'horizons  nouveaux  qu'on  peut  suivre  facilement  de  là  sur 
la  rive  droite  du  Vidourle,  mais  qui  manquaient  aux  coupes 
précédentes,  —  sauf  peut-être  le  plus  inférieur. 

En  effet,  les  calcaires  marneux  à  grandes  Limnées  qui 
affleurent  sous  la  Clotte^  renferment,  autant  qu'on  en  peut 
juger,  la  plupart  des  Limnées  du  calcaire  à  Palœotherium  de 
Souvignargues^  mais  il  semble  que,  surtout  dans  les  bancs 
supérieurs,  il  y  ait  mélange  avec  certains  éléments  de  la 
faune  superposée.  Celle-ci  qui  caractérise  ce  que  j'appellerai 
le  calcaire  de  Montredon  (C),  présente  avec  la  faune  de 
Souvrgnargues  des  affinités  nombreuses  et  quelques  types 
comnmns;  cependant  la  présence  des  genres  Hélix,  Pupa, 
Succinea,  Ancylus,  ainsi  que  de  Limnées,  de  Planorbes,  de 
Sphœrium  qui  manquent  ou  sont  très  rares  dans  les  couches 
souS'jacentes,  lui  donne  un  caractère  suffisamment  distinct 
pour  qu'elle  ne  puisse  être  confondue  avec  le  cortège  mala- 
eologique  habituel  des  Palaeotherium. 

Le  troisième  terme  (D)  est  constitué  par  les  calcaires  sili- 
ceux, souvent  en  plaquettes,  qui  couvrent  la  pente  méri- 
dionale de  la  colline.  Ici  le  faciès  faunique  change  assez 
brusquement  ;  les  Hydrobies  pullulent,  les  Limnées  et  les 
Planorbes  sont  extrêment  abondants  mais  ne  comptent  que 
trois  ou  quatre  espèces  de  petite  taille  ;  on  trouve  aussi  à  ce 
niveau  des  Néritines,  des  Sphserium,  et  de  petites  Cyrènes 
finement  striées,  genre  qui  manque  jusqu  ici  dans  les  calcai- 
res de  Souvignargues  et  de  Montredon.  De  même  que  ces 
derniers,  le  calcaire  à  Hydrobies  affleure  aussi  sur  les  collines 
de  la  rive  droite  du  Vidourle.  au  sud  de  Lecques,  et  s'étend  en 
un  plan  régulièrement  incliné  jusque  dans  le  voisinage  du 
village  de  Salinelles;  c'est  l'horizon  que  je  désignerai  désor- 
mais sous  le  nom  de  calcaire  de  Salinelles. 

Enfin  la  zone  la  plus    récente,  le   calcaire  du  Villa  (E) 
011  se  multiplient  les  lits  ou  lentilles  de  silex,  présente  des 
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caractères  pétrologiques  et  fauniques  très  distincts.  Le  fossile 
de  beaucoup  le  plus  abondant,  au  moins  dans  la  partie  visible 
le  long  de  la  voie  ferrée,  le  seul  avec  quelques  rares  Limnées 
indéterminées  qu'il  m'ait  été  donné  d'observer,  est  un  Hélice 
très  voisin  de  VHelix  Ramondi^  plus  petit  cependant  que  ne 
l'est  généralement  l'espèce  aguitanienne  et  peut-être  inter- 
médiaire entre  celle-ci  et  les  Hélices  globuleux  du  Tongrien 
du  Midi  {H.  c.omatxda.H.  Corduensis). 

3.  SommièreSy  Montredon,  Aspères.  —  Une  dernière  coupe 
passant  par  Sommières,  Montredon  et  Aspères,  nous  mon- 
trera cette  même  succession  aussi  clairement  que  les  affleu- 
rements delà  voie  ferrée,  mais  avec  quelques  modifications 
locales,  comme  il  s'en  rencontre  si  fréquement  dans  cet 
ordre  de  formations. 


NO. 


Fio.  49.  —  De  Sommières  à  Montredon. 

MontrcctvtL  •  SJi 


Si  après  avoir  traversé  le  vieux  pont  romain  de  Sommières, 
on  suit  sur  la  rive  droite  du  Vidourle  le  chemin  de  Salinelles, 
on  voit  la  mollasse  sableuse  à  PctUn  pi^œscabriusciilus  (m*) 
avec  ses  caractères  les  plus  typiques  butter  contre  le  calcaire 
de  Montredon  (a).  La  base  de  celui-ci,  ou  du  moins  de  la 
partie  visible  sur  ce  point,  est  généralement  marneuse  et 
contient,  au  milieu  d'innombrables  Limnées,  Planorbes  et 
Hydrobies,  des  moules  d'Hélices  assez  communs  mais  apparte- 
nant tous  à  la  même  espèce.  Cette  assise  qui  plonge  au  nord, 
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et  va  se  perdre  sous  le  calcaire  de  Salinelles  pour  reparaître 
entre  ce  village  et  Lecques,  constitue  le  flanc  oriental  des 
eollines  qui  portent  les  ruines  du  château  de  Montredon. 
Dans  la  partie  supérieure,  on  peut  recueillir  un  autre  Hélix, 
subcaréné,  ainsi  qu'un  Pupa  assez  commun,  genre  déjà 
signalé  par  Dumas  et  dont  Tespèce  me  paraît  au  moins  très 
voisine  de  celle  que  j'ai  décrite  et  figurée  sous  le  nom  de 
Pupa  Servasensis  (1). 

Le  sommet  de  cet  ensemble  atteint  à  peu  près  les  ruines  de 
Montredon;  sur  le  revers  occidental  (6),  il  parait  couvert  par 
le  calcaire  à  Hydrobies  de  Salinelles  (?)  qui  supporterait  ici 
des  marnes  sableuses,  des  grès  plus  ou  moins  caillouteux  et 
même  un  vrai  banc  de  poudingue  à  éléments  néocomiens  (c). 
C'est  dans  cette  formation  détritique  qu'a  été  creusé  le  vallon 
qui  aboutit  à  la  source  de  Fontibus,  et  au-delà  duquel  on 
rencontre  une  nouvelle  zone  calcaire  qui  affleure  jusque  sur 
les  bords  du  Coulés  (rf).  C'est  un  calcaire  spathique,  compact 
ou  vacuolaire,  blond  ou  blanc,  parfois  crayeux  ou  marneux, 
alternant  au  sommet  avec  quelques  couches  de  marne. 
Enfin  dos  bancs  de  silex  alternant  avec  une  marne  brune 
(e),  rappellent  par  leur  faciès  l'exploitation  de  magnésite 
de  Salinelles,  dont  Dumas  a  publié  la  coupe  (2).  Comme 
fossiles,  je  n'ai  pu  noter  des  dépôts  superposés  au  conglo- 
mérat que  quelques  fragments  d'Hélices,  mais  il  est  certain 
qu'il  y  a  ici  un  groupe  calcaire  peu  fossilifère  qu'on  peut 
suivre  au  nord  jusqu'à  Salinelles,  qui  est  supérieur  au 
calcaire  siliceux  à  Hydrobies  et  que,  par  analogie,  on  peut 
considérer  comme  représentant  le  calcaire  du  Villa. 

Au  delà,  dans  la  direction  d'Aspères,  la  plaine  ne  présente 
plus   que  des  affleurements  insignifiants,  mais   permettant 


(1)  Desrr.  somma  rj  de  la  faune  malacologique  du  groupe  cf  Atx,  p,  89,  pi.  V,  flg.  33. 

(2)  Loc.  cit^  p.  Hi. 
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cependant  de  reconnaître  la  présence  de  sables  mollassoïdes, 
de  marnes  argileuses  jaunes  et  rougeâtres,  entremêlés  de 
couches  caillouteuses  rares  et  peu  épaisses,  du  moins  dans 
la  partie  accessible  à  l'observation. 

A  Aspères,  les  couches  plongent  en  sens  contraire,  rele- 
vées parle  Néocomien  du  Bois  de  Paris,  et  le  substratum  du 
conglomérat  supérieur  est  de  nouveau  mis  à  jour  par  des 
fractures  et  des  ravinements  sur  une  notable  épaisseur.  Sous 
le  village,  c'est  un  calcaire  gris,  dur,  aigre,  avec  cannelures 
ferrugineuses,  contenant  des  bancs  de  silex.  Les  Limnées 
sont  assez  abondantes  et  quelques-unes,  d'assez  grande 
taille,  ventrues,  rappellent  le  groupe  du  L.  pachygastei'.  A 
l'ouest  d'Aspères,  on  traverse  la  série  suivante  : 

FiG.  50.  —  Coupe  à  l'ouest  d'Aspères. 


r.  Alternances  de  calcaires  marneux  gri^  ou  blancs  à  fossiles  spathiques 

et  à  lits  de  silex;  bancs  de  calcaire  siliceux  (ffydrobies,  ce). 
q.  Calcaire  blanc  marneux  en  plaquettes 
p.  Calcaire  dur  fétide. 0,80 

0,  Calcaire  dur,  marneux  et  fétide  à  base  ;    nombreuses    empreintes 

blanchâtres  de  coquilles  écrasées  :  Limnées   (ce),  Planorbes.    .        0,40 

n,  Marne  brune,  ocreuse  au  sommet,  visible  sur 0,13 

m.  Calcaire  siliceux,  en  bancs  minces  ;  silex  en  lits  ou  lentilles  ;  calcaires 

à  Hydrobies  siliceuses 34,00 

/.   Marne  grise  et  jaune ÎJ,00 

h.  Calcaire  marneux  blanchâtre  à  cannelures  ferrugineuses.  .  .  .  0,30 
j.  Marne  gris  foncé  ou  verdâtre 1,C0 

1.  Banc  compact  semblable  à  A 0,20 

h,  Marne  gris  foncé  ;  b3lle  coupe  ravinée  :  Hélix  de  petite  taille,  subglo- 
buleux; débris  d'ossements  indét.  au  sommet 6;00 
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g.  Calcaire  compact, sonore,  blanchâtre,  un  peu  siliceux;  calcaire  mar- 

neux  en  rognons,    friable  à  la  surface 1,îiO 

f.  Calcaire  compact,  dur,  jaunâtre 0,30 

e.  Calcaire  marneux,  blanchâtre. 0,80 

d*  Calcaire  jaunâtre,  tufûforme,  à  cannelures,  très  scoriacé  à  la  surface, 
les  cavités  étant  le  plus  souvent  remplies  d'une  marne  rouge  : 

Hydrobies  (ce),  Limnées   (ar) 3,00 

c.  Marne  argileuse  gris  verdâtre h     1-2,00 

h,  Calca  rc  très  scoriacé,  séraciforme,  pétri  d'Iîydrobies  ;  rares  Limnées 

dont  quelques-unes  de  grande  taille 1-2,00 

a,  Marne  argileuse  jaune,  rougeâtre  par  places 7-8,00 

C.  Néocomien. 

Ces  marnes  argileuses  (a)  représentent-elles  la  base  du 
groupe  d'Aix,  ainsi  qu'il  est  plausible  de  l'admettre;  la  masse 
superposée  appartient-elle  en  entier  au  calcaire  de  Salinelles, 
comme  il  semble  ressortir  du  développement  numérique  des 
Hydrobies  comparé  à  la  rareté  relative  des  autres  genres. 
Dans  ce  cas,  le  calcaire  lacustre  débuterait  ici  par  des  dépôts 
plus  récents  que  sur  les  bords  du  Vidourle  et  Ton  aurait 
ainsi  un  nouvel  exemple  de  cette  trangressivité  des  couches 
supérieures  du  calcaire  lacustre,  que  j'ai  déjà  eu  plusieurs 
fois  l'occasion  de  signaler  dans  le  Sud-Est.  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  calcaire  lacustre  est  loin  d'atteindre  ici  le  beau  dévelop- 
pement qu'il  présente  au  nord  de  Sommières,  et  cette 
réduction  paraît  atteindre  particulièrement  les  assises  infé- 
rieures. 

RÉSUMA.  —  Il  ressort  de  cette  analyse  que  le  bassin  de 
Sommières  offre  une  succession  d'assises  absolument  diffé- 
rente de  celle  que  nous  avons  observée  dans  le  bassin  d'Alais, 
et  s'il  est  facile  de  la  répartir  entre  un  certain  nombre  de 
termes  dont  les  caractères  sont  suffisamment  tranchés  et 
constants,  il  est  moins  aisé  d'assigner  à  chacun  d'eux  leur 
place  dans  l'échelle  stratigraphique  du  groupe  d'Aîx.  A  cet 
égard,  les  données  paléontologiques  recueillies  jusqu'ici 
manquent  souvent  de  précision. 
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Les  Limnées  et  les  Planorbes  contituent,  en  effet,  les  élé- 
ments essentiels  et  parfois  presque  exclusifs  des  faunes  qui 
se  succèdent  depuis  le  calcaire  àPotamides  et  Mélanopsis  du 
Cambron  ;  or,  d'une  part,  leur  état  de  conservation  ne  permet 
bien  souvent  que  des  délerminalions  approximatives,  et,  de 
l'autre,  les  diverses  espèces  de  Limnées  sont  loin  d'être 
strictement  cantonnées,  —  fait  que  j'ai  déjà  mentionné  à 
propos  du  passage  d'espèces  tongriennesdansTAquitanien.  Il 
en  est  de  mémo  des  Hydrobies;  ce  genre  qui,  grâce  à  sa  cons- 
tante abondance,  pourrait  fournir  de  précieuses  indications, 
semble  traverser  sans  grandes  modifications  morphologiques 
toute  la  série  des  assises  fossilifères. 

Les  coupes  naturelles  que  j'ai  distinguées  dans  le  Lacustre 
de  Sommières,  se  suivent  de  haut  en  ba^  dans  l'ordre 
suivant  : 

7.  Marnes,  grès  et  poudingue  de  la  plaine  d'Aspères. 

6.  Calcaire  à  Hellx  aff,  Ramondi  du  Villa.  (Calcaire  blanc  du  Coulés, 

sables,  cailloutis  et  poudingue  du  vallon  de  Nfontredon.) 
5.  Calcaire  siliceux  à  Hydrobies  et  Cyrènes  de  Saimelles. 
4.  Calcaire  à  Limnœa  œqualis  et  Planorbis  cornu  var.  de  Montredon. 
3.  Calcaire  à  Potamides  aporoschema  et  Limnées  de  Monlpezat  (Le 

Cambron.) 
3.  Calcaire  à  Limnœa  longiscata  et  Strophostoma  globosum  de  Sou- 

vignargues  (Roc  des  Carleirades.) 
1 .  Marnes  et  conglomérat  de  Lecques  et  de  Combas. 

La  base,  si  polymorphe  dans  sa  composition  mais  si  cons-^ 
tante  dans  son  ensemble,  quelle  que  soit  la  région  qu'on 
étudie,  se  classe  d'elle-même.  Il  en  est  de  mèrpe  des  assises 
2  et  3,  qui  contiennent  des  faunes  assez  caractérisées  pour 
que  la  place  à  leur  assigner  ne  donne  lieu  à  aucune  hésita- 
tion. La  plupart  des  espèces  se  rencontrent  fréquemment  dans 
le  bassin  d'Alais,  où  elles  sont  communes  dans  l'éocène  supé- 
rieur ou  Ligurien. 
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Le  calcaire  de  Montredon  (4),  bien  que  sa  faune  renferme 
certains  éléments  éocènes,  me  paraît  présenter  dans  son 
ensemble  un  faciès  paléontologique  moins  ancien.  Par  la 
présence  de  certains  genres,  encore  inconnus  dans  les  couches 
kLimnœa  longiscata  du  Gard  (Ancylus,  Pupa,  Succinea,  etc.), 
par  l'apparition  de  certaines  espèces  telles  que  le  Planorbis 
cornu  var.  et  les  Hélices  qui  l'accompagnent,  ce  groupe 
marno- calcaire  se  distingue  bien,  sauf  peut-être  à  sa  base, 
des  dépôts  sous-jacents.  Je  le  crois,  sans  pouvoir  être  abso- 
lument affirmatif  à  cet  égard,  supérieur  à  l'horizon  du  itfe/a- 
noidcs  Albigensis'y  il  est  en  effet  plus  récent  que  le  calcaire 
à  Potamides,  Mélanopsis,  Striatelles  de  Monlpezat,  qui 
semble  représenter  le  niveau  supérieur  de  Barjac,  au-dessus 
duquel,  dans  le  bassin  d'Alais,  ces  trois  genres  n'ont  pas  été 
rencontrés.  C'est  donc  au  Tongrien  inférieur  qu'il  convien- 
drait de  rapporter  le  calcaire  de  Montredon. 

C'est  aussi  dans  ce  même  étage  que  se  range,  avec  plus  de 
certitude,  le  calcaire  de  Salinelles  (5).  Les  Cyrènes,  qui  n'oc- 
cupent d'ailleurs  qu'un  niveau  très  restreint,  y  sont  absolu- 
ment  distinctes  de  celles  de  l'éocène,  et  les  autres  éléments 
de  la  faune  n'ont  rien  qui  lui  assigne  une  place  dans  l'Aqui- 
tanien. 

L'ensemble  de  ces  assises  fossilifères  présente  un  phéno- 
mène biologique  sur  lequel  il  me  parait  intéressant,  à  divers 
titres,  d'appeler  l'attention.  C'est  d'une  part  la  persistance 
des  faunes  limnéennes,  de  l'autre  la  décroissance  graduelle 
de  la  plupart  des  espèces  qui  successivement  représentent  ce 
genre.  Dans  les  calcaires  à  Palseotherium,  les  Limnées 
atteignent  généralement  de  fortes  dimensions.  Dans  le  calcaire 
de  Montredon  et  surtout  dans  les  bancs  marneux,  on  en 
trouve  encore  assez  fréquement  dont  la  taille  esl  aussi  grande, 
mais  celles-ci  cependant  deviennent  plus  rares  et  la  moyenne 
est  sensiblement  inférieure  à  celle  des  Limnées  du  Roc  des 
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Carleîrades.  Les  espèces  propres  à  cette  assise  ou  qui  y  font 
leur  apparition  sont  de  grandeur  moyenne.  Enfin,  dans  le 
calcaire  de  Salinelles,  les  espèces  communes,  celles  qui 
couvrent  parfois  de  leurs  empreintes  la  surface  des  lits,  sont 
de  petite  taille  et  il  en  est  de  même  des  Planorbes.  Les 
dimensions  moyennes,  dans  l'un  comme  dans  l'autre  genre, 
sont  exceptionnelles. 

Dans  le  calcaire  du  Villa  dont,  il  est  vrai,  je  n'ai  pu  étu- 
dier les  caractères  paléontologiques  que  sur  une  faible  épais- 
seur, —  toute  cette  faune  limnéenne  disparait,  sauf  quelques 
rares  retardataires,  et  la  seule  espèce  commune  appartient 
au  genre  Hélix.  Le  groupe  aiiquel  celle-ci  appartient  ten- 
drait à  faire  ranger  le  calcaire  du  Villa  dans  TAquitanien  ; 
il  ne  faut  pas  oublier  cependant  que  les  Hélices  globuleux 
du  groupe  de  VH.  Ramondi  sont  assez  largement  représentés 
dans  les  calcaires  de  Cordes,  de  Cieurac  qui  sont  générale- 
ment attribués  au  Tongrien  supérieur. 

Les  dépôts  manifestement  superposés  à  cette  zone, —  grès, 
sables  et  argiles,  couches  ou  lentilles  caillouteuses  de  la 
plaine  d'Aspères,— semblent  ainsi,  malgré  l'absence  de  docu- 
ments paléontologiques,  devoir  être  considérés  comme  aqui- 
taniens.  J'ai  d'ailleurs  étudié  dans  la  collection  Dumas  un 
moule  d  Hélix  provenant  du  forage  d'un  puits  à  Aspères  et 
qu'il  serait  difficile  de  distinguer  de  Y  Hélix  Ramondi;  il  est  de 
taille  plus  grande  que  les  exemplaires  du  Villa  et  parait  iden- 
tique aux  moules  du  Dauphiné  et  de  la  Provence.  Des  re- 
cherches plus  heureuses  dans  les  calcaires  du  Coulés  et  les 
poudingues  du  vallon  de  Montredon,  me  permettront,  je 
l'espère,  de  fixer  avec  plus  de  cytitude,  dans  cette  région, 
la  limite  du  Tongrien  et  de  l'Aquitamien,  —  si,  comme  il  est 
permis  de  le  supposer,  ce  dernier  étage  y  est  en  effet  repré- 
senté. 

En  somme,  les  assises  qui  affleurent  dans   le  bassin  de 
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Sommières,  —  si  distinct  de  celui  d'Alais  par  tant  de  détails 
intéressants,  —  peuvent,  en  l'état  de  nos  connaissances, 
se  classer  de  la  manière  suivante  : 


AQUITANIEN 

Marnes,  grès,  poadingues  et  cailloulis  de  la  plaine  d'Aspères. 
Calcaire  à  Hélix  Ramondi  d'Aspères. 
Calcaire  du  Coulés;  sables, grès  et  poudingue  du  vallon  de  Mon- 
tredon  ;  calcaire  à  Hélix  aff,  Ramondi  du  Villa. 

TONGRIEN 

Calcaire  à  Ifydrobies  et  Cyrèncs  de  Salinelles. 
Calcaire  à  Limnœa  œqualxs  et  Planorbis  cornu  var.  de  Mon- 
tredon. 

LIGURIEN 

Calcaire  à  Poiamides  aporoschema  et  Limnées  de  Montpezat 
(Striatelles,  Mélanopsis,  Nysties,  Néritines.) 

Calcaire  à  Limnœa  longiscata  et  Strophostoma  glohosum 
de  Souvignargues  (Palœotheriura  (c),  Cebochaerus.) 

BARTONIEN 

Marnes,  grès  et  poudingues  de  Lccques  et  de  Combas. 

Je  ne  veux  point  empiéter  ici  sur  les  conclusions  de  la 
troisième  partie  de  ce  mémoire,  réservée  à  la  synthèse  des 
connaissances  acquises  par  le  travail  analytique  qui  précède, 
et  me  réfère  d'ailleurs,  en  guise  de  conclusion  préalable,  au 
tableau  général  déjà  publié  (1).  Je  me  bornerai  donc  à  rappeler, 
en  terminant  celte  première  partie,  que  les  résultats  qui  y 
sont  exposés  sont  de  deux  ordres  bien  distincts,  l'un  positif, 
l'autre  théorique.  Au  premier  appartiennent  toutes  les  données 
relatives  à  la  description  et  à  la  succession  des  diverses  assises 
du  groupe  d'Aix  dans  les  bassins  du  Sud-Est,  aux  restes 
organiques  qui  caractérisent  chacune  d'elles,  à  leur  groupe- 

(i)  Descr,  fom.  de  la  faune  du  groupe  cTAto;,  etc. 
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ment  le  plus  naturel,  à  leur  extension  géographique.  Sans 
prétendre  que  les  solutions  proposées  ne  sauraient  être 
susceptibles  d'aucun  amendement,  j'ose  espérer  que  les  recti- 
fications n'atteindront  que  des  faits  secondaires  ou  locaux. 

Quant  à  la  répartition  de  ces  différents  termes  entre  les 
étages  qui  doivent  se  partager  le  Lacustre,  j'admets  fort  bien 
que  celle  qui  est  adoptée  dans  celte  Étude,  ne  puisse  être 
considérée  comme  absolument  définitive.  Une  connaissance 
plus  complète  de  certaines  faunes,  do  certains  mouvements 
du  sol  à  peine  entrevus  jusqu'ici,  pourra  peut-être  engager 
l'avenir  à  la  modifier  en  quelques-unes  de  ses  parties. 

Il  ne  saurait  d'ailleurs  en  être  autrement,  étant  donnée 
l'absence  d'une  échelle  typique  unanimement  acceptée.  Ce 
critérium  indiscuté  qui  m'a  été  d'un  puissant  secours  pour 
l'étude  des  groupes  de  Visan  et  de  Saint- Ariès,  s'est  conjplète- 
ment  dérobé  lorsque  j'ai  entrepris  celle  du  groupe  d'Aix  ;  car 
même  dans  le  bassin  de  Paris,  si  admirablement  étudié  par 
nos  maîtres  les  plus  éminenls,  il  ne  semble  pas  à  tous  que  les 
termes  compris  entre  le  retrait  de  la  mer  du  calcaire  grossier 
et  l'invasion  de  la  mer  tongrienne  ne  puissent  se  prêter  à 
une  classification  plus  largement  motivée  que  celle  qui 
prévaut  depuis  quelques  années. 

Mais  ceci  est  la  partie  théorique,  c'est-à-dire  indéfiniment 
perfectible  de  tous  les  travaux  géologiques,  qui,  sous  ce 
rapport,  ne  peuvent  prétendre  qu'à  une  exactitude  conven 
tionnelle  et  par  conséquent  temporaire.  L'inconnu,  malgré 
nos  efforts,  est  encore  maitre  dun  domaine  immense  et  nous 
ne  pouvons  nous  flatter  de  l'espoir  que  les  vérités  du  jour 
n'auront  pas  à  souffrir  des  révélations  du  lendemain. 

FliV    DE    LA  PREMIÈRE   PARTIE 
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NOUVELLE  CONTRIBUTION 

A    LA   FAUNE   ET  A   LA   FLORE 

DES 

MARNES  PLIOGÈNES 

A  BRISSOl'SIS 
D'EURRE   (Drôme) 

F.   FONTANNES 


Présente  h  la  Société  d'Agrleulturr,  Ulstoirc  nalurf.Ile  et  Arts  utiles 
do  Lyon 


— ♦^.>- 


Le  pliocène  marin  du  golfe  de  Crest,  sur  le  rivage  septen- 
trional duquel  s'élève  le  village  d'Eurre  (1),  présente, 
ainsi  que  je  l'ai  démontré  dans  un  travail  spécial  sur  les  ter- 
rains tertiaires  de  cette  région  (2),  deux  faciès  nettement 
dislincls  : 

r  Un  faciès  littoral  bien  caractérisé  tout  autour  de  l'anse 
que  domine  le  village,  par  ses  sables,  ses  galcls,  ses  faluns, 
sa  faune  abondante  et  variée  (3). 

2o  Un  faciès  de  zone  balhymélrique  plus  profonde,  de  fond 
presque  exclusivement  vaseux,  de  station  moins  rapprochée 
du  rivage,  où  les  débris  organiques,  plus  rares  et  moins  bien 
conservés,  offrent  néanmoins  un  très  grand  inlérèt. 


(1)V.  la  carte  de  la  mer  pliocène  dans  le  Sud-Est,  in  MoU.  plioe, 

(2)  Élude  YI,  Le  bassin  de  Crest,  «880. 

(3)  V.  Bassin  de  Crest j  p.  H6  et  Moll:  plioe. 

»•  ftÉBIC,  T.   VI.  —   1884  29 
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Le  faciès  littoral  est  aujourd'hui  suffisamment  connu  sur 
tout  le  pourtour  du  golfe  de  Saint-Ariès,  pour  que  nous  ne 
puissions  attendre  de  recherches  ultérieures  des  données 
bien  nouvelles.  C'est  celui  qui  a  fourni  l'immense  majorité 
des  340  espèces  que  j'ai  décrites  et  figurées  dans  un  mé- 
moire récemment  terminé,  où  cette  formation  est  désignée 
sous  le  nom  de  faluns  à  Cerithium  vulgatum  de  Saitit- 
Ariès(\). 

II  n'en  est  pas  de  même  des  dépôts  effectués  à  une  cer- 
taine distance  de  la  cote.  Moins  affectées  par  les  soulèvements 
que  les  faluns  adossés  aux  rivages,  le  plus  souvent  recou- 
vertes par  des  assises  plus  récentes,  pliocènes  ou  quater- 
naires, ces  formations  ne  sont  accessibles  aux  investigations 
que  sur  un  petit  nombre  de  points  favorables  Aussi,  quoique 
les  conditions  biologiques  aient  été  moins  propices  au  déve- 
loppement d'une  faune  variée,  pquvions-nous  encore  espérer 
de  l'avenir  un  supplément  important  aux  documents  que  j'ai 
eu  l'occasion  de  faire  connaître. 

Quelques  recherches  entreprises  dans  les  environs  de  Crest, 
postérieurement  à  mes  derniers  travaux  sur  le  pliocène  du 
bassin  du  Rhône,  m'ont  démontré  par  leurs  heureux  résultats 
que  cette  espérance  n'était  pas  illusoire. 

En  effet,  les  marnes  argileuses  d'Eurre  dans  lesquelles 
j'avais  trouvé  les  Poissons  décrits  par  M.  le  D'  Sauvage  sous 
les  noms  de  Clupea  Fontannesi  et  Clupeops  imigniSy  —  les 
premiers  de  cette  famille  qui  aient  été  signalés  dans  le  ter- 
tiaire de  la  France,  —  m'ont  livré  de  nouveaux  matériaux, 
qui  ajoutent  une  contribution  précieuse  à  nos  connaissances 
sur  les  restes  organiques  de  ces  dépôts.  Parmi  les  plus 
intéressants,  je  citerai  un  Crustacéde  la  famille  desThalassi- 
niens,  dont  le  genre  n'était  pas  encore  connu  à  l'état  fossile 

(()  Les  Mollusques  pliocènes  de  la  vallée  du  Rhône  et  du  Roussillon,  t.  II,  p.  !2K8. 
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et  un  Poisson  d'un  genre  nouveau,  voisin  des  Clupea  et 
Clupeops. 

L'étude  du  premier  revenait  par. droit  de  compétence  à 
M.  le  professeur  Alpli.  Milne-Edwards,  à  qui  Ton  doit  de  si 
remarquables  mémoires  sur  les  Crustacés  fossiles,  celle  du 
second  à  M.  le  D*^  Sauvage,  bien  connu  par  ses  nombreux 
et  importants  travaux  de  palœo  ichthyologie.  Tous  deuXvavec 
le  plus  obligeant  empressement,  ont  bien  voulu  examiner 
avec  soin  les  spécimens  que  je  leur  ai  soumis. 

Le  but  de  la  présente  note  est  de  faire  connaître  le  résul- 
tat de  cette  double  étude  et  d'exposer  les  notions  qui  se 
dégagent  de  la  présence  dans  les  marnes  (TEurre  de  ces 
types  nouveaux,  ainsi  que  de  quelques  autres  débris  dus 
aux  mêmes  recherches. 


I.  POISSONS.  —  Type  nouveau  de  la  famille  des  Clupéidées  (1) 

(PI.  I,  flg.  i,  gros».  3/1) 

«  Depuis  que  nous  avons  décrit  les  poissons  trouvés  dans  les  marnes 
à  Nassa  semistriata  d'Earre,  dans  la  Drônie(2).M.  F.  Fonlannes  a  recueilli 
dans  la  même  localité  un  nouvel  exemplaire  de  poisson  qu'il  a  bien 
voulu  soumettre  à  notre  examen.  Bien  qu'imparfaitement  conservé 
dans  certaines  d'*  ses  parties,  cet  exemplaire  n'en  présente  pas  moins 
assez  d'intérêt  pour  que  nous  pensions  devoir  le  faire  connaître. 

La  partie  postérieure  du  corps  manque.  Le  corps  est  allongé  ;  la  hau- 
teur du  tronc  est  contenue  à  peu  prfts  trois  fois  et  demie  dans  la  distance 
qui  s'étend  entre  la  partie  antérieure  de  la  tôle  et  la  base  de  l'anale.  La 
tête  tordue  par  la  fossilisation,  montre  le  dessus  du  crâne  ;  cette  partie 
est,  du  reste,  très  fruste.  On  voit  que  la  tôle  est  allongée,  le  museau  étant 
conique  et  se  rétrécissant  peu  à  peu  en  avant.  Les  yeux  grands  et  rap- 
prochés sont  séparés  par  un  étroit  intervalle. 


(i)  Je  ne  puis  mieux  faire  que  de  reproduire  Ici  textuellement  la  note  que  M.  le  D'  Sauvage 
a  bien  vooiu  me  remettre. 
(9)  Ap.  P.  Fontannes,  Le  bassin  de  Crest,  p.  30S,  pi.  VII,  flg.  4,  5. 
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Lîi  colonne  vertébrale  est  frêle,  composée  d*un  grand  nombre  de  ver- 
tèbres ;  ces  vertèbres  sont  courtes,  presque  aussi  hautes  que  longues  ; 
nous  comptons  30  à  31  vertèbres  abdominales.  Les  côtes,  peu  robustes, 
se  prolongent  jusqu'à  la  partie  inférieure  du  corps,  et  sont  au  nombre  de 
2i  paires.  Des  dernières  vertèbres  abdominales,  ainsi  que  nous  l'avons 
indiqué  chez  le  Clupeops  insignis,  et  ainsi  qu'on  le  voit  chez  l'Alose, 
partent  des  apophyses  recourbées  en  arrière,  seoiblables  aux  hœmapo- 
physes  de  la  région  caudale.  Les  neurapophyses  abdominales  sont  lon- 
gues et  frêles  ;  les  neurapophyses  de  la  région  caudale  sont  plus  arquées, 
que  les  neurapophyses  abdominales  et  ressemblent  aux  hœmapophyses 
correspondantes.  L'on  voit  nettement  des  côtes  stemales  en  avant  des 
ventrales,  ces  côtes  étant  au  nombre  de  12  ou  de  13  ;  il  existe  également 
des  traces  de  côtes  semblables  entri  l'anale  et  les  ventrales. 

La  nageoire  dorsale  commence  en  avant  des  ventrales  et  se  termine  un 
peu  après  celte  nageoire  ;  les  rayons  sont  au  nombre  de  20,  les  premiers 
étant  plus  gros  que  les  suivants  ;  les  apophyses  qui  soutiennent  la  partie 
antérieure  de  la  nageoire  sont  plus  longs  et  plus  inclinés  que  les  apo- 
physes de  la  partie  postérieure  ;  la  nageoire  paraît  être  plus  haute. 

De  l'anale  nous  ne  connaissons  que  les  premiers  osselets  interapophy- 
saires  ;  cette  nageoire  est  reculée. 

Les  pectorales,  bien  conservées,  sont  longues  et  s'étendent  jusque 
près  de  la  base  des  ventrales;  nous  y  comptons  13  ou  14  rayons. 

Les  ventrales  sont  courtes,  attachées  sous  le  milieu  de  la  longueur  de 
la  dorsale. 

La  gracilité  du  squelette,  la  présence  de  côte^  stemales  font  ranger  le 
poisson  que  nous  venons  de  fiiire  connaître  dans  la  famille  des  Clu- 
péidées.  La  longueur  du  museau  rapproche  ce  poisson  du  genre  Clupeops; 
la  position  des  ventrales  ne  permet  toutefois  pas  delà  rapporter  à  ce 
dernier  genre.  L'élongation  de  là  tête  en  un  museau  plus  allongé  qu'on 
ne  le  voit  chez  les  Clupes  vivantes,  la  longueur  des  pectorales  et  de  la 
nageoire  dorsale  indiquent  très  probablement  dans  lés  marnes  d'Eurre  la 
présence  d'un  type  particulier  sur  lequel  nous  nous  contentons,  quant  à 
présent,  d'appeler  l'attention. 

Il  est  en  tous  cas  intéressant  de  connaître  déjà  jusqu'à  trois  types  bien 
distincts  de  Clupéidées  dans  les  marnes  à  Nassa  semistriata  du  bassin  de 
Crest,  qui  ont 'antérieurement  fourni  aux  recherches  de  M.  Fontanneâ  les 
Clupea  Fontannesi  et  Clupeops  insignU.  » 
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On  sait  que  le  Hareng  qui  représente  actuellement  le 
genre  Giupea  sur  les  côtes  de  la  France,  ne  descend  guère 
au  sud  de  Tembouchure  de  la  Loire.  M.  Companyo  la  bien 
signalé  sur  les  côtes  du  Roussillon,  mais  M.  Moreau  émet  des 
doutes  à  cet  égard  et  croit  qu'il  s'agit  de  la  Sardinelle  auri- 
culée,  qui  est  en  effet  commune  aujourd'hui  dans  la  Méditer- 
ranée (Cette,  Nice,  etc.). 


II.  CUUSTAGES.  —  Axia  Fontannesi,  A.  Milne-Edwards 

(PI.  1,  flg.  %  gross.  \}i) 

«  Ce  crusiacô  appartient  évidemment  à  la  famille  des  Thalassiniens  et 
dans  toutes  les  parties  susceptibles  d'être  étudiées,  il  présente  les  carac- 
tères distinctifs  du  genre  Axia.  L'abdomen  est  comparativement  moins 
développé  que  chez  VAxia  stirhyncha  de  nos  côtes  océaniques.  Il  porte 
latéralement  des  empreintes  déprimées  indiquant  Tinsertion  de  poils  dis- 
posés en  ligne.  Le  septième  article  formant  la  lame  médiane  de  la  nageoire 
caudale,  est  aplati,  subquadrilatère  et  marqué  de  quelques  sillons  paral- 
lèles. Les  lames  latérales  n'atteignent  pas  tout  à  fait  Textrémiié  de  la  lame 
médiane. 

La  carapace  est  déformée  par  suite  de  la  pression  que  Tanimal  a  subie 
él  il  est  impossible  de  suivre  les  contours  du  rostre,  mais  on  distingue 
rœil  qui  est  petit,  arrondi  et  situé  latéralement  comme  chez  les  Axies,  au 
lieu  d'être  inséré  en  avant  comme  chez  les  Callianasses.  Les  pattes  anté- 
rieures sont  comprimées  et  relativement  allongées.  Celle  de  droite  est 
plus  forte  que  celle  de  gauche.  Les  doigts  sont  grêles  et  de  la  môme  Ion  - 
gueur  que  la  portion  palmaire  de  la  main, 

Longueur  totale,  les  pattes  étendues C^jOST 

Longueur  de  la  carapace 0"\OiO 

Longueur  de  la  pince O", 010(1) 

Afin  de  bien   faire  comprendre  l'intérêt  de  cette  décou- 

(1)  Qçiie  4e$erIpUoa  est  QaMÀrfment  4oe  à  M.  A.  MUae-Edvards. 
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verte,  je  reproduis  ici  sur  la  famille  dont  fait  partie  celte 
nouvelle  espèce,  quelques  données  extraites  du  beau  mé- 
moire de  iM.  A.  Milne-Edwards,  intitulé  :  Monographie  des 
Décapodes  macroures  fossiles  de  la  famille  des  Thalassi- 
nîens  (1). 

La  famille  des  Thalassiniens  établie  en  1837parM.H.  Milne- 
Edwards,  quoique  peu  nombreuse  en  genres,  n'en  forme  pas 
moins  un  groupe  d'une  grande  valeur  zoologique.  La  grande 
majorité  des  Crustacés  qui  la  composent,  sont  des  animaux 
dont  le  corps  est  d'une  consistance  très  faible;  leurs  tégu- 
ments quelquefois  cornés,  sont  souvent  complètement  mem- 
braneux, à  l'exception  de  leurs  pattes  qui  présentent  une 
enveloppe  rigide.  Ceux  dont  on  connaît  les  mœurs,  vivent 
enfouis  dans  le  sable  qu'ils  creusent  facilement  au  moyen 
de  ces  pattes. 

On  ne  doit  pas  s'attendre  à  rencontrer  souvent  à  l'état 
fossile  ces  animaux  tout  entiers  .;  pour  que  cela  arrive,  il  faut 
un  concours  particulier  de  circonstances.  Si,  par  exemple, 
l'animal  a  été  empalé  dans  une  masse  calcaire,  on  pourra 
retrouver  l'empreinte  de  l'ensemble  de  son  corps;  mais  pour 
peu  qu'après  sa  mort,  il  soit  resté  quelque  temps  exposé  aux 
causes  de  destruction  les  plus  faibles,  toutes  les  parties 
molles  disparaissent  et  les  pattes  seules  peuvent  se  conser- 
ver. En  effet,  ce  ne  sont  pour  ainsi  dire  que  les  pattes  [de 
ces  animaux  qui  se  rencontrent  dans  les  différentes  couches 
du  globe;  elles  y  sont  même  parfois  remarquablement 
abondantes,  tandis  que  ce  n'est  que  par  hasard  et  acciden- 
tellement que  l'on  trouve  des  traces  du  corps. 

(I)  Ann.  Se.  nat.,  4o  série,  Zoologie,  t.  XIV,  18Q0. 
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Les  espèces  connues  à  l'état  fossile  se  répartissent  de  la 


manière  suivante  : 


I.  Genre   Callianassa 

1.  Callianassa  orientalis,  M.  Edw.  —  Alluvions  probablement  contem- 

poraines des  rivages  de  TOcéan  indien. 

2.  —         Desmarestiana,  M.  Edw.  —  Calcaire  à  moellons  des 

environs  de  Montpellier. 

En  1829,  Marcel  de  Serres  avait  signalé  dans  ces  assises  la  présence  de 
pattes  de  Pagures  (1)  et  les  avait  désignées  sous  le  nom  de  Pagums  Des- 
mareslianus.  Malheureusement,  il  ne  donna  ni  figures,  ni  description  ; 
mais,  comme  on  confondait  alors  avec  les  Pagures  toutes  les  Callianasses 
fossiles,  et  que  le  gisement  est  le  môme,  il  est  probable  que  le  P.  Des- 
mareMianus  ne  diflfère  pas  de  notre  Calliinasse, 

3.  Callianassa  Michelottii^  M.  Edw.  —  Miocène  de  la  colline  de  la 

Superga. 

4.  —         Sismondaif  M.  Edw.  —  Môme  gisement. 

5.  —         Hebertiy  M.  Edw.  —  Sables  éocèncs  de  Beauchamp. 

6.  —        macrodactyla,  M.  Edw.  —  Sables  de  Beauchamp. 

7.  —         afiinis,  M.  Edw.  —  Calcaire  grossier  de  Parnes. 

8.  —         prisca,  M.  Edw.  —  Calcaire  grossier  inférieur  à  Boisge- 

loup,  près  de  Gisors  (Eure). 

9.  —        antiqua,  Otto.  —  Craie  de  Bohème,  de  Silésie.  ^ 

10.  —         Faujasij  Desrnarest.  —  Craie  de  Maësirichl. 

11.  —        Arckiaci,  M.  Edw.  —  Craie  marneuse  de  Touraine,  de 

Vendôme,  etc. 

Dans  Vaucluse,  au  sud  de  Bollône,  en  se  dirigeant  vers  Saint-Ariès, 
M.  d'Archiac  recueillit  quelques  fragments  de  ces  Crustacés  qu'il  rap- 
porta au  genre  Callianasse.  Enfin  dans  le  môme  département,  à  Montdra- 
gon  et  à  Uchaux  où  le  terrain  devient  complètement  ferrugineux,  on 
retrouve  encore  de  nombreux  restes  de  cette  CalliaQasse^  qui  peut,  en 

i\)  Oëogno9fe  dei  terrains  tertiaires ,  p.  f  94, 
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raison  de  son  abondance,  servir  à  caractériser  la  grande  formation  de  la 
craie  marneuse. 
12.  Callidnassa  Cenomanensis,  M.  Edw.  —  Grès  verts  du  Maine  (1). 

H.  Genre  Axia 
Néant. 

Jusqu'à  présent  ce  genre  n'a  pas  été  trouvé  à  l'état  fossile.  Robineau- 
Dcsvoidy  avait  signalé  une  main  incomplôle  comme  devant  s'y  rapporter. 
Cl  l'avait  désignée  sous  le  nom  d'Axia  cijlindrica  (2);  mais  elle  se  distingue 
(le  celles  des  Axies  par  sa  forme  beaucoup  plus  courte,  plus  renflée, 
Tabsence  de  bords  crénelés,  etc  ;  d'ailleurs  la  figure  qu'il  en  donne  est 
complèteraenl  indélermiqable. 

ni.  Genre  Thalassina 
Thalassina  EîneryiyTh,  Bell.  —  Australie,  niveau  inconnu. 

IV.  Genre  Gcbia 
Néant. 

En  résumé,  de  toute  la  famille  des  Thalassîniens,  il  n'y 
avait  que  le  genre  Callianassa  qui  eût  été  trouvé  d'une 
manière  certnine  à  l'état  fossile,  et  sauf  une  ou  deux  espèces 
dont  on  avait  recueilli  quelques  fragments  d'abdomen  ou  de 
carapace,  toutes  les  autres  n'étaient  connues  que  par  des 
pattes  plus  ou  moins  incomplètes. 

VAxia  Fontannesi  est  donc  non  seulement  la  première 
espèce  fossile  de  ce  genre  qui  soit  signalée,  mais  même 
le  premier  Thalassinien  fossile  qui  ait  été  rencontré  aussi 
complet. 

Les  genres  Callianassa  et  Axia  vivent  actuellement  sur  les 


(I)  On  peut  Joinlre  aujourd'hui  à  cette  liste  le  CalUanasia  minor,  Fischer,  des  sables  bel- 
véllens  à  Terehratulina  calaihUcus  de  SaInt'Foas  (Isère),  dont  on  ne  connaît  eneore  que  les 
pattes. 

(2;  Mémoire  sur  let  Crustacés  du  terrain  néocomien  de  Saint-SQHecur  en  Puisage 
Votine).  Ann,  Soc.  entoni.  1*  s.,  t,  VIK 
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côtes  de  la  France,  mais  ils  n'y  sont  représentés  l'un  et  l'autre 
que  par  une  seule  espèce  :  C.subteiraneaetA.  stii^ncha  (1). 
Toutes  les  espèces  du  premier  dont  on  a  pu  étudier  les 
mœurs,  vivent  enfouies  dans  le  sable  à  quelque  distance 
du  rivage,  au-dessous  des  plus  basses  marées.  Quant  au 
second,  c'est  un  genre  essentiellement  fouisseur,  quoique, 
sous  certains  rapports,  il  se  rapproche  du  groupe  nageur 
des  Palœmonidœ,  Alphaeadœ,  etc.  a  UAocia  sUryncha^  —  dit 
M.  Gouch,  —  de  même  que  le  Gallianasse,  a  l'habitude  de 
s'enfouir  dans  le  sable  d'où  il  sort  rarement,  et  alors  il  cherche 
un  abri  dans  les  crevasses  recouvertes  de  végétaux,  de  fu- 
cus; car  cet  animal  est  très  lent  dans  ses  mouvements  et 
serait  incapable  d'échapper  à  un  ennemi,  s'il  s'éloignait  d'iin 
sol  mou  dans  lequel  il  pût  se  laisser  tomber  (2).  » 

Les  caractères  du  gisement  d'où  provient  VAxia  Fontan- 
nesi,  concordent  exactement  avec  les  données  que  nous  pos- 
sédons sur  le  genre  de  vie  des  Âxies.  Sans  être  littorale, la 
station  était  peu  éloignée  du  rivage;  le  fond  était  constitué 
par  une  vase  épaisse,  entremêlée  de  lits  de  sable  fin,  dans 
laquelle  ces  petits  Crustacés  pouvaient  facilement  se  dérober 
à  la  poursuite  de  leurs  ennemis. 


in.  MOLLUSQUES  GASTÉROPODES  ET  LAMELLIBRANCHES 
(PI.  1,  ng  i,  5, 6) 

Si  les  Mollusques  sont  communs  dans  les  formations  lit  • 
torales  du  golfe  de  Crest,  il  n'en  est  pas  de  même  dans  les 
puissants  dépôts  argilo-marneux  qui  s'étendent  entre  cette 


(i)  Afin  de  ftciliter  It  compartiion  de  Tespèee  pliocène  tvec  VKxïe  de  nos  cfttes  de  It  Médi- 
terranée et  de  rOcéan,  J*ai  fait  repro luire  celle-ci  sur  la  planche  I  (flg.  3),  d'après  la  figure 
du  Règn9  animal, 

{%)  V.  l|i>ne-Edward8(H  et  A),  Bell,  Ceach,  elç. 
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ville  et  le  Rhône.  Les  couches  à  Poissons,  en  particulier,  n'en 
renfermenl  qu'un  petit  nombre  d'espèces  et  je  ne  puis  signaler 
comme  s'y  rencontrant  avpc  quelque  fréquence  que  le  Nassa 
semistriata^  —  espèce  dont  les  récents  dragages  ont  révélé 
l'existence  dans  certains  grands  fonds  du  golfe  de  Gascogne 
(zone  des  Brissopsis,  Fischer),  —  et  un  liamellibranche 
qu'il  est  difficile  de  déterminer  avec  une  absolue  certitude. 
Je  n'en  ai  trouvé  en  effet  que  des  moules  ou  empreintes  ne 
montrant  ni  la  charnière,  ni  les  impressions  internes.  La 
sculpture  du  test  qui  devait  être  très  mince,  n'est  même 
que  vaguement  indiquée.  J'ai  d'ailleurs  vainement  cherché 
des  traces  de  la  denticulation  du  bord  palléal  des  Donacidœ, 
que  les  grands  exemplaires  rappellent  par  leur  contour; 
quant  aux  spécimens  de  petite  taille,  il  en  est  qui  se  rap- 
prochent de  certaines  variétés  du  Syndosmya  Rhodanica^ 
abondant  sur  d'autres  points,  au  sommet  du  pliocène  marin. 
J'ai  cité,  en  outre,  avec  les  mêmes  réserves,  les  genres 
Lucina  et  Tellina. 


IV.  ÉCHINIDES.  —  Brissopsis  aff,  crescentinus,  Wrigat 
(W.  I.  flg.  7) 

Avec  ce  Lamellibranche,  le  fossile  le  plus  commun  dans 
les  marnes  à  Nassa  semistriata  d'Eurre  est  un  Brissopsis  qui, 
suivant  une  obligeante  détermination  de  notre  savant  échi- 
nologiste,M.  G.  Cotteau,  serait  voisin  du  Brissopsis  ci^escen- 
tinusj  Wright.  J'ai  déjà  indiqué  les  caractères  qui  permellent 
de  le  distinguer  au  moins  à  tilre  de  variété,  du  type  miocène 
de  l'île  de  Malte  (1).  Aujourd'hui,  je  veux  seulement  insister 
sur  la  signification  de  son  abondance  dans  les  marnes  d'Eurre. 

(i)  L9  ^^iin  de  Creit,  p.  i)8. 
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On  sait  en  effet  que  M.  le  D*^  Fischer,  dans  son  excellent 
Manuel  de  Conchyliologie,  donlles  malacologistes  el  les  paléon- 
tologues attendent  avec  impatience  Tachèvement,  reconnaît 
cinq  zones  principales  dans  la  distribution  bathymélrique  des 
Mollusques  marins.  La  quatrième  (de  haut  en  bas),  désignée 
sous  la  dénomination  de  zone  des  Brachiopodes  et  des  Coraux, 
se  subdivise  ainsi  :  Partie  supérieure,  de  72  à  185  mètres; 
partie  inférieure,  sous-zone  des  Brissopsis,  de  185  à  500  mè- 
tres. L'auteur  propose  cette  dernière  dénomination  à  cause 
de  l'abondance  à  cette  profondeur,  d'une  espèce  d'Échinide, 
le  Brissopsis  Ujrifera^  var.  BiscayensiSy  et  il  ajoute  :  «  Le 
Mollusque  le  plus  remarquable  de  cette  zone  est  le  Nassa 
semistriata  (1).  » 

Plus  loin,  le  savant  naturaliste  du  Muséum  donne  une 
liste  des  Mollusques  amenés  par  un  dragage  du  Travailleur 
dans  le  golfe  de  Gascogne'.  La  profondeur  était  de  455  mètres; 
une  vase  molle  constituait  le  fond.  Dans  cette  liste  qui 
compte  23  espèces,  on  voit  figurer  le  Nassa  semistriata  et 
le  Syndosmya  alba. 

Tout  en  jugeant  les  documents  insuffisants  pour  permettre 
d'avancer  que  les  marnes  d'Eure  ont  dû  se  déposer  à  une 
profondeur  voisine  de  celle  assignée  à  la  zone  des  Brissopsis, 
je  ne  puis  m'empècher  de  constater  que  les  données  acquises 
sembleraient,  à  première  vue,  autoriser  une  pareille  hypo- 
thèse. Le  seul  Échinide  connu  de  cette  station,  qu'il  faut  bien 
distinguer,  au  point  de  vue  bathymétrique,  des  marnes  et 
faluns  dont  j'ai  cité  une  quarantaine  de  Mollusques^  est  un 
Brissopsis,  et  ce  genre,  que  je  n'ai  pas  encore  rencontré  dans 
les  faluns  de  rivage,  abonde  à  un  niveau  où  la  faune  est 
très  pauvre,  ou  plutôt  très  peu  variée. 


(1)  Maimel  de  Conchyliologie^  p.  186, 
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Le  seul  Gastéropode  qui  raccompagne,  à  en  juger  d'après 
le  résultat  actuel  de  mes  recherches,  est  précisément  le  Nassa 
semistriata^  c'est-à-dire  le  Mollusque  le  pluâ  remarquable, 
suivant  M.  Fischer,  de  celle  zone  à  Brissopsis. 

Quant  aux  Lamellibranches,  dont  les  moules  recueillis  re- 
présentent  au  moins  trois  espèces,  il  estregreitable  qu'aucune 
détermination  précise  ne  soit  possible  ;  mais  à  ce  même 
niveau,  dans  des  conditions  biologiques  qui  ont  dû  être 
identiques,  on  sait  que  l'un  des  fossiles  les  plus  constants  et 
les  plus  communs  est  un  Syndosmya  voisin  du  5.  alba  (S. 
Rhodanica  (l) .  Or,  le  Syndosmya  alba  se  trouve  aussi  sur  la 
liste  de  ce  même  dragage  qui  a  révélé  la  présence  de  la  Nasse 
subapennine  dans  le  golfe  de  Gascogne,  à  455  mètres  de  pro- 
fondeur. Il  est  bon  d'ajouter  qu'au-dessus  de  ce  niveau,  le 
même  genre  est  représenté,  mais  par  d'autres  espèces  (S^ 
intermedia,  S.  prismalica). 

Sans  pouvoir  prétendre  à  une  estimation  bathymétrique 
bien  précise,  on  peut  donc  conclure  tout  au  moins  que 
le  faciès  faunique  de  ces  marnes  à  Brissopsis  est  d'accord 
avec  leurs  caractères  pétrographiques  et  leur  situation  géo 
graphique,  pour  nous  montrer  dans  le  golfe  plaisancien  de 
Crest,  à  peu  de  distance  des  plages  sablo- caillouteuses  du 
littoral,  une  zone  profonde  où  se  déposaient  alternativement 
d'épaisses  couches  d'une  vase  impalpable  et  des  lits  d'un 
sable  très  fin. 

Ces  rapprochements  intéressants,  les  déductions  qui  en 
découlent  et  qui  préciseront  en  bien  des  points  nos  connais- 
sances sur  les  fonds  des  anciennes  mers,  ne  sont  pas  un  des 
résultats  les  moins  précieux  de  ces  belles  recherches  sur  les 
grandes  profondeurs  des  mers  actuelles,  auxquelles  la  France, 


(\)  Y.  P.  Fonlaones,  MoU.  plioc,  l.  II,  p.  U,  pi.  If,  flg  16-18.  —  Nouv,  obt,  sur  le» 
terrains  tert,  de  Vlsire^  etc.,  p.  13  et  sulv.  —  Les  terr.  tertn  de  la  région  delphino-pro9en^ 
cale,  etc. 


Digitized  by 


Google 


D*EURRE    (dROHE)  433 

brillammenl  représentée  par  MM.  A.  Milne -Edwards,  Fischer, 
Marion,  de  Folin,  etc.,  a  pris  une  part  si  active  et  si  fruc- 
tueuse. 


V.  EMPREINTES  VÉGÉTALES 

La  proximité  du  rivage,  si  les  limites  du  golfe  de  Crest  ne 
nous  étaient  connues,  ressortirait  aussi  de  l'abondance  des 
empreintes  végétales  dans  certains  lits  des  marnes  à  Brissop- 
sis.  Malheureusement  ces  empreintes  sont  le  plus  souvent 
incomplètes  et  très  frustes,  et  M.  de  Saporta  qui  a  bien  voulu 
étudier  les  exemplaires  que  j'avais  recueillis,  n'a  pu  recon- 
naître avec  certitude  que  quatre  espèces.  Voici  leurs  noms, 
ainsi  que  les  observations  dont  ce  savant  palœophytologiste  a 
bien  voulu  accompagner  ses  déterminations  : 

Berchemia  mnlUnervis.  Platanus  aceroides. 

Séquoia  LangsdorfiL  Querciis  mediterranea. 


ft  Ces  espèce.^  particulièrement  la  première,  sont  assez  caractéristiques 
pour  indiquer  un  horizon  franchement  miocène,  probablement  supérieur. 
Deux  grandes  empreintes  appartiennent  au  Platanus  aceroides  qui  était 
alors  très  répandu  dans  toute  la  vallée  actuelle  du  Rhône.  Cette  espèce 
se  trouve  aussi  à  Saint-Fons  (Isère),  d'après  un  exemplaire  du  musée  de 
Lyon  ;  elle  est  à  Œningea  et  ailleurs  ;  elle  abonde  à  Senigaglia  sur  l'hori- 
zon des  couchei  à  Congéries.  Du  reste,  le  Platanus  aceroides  est  encore  h 
Meximieux  et  s*est  maintenu  en  Italie  jusque  très  avant  dans  le  pliocène. 

ÂËurre,  c'est  son  association  avec  le  Séquoia  Langsdorfii  et  le  Berchemia 
multinervis  qui  me  porte  à  ranger  cette  flore  dans  le  miocène  supérieur, 
bien  que  les  éléments  soient  à  peine  suffisants. 

Les  changements  de  la  flore  se  sont  opérés  constamment  plus  lentement 
que  ceux  de  la  faune,  et  comme  au  total  les  renouvellements  ont  été 
moins  nombreux  et  plus  partiels,  il  arrive  que  certaines  espèces,  même 
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caractéristiques,  peuvent  se  rencontrer  à  des  niveaux  en  réalité  vertica- 
lement éloignés. 

Le  Séquoia  qu'on  rencontre  ici,  commence  à  se  montrer  dès  TAquita- 
nien,  mais  il  cesse  plus  tôt  que  le  Glyptoslrobus  qui,  déjà  présent  dans 
TAquitanien  de  ManjDsque,  existait  encore  à  Meximieux,  associé  à  des 
espèces,  comme  le  Peuplier  blanc,  qui  n*ont  plus  quitté  TFurope. 

Quant  au  Quercus  meditenanea^  il  est  à  Coumi  (Eubée),  à  Radoboj, 
mais  il  remonte  jusqu'au  miocène  supérieur.  Cette  espèce  représente  le 
chône  vert  miocène  et  tient  le  milieu  entre  les  formes  ilez  et  coccifera,  et 
peut-être  est-il  la  tige  commune  des  deux.  Le  Quercus  mediterranea 
est  ici  rencontré  en  France  pour  ta  première  fois. 


Outre  rintroduction  d'une  nouvelle  espèce  de  chêne  dans 
les  flores  anciennes  de  la  France,  due  aux  marnes  à  Brissop  • 
sis  d'Eurre,  celles-ci  mettent  en  évidence  un  fait  d'une  portée 
plus  grande,  qui  ressort  de  la  signification  slratigraphique 
des  végétaux  comparée  à  celle  de  la  taune.  Tandis  que  la  faune 
du  groupe  pliocène  de  Saint-Ariès  est  absolument  différente 
de  celle  des  dépôts  marins  supérieurs  du  groupe  miocène  de 
Visan,  la  flore  du  premier  est  encore  miocène  et  le  ferait 
classer  dans  cet  étage,  si  les  Mollusques  et  la  stratigraphie 
ne  s'y  opposaient.  Or,  non  seulement  nous  ne  pouvons  con- 
server le  moindre  doute  à  l'égard  des  déterminations  com- 
muniquées par  M.  de  Saporta,  mais  j'ajouterai  que  celte  contra  - 
diction  entre  la  signification  géologique  des  animaux  et  celle 
des  plantes  est  absolument,  pour  le  cas  qui  nous  occupe, 
dans  la  logique  des  faits. 

Les  changements  dans  les  conditions  climatériques  qui  sont 
la  cause  des  principales  transformations  des  flores,  doivent 
suivre  et  non  précéder  les  mouvements  du  sol,  origine  des 
modifications  qui  s'opèrent  dans  la  répartition  des  eaux  et 
des  terres.  A  la  Un  de  Tépoque  miocène,  le  sol  s'abaisse  len- 
tement dans  le  Sud -Est,  et  les  eaux  tortoniennes  creusent 
une  première  fois  la  vallée  du  Rhône.   Ces  ravinements  ne 
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sont  pas  de  nature  à  déterminer  dans  cette  région  l'introduc- 
tion de  nouvelles  espèces. 

La  mer,  alors,  pénètre  dans  cette  grande  et  belle  vallée  qui 
s'ouvre  devant  elle  et  la  remonte  jusqu'aux  portes  de  Lyon. 
Pendant  la  première  période  de  cette  nouvelle  phase,  période 
qui  correspond  précisément  à  Tàge  des  marnes  à  Brissopsis, 
les  mêmes  essences  peuvent  quelque  temps  encore  croître  sur 
les  bords  du  nouveau  golfe  (1).  Mais  cette  flore  qui  s'est  déve- 
loppée sous  un  régime  différent,  s'appauvrit  de  plus  en  plus, 
jusqu'à  ce  que  l'immigration  d'espèces  accommodées  aux 
nouvelles  conditions  climatériques,  vienne  infuser  une  sève 
nouvelle  dans  cette  végétation  d'un  autre  âge.  Ce  phéno- 
mène se  produit  enûn,  et  nous  avons  alors  la  belle  flore 
de  Meximieux  qui  représente  avec  tant  d'éclat  le  monde 
végétal  du  pliocène  moyen. 

C'est  ainsi  que  disparaissent,  devant  un  examen  approfondi, 
les  divergences  qui  semblaient  exister  au  premier  abord, 
entre  les  indications  chronologiques  de  la  faune  et  celles  de 
la  flore  des  marnes  d'Eurre.  Mais  ces  observations  doivent 
néanmoins  éveiller  notre  attention  sur  la  discrétion  avec 
laquelle  il  convient  de  faire  usage  des  documents  phytolo 
giques,  dans  toute  classification  basée  essentiellement  sur 
les  changements  de  faunes. 

Qu'il  me  soit  permis,  en  terminant,  d'insister  sur  l'impur- 


(1)  J'ai  rel l'on vé  le  Platmut  a^eroidei  exaclemeal  au  même  niveau  et  dans  ane  Tormation 
marnease  identique  à  Saint-Marcel-d'Ardèciic  et  à  Tliéilers.  il  se  trouve  aussi  à  Daguols,  au 
niveau  du  Potamides  Basteroli, 

A  Nyons,  les  couciies  supérieures  du  pliocène  inférieur  renferment  un  grand  nombre  d'em- 
preintes, mais  elles  sont  généralement  en  mauvais  état  et  ne  représentent,  d'ailleurs,  qu'une 
flore  peu  variée.  M.  deSaporia  n*a  pu  reconnaître  jusqu'ici  que  les  types  suivants  : 

1.  Une  grande  feuille  de  Monocotylédoné,  probablemcat  Typhia  latissima  Al.  Drongnlart, 

espèce  très  répandue  partout. 

2.  Un  Alnus,  type  de  l'A.  cordifolia  actuel. 

3.  Une  autre  feuille  qui  ressemble  à  un  Bouleau. 

4.  Un  ou  deux  Vaccinlum. 

5.  Deux  folioles  de  Légumineuses. 
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tance  des  résultats  de  recherches  entreprises  à  un  point 
de  vue  stratigrapbique,  et  qui,  par  conséquent,  n'ont  fait 
qu'effleurer  les  richesses  paléontologiques  enfouies  dans  le 
sol.  Trois  genres  nouveaux  de  Poissons,  à  un  niveau  qui, 
dans  notre  pays,  n'en  avait  point  encore  livré,  un  genre  de 
Crustacé  inconnu  à  l'état  fossile,  quelques  Mollusques  rares 
et  en  mauvais  état,  mais  dont  l'association  fournit  certaines 
données  sur  la  profondeur  des  eaux  pliocènes  en  ce  point, 
une  variété  nouvelle  d'un  Echinide  dont  le  genre  caractérise 
aujourd'hui  une  zone  profonde,  et  parmi  les  végétaux,  une 
espèce  intéressante,  nouvelle  pour  la  France!  Quelles  pré- 
cieuses découvertes  ne  serait-on  pas  en  droit  d'espérer  si, 
au  lieu  d*un  affleurement  restreint,  d'une  exploration  difGcile, 
cet  horizon  se  prêtait  sur  de  vastes  étendues  à  de  minutieuses 
investigations  ! 
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FiG.     1.  —  Type  nouveau  de  la  famille  des  Clupëidées  sec.  Sauvage  (gr.  i,  3).  423 

—  2.  —  i4a:ia  Fow^anwe6Ï,  A.  Milne-Edwards  (gross.  i/2) 425 

—  3.   —    —   stirhyncha,  Leacb  (d'après  le  Règne  animal),       .     .     .  425 

—  4.    -   Nassa  semtstriata,  Brocchi 429 

—  5,6.  —  Lamellibranches  (cf.  Donacidœ,  Scrohiculariidee) 429 

—  7    —  Brissopsiserescentinus^yNMQVTf  s^v.Urrensis 430 
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Dans  la  séance  du  15  décembre  1837,  la  Société  a  décidé 
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M.  Parisel. 


Digitized  by 


Google 


TABLBAU 


MEMBRES    CORRESPONDANTS 


MM. 

Ansberque,  ^,  vétérinaire  en  retraite,  à  Besançon. 

Aymard  (Auguste),  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  du  Poy  (Haute- 
Loire). 

Barral,  C.  ^,  directeur  du  Journal  de  r Agriculture,  secrétaire  perpétuel 
de  la  Société  centrale  d'agriculture,  à  Pari^. 

Bertholon,  propriétaire-cultivateur,  à  Saint-Étienne  (Loire). 

BoNJEAN,  pharmacien,  à  Chambéry. 

Bouchard  (Louis),  membre  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France 
à  Paris. 

BouLARD,  secrétaire  du  comice  agricole  de  Châlons-sur-Marne. 

BouRRiT  (Georges),  professeur  d'anatomie,  à  Athènes. 

Bouteille  (Hippolyle),  conservateur  du  musée  d'histoire  naturelle  k 
Grenoble  (Isère). 

BouTiRON  (Xavier),  ingénieur  des  mines,  chargé  du  service  du  sous- 
arrondissement  minéralogique  de  Bordeaux. 

BoYRON,  docteur  en  médecine,  à  Moulins  (Allier). 

BuQUET  (Lucien),  entomologiste,  rue  Sainte-Clotilde,  3,  à  Paris. 

Caligny  (de),  à  Versailles. 

Capbllini  (Jean),  ^^  professeur  à  l'Université  de  Bologne. 

Charière  (Aristide),  Ahun  (Creuse). 

Chavanne,  professeur  d*histoire  naturelle,  à  Lausanne  (Suisse). 

Chbvreul,  g.  C.  ^,  membre  de  Tlnstilut,  ancien  directeur  du  Muséum,  à 
Paris. 

Chbysson  (L.),  0.  ^,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  directeur 
des  cartes  et  plans  au  Ministère  des  travaux  publics,  boulevard  Saint- 
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Leseure  (Louis-Ernest),  ^,  ingénieur  en  chef  des  mines,  directeur  des 

forges  et  fonderies  de  l'Horme. 
Lœuillet,  ^,  ancien  directeur  de  l'École  d'agriculture  de  Montpellier. 
Loir,  ^,  directeur  ingénieur  des  lignes  télégraphiques,  rue  de  l'Hôtel- 

de-Ville,  41,  à  Lyon. 
LuoYT,  0.  ^,  0.  de  S.-Olaf,  inspecteur  général  des  mines,  rue  de  la 
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Meroet  (Antoine),  <8?,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  de  médecine 

de  Bordeaux. 
Milne-Edwards,  C.  *,  membre  de  l'Institut,  doyen  de  la  Faculté  des 
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Mouton,  {^,  ancien  secrétaire  du  comice  agricole  du  haut  Beaujolais,  à 

Duretie  (Rhône! 
Nooofes,  ingénieur  civil,  professeur  d'histoire  naturelle,  rue  de  Tocque- 

ville,  16,  à  Paris. 
Payot  (Venance),  naturaliste,  à  Chamonix  (Haute-Savoie). 
PéLAGAUD  (Elisée),  avocat,  à  la  Réunion. 
PÉLiGOT  (Eugène),  0.  ^,  membre  de  l'Institut,  directeur  des  essais  de 

la  Monnaie,  à  Paris. 
Perrel,  propriétaire  agriculteur,  à  Soucieu-en-Jarret  (Rhône). 
Perrey,  ^,  ex-professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Dijon,  Lorient. 
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PiGORiNi  (Pietro).  ^,  directeur  du  Musée  paléonlologique,  à  Rome. 

PouRiAu,  ^,  0.  de  Tordre  du  Médjidié,  ancien  professeur  à  l'Ecole  d'agri- 
culture de  Grignon,  et  à  FÉcole  d'horliculturo  de  Versailles,  rue 
Félicie,  26,  à  La  Varenne  (Seine). 

Pravaz  (Gabriel),  <y^  I.,  au  Pont-de-Beauvoisin  (Isère). 

Pravaz  (Théodore),  docteur  en  médecine,  docteur  es  sciences  natu- 
relles, à  Lyon. 

Renard  (S. -E)., secrétaire  delà  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou. 

Revercuon,  botaniste  à  Sainte-Âgrève  (Ârdèche). 

Rey  (Claudius),  ^  A.,  entomologiste,  à  Saint-Genis-Laval  (Rhône). 

Rby  de  Morande  (Évariste),  inspecteur  des  lignes  télégraphiques,  en  re- 
traite, à  Moulins. 

Richard,  inspecteur  général  des  haras,  rue  de  Grenelle-Saint- Honoré,  13. 
à  Paris. 

Robinet  (Edouard),  nég.  chimiste,  rue  du  Donjon,  ll,àÉpernay  (Marne). 

RoNDOT  (Natalis),  délégué  de  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon,  à 
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RoYER  de  la  Bastie,  propriétaire,  à  Chassagny  (Rhône). 

Saint-Trivier  (Camille  de),  ^,  propriétaire,  à  Vauxrenard  (Rhône). 

Saporta  (le  marquis  Gaston  de),  i^?,  paléontologiste,  à  Âix. 

ScHiODTE,  (^,  de  ro.  de  l'Éléphant,  conservateur  du  Muséum  d'histoire 
naturelle  de  Copenhague. 

ScHLUMBBROER  (Cbarlcs),  0.  ^,  ingénieur  de  la  marine,  en  retraite,  à 
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Serpieri,  directeur  du  lycée  Raphaël,  àUrbiuo  (anciens  États-Pontificaux). 

SoBRERo,  professeur  à  l'université  de  Turin. 

SôCHTiNO,  membrede  la  Société  de  physique,  rue  de  l'Église-Saint-Mathée, 
15,  à  Berlin. 

Spae,  secrétaire  adjoint  de  la  Société  royale  d'agriculture  et  de  botanique 
de  Gand. 

Terrel  des  Chênes  (Edmond),  propriétaire  à  Villié  (Rhône). 

Thénaro  (le  baron  Paul),  ^,  membre  de  l'Institut,  au  château  de  Taimey 
(Côte-d'Or). 

Thiollier  (Antoine),  ingénieur  civil  des  mines,  rue  Breteuil,  31,  à  Mar- 
seille. 

Vbronette-Lamotte  (de),  0.  *,  propriétaire  à  Beaune  fCôte-d'Or). 

Verrolles  (Monseigneur),  vicaire  apostolique  du  Leao-tung. 
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Villa,  directeur  de  la  Monnaie,  à  Milan. 

Ville  (Georges),  0.  -S?,  professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  à  Paris. 

ViLLER  (A. -P.  de),  naturaliste,  à  Montpellier  (Hérault). 

Watton,  médecin,  à  Valréas  (Vaucluse). 

Weittenwbber,  membre  de  TAcadémie  de  Dresde. 

Wbstwood,  membre  de  la  Société  linnéenne  de  Londres,  conservateur  et 

professeur  au  Muséum  d'Oxford. 
ZuNDEL,  vétérinaire  supérieur  d'Alsace-Lorraine,  secrétaire  de  la  Société 

des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la  basse  Alsace,  à  Strasbourg. 
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PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 


Année   1884 
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SÉÂIfCE  DU  11  JANVIER  1884 
Présldenee  de  H.  BAPPBT 

A  roccssion  du  procès-verbal  et  comme  complément  à  sa  dernière 
communication»  M.  Léger  fait  connaître  les  sommes  qui  ont  été  distri- 
buées» l'année  dernière»  dans  diverses  usines»  aux  ouvriers  admis  à  la 
participation.  La  répartition  s'est  faite  avec  la  [même  facilité  entre  un 
personnel  de  douze  à  quinze  cents  employés»  que  dans  les  ateliers  de 
quarante  ouvriers  seulement. 

M.  Marnas  dit  que  nombreux  sont  les  ouvriers  disposés  à  regarder  la 
répartition  comme  un  leurre  et  à  diro»  si  la  répartition  porte  leur  journée 
à  six  francs,  que  leur  journée  vaut  en  réalité  six  francs  et  que  tel  est  le 
salaire  qu'ils  devraient  recevoir  sans  participation.  Défiants  comme  ils  le 
sont  presque  tous»  les  ouvriers  supportent  difficilement  qu'on  fasse  des 
économies  pour  eux  ;  ils  veulent  avoir  la  libre  disposition  de  leur  salaire 
entier»  dût  leur  imprévoyance  les  condamner  à  la  misère.  Le  participan  t 
sera  toujours  plus  ou  moins  désireux  de  savoir  si  on  lui  fait  bien  son 
compte,  par  conséquent  d'exerc  t  une  certaine  surveillance  sur  la  comp- 
tabilité et  la  gestion.  Que  le  pat  on  donne  les  gratifications  que  bon  lui 
semblera,  mais  qu*il  reste  le  maître  absolu  de  la  direction;  la  bonno 
conduite  des  affaires  et  la  stabilité  d'un  établissement  sont  à  ce  prix. 
Paocàs-VBRBAUX,  1884.  2 
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M.  Léger,  pour  répondre  à  ces  objections,  rappelle  qu*il  a  dit  explici- 
tement, dans  sa  communication  »  que  toutes  les  agglomérations  ouvrières 
ne  sont  pas  mûres  pour  le  régime  de  la  participation,  lequel  exige,  pour 
donner  des  résultats  sérieux,  le  sentiment  de  la  discipline»  de  la  hiérar- 
chie et,  de  plus,  l'unité  absolue  de  direction. 

M.  Léger  reconnaît  qu'il  n'y  a  pas  de  panacée,  pas  de  formule  magique 
qui  puisse  instantanément  réaliser  Tidéal  ;  mais  il  espère  qu'à  la  longue, 
les  ouvriers  les  plus  récalcitrants  pourront  se  rendre  à  l'évidence  et 
accepter  un  jour,  sans  arrière-pensée,  le  régime  qui  concilie  le  mieux 
leurs  intérêts  ainsi  que  ceux  de  l'industrie. 

M.  le  Président  clôt  la  discussion  en  faisant  observer  que  le  problème 
de  l'organisation  du  travail  attendra  longtemps  encore,  selon  toute  pro- 
babilité, une  solution  définitive,  et,  d'un  autre  côté,  qu'il  est  certaines 
questions  économiques  touchant  de  trop  près  à  d'autres  questions  dont 
la  discussion  n'est  guère  dans  les  attributions  de  la  Société. 

H.  Coignet  et  M.  Burelle,  récemment  élus,  reçoivent  leurs  diplômes 
des  mains  de  M.  le  Président  qui  leur  souhaite  la  bienvenue  au  nom  de 
la  Société. 

Il  est  procédé  au  renouvellement  des  comités  de  présentation. 

Section  des  sciences  :  Les  membres  sortants  MM.  Delocre,  Lavirotte, 
Marchegay,  Saint-Lager  et  Lafon  sont  réélus  ; 

Section  de  Cagriculture  :  Les  membres  sortants,  MM.  Sauzey,  Chau- 
rand,  Billioud-Monterrad,  Biélrix  C.  et  Maurice  sont  réélus. 

Section  de  l'industrie:  Les  membres  sortants  MM.  Douënnê,  Biétrix  J., 
Loir,  Locard  et  Marnas,  sont  réélus. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  M.  Perret  décédé  est  remplacé 
dans  la  commission  des  finances,  par  M.  Gobin,  et  dans  la  commission 
des  soies,  par  M.  Vignon. 

M.  Locard  est,  en  outre,  désigné  pour  faire  partie  du  Bureau,  en 
qualité  de  conservateur  des  machines  et  instruments  agricoles. 

A  la  demande  de  M.  Marnas,  le  Bureau  et  la  Commission  des  finances 
seront  convoqués  pour  le  jeudi  16  courant,  afin  de  recevoir  de  nouvelles 
communications  relatives  à  la  Fondation,  et  d'aviser  au  placement  des 
fonds  qui  doit  présenter  le  plus  d'avantages. 

M.  Ârloing  fait  une  communication  sur  les  Méthodes  propres  à  mesurer 
les  quantités  d'oxygène  absorbées  et  diacide  carbonique  exhalées  pendant 
un  temps  donné. 

Il  y  a  longtemps,  dit   M.  Ârloing^  que  les  savants  ont  cherché  les 
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moyens  de  poser  la  quantité  d*acide  carbonique  produit  par  la  respi* 
ration. 

En  1808,  Allen  et  Pepys  puisaient  de  i*air  avec  la  bouche,  dans  un 
gazomètre,  et  l'exhalaient  dans  un  autre  gazomètre. 

Dulong  et  Despreiz  enfermaient  un  lapin  dans  un  calorimètre  ;  un 
gazomètre  fournissait  Tair  nécessaire  à  la  respiration  ;  un  autre  gazo- 
mètre recevait  Tair  expiré,  où  Teau  était  recouverte  d'une  légère  couche 
d'huile,  pour  Tempôcher  d'absorber  l'acide  carbonique. 

RégnauU  et  Reiset  ont  employé,  pour  loger  l'animal  soumis  à  l'expé- 
rience, une  cloche  mastiquée  sur  une  platine  en  communication  d'une 
part  avec  un  réservoir  d'oxygène,  de  l'autre  avec  une  pipette  à  potasse  ; 
mais  la  pipette  à  potasse  était  le  siège  d'une  accumulation  de  tous  les 
produits  de  la  respiration. 

Andral  et  Gavarret  ont  eu  recours  à  des  ballons  vides,  communiquant 
avec  des  masques  à  soupape.  Les  ballons  une  fois  pleins,  on  en  faisait 
passer  le  contenu  dans  d'autres  ballons,  en  interposant,  sur  le  passage 
des  tubes  qui  absorbaient  séparément  l'eau  et  l'acide  carbonique. 

Charling  fait  respirer  le  sujet  dans  une  guérite  close  et  détermine  en- 
suite la  composition  de  l'air  de  cette  chambre. 

Letellier  et  Boussingault,  en  1844,  font  respirer  des  tourterelles  dans 
des  cloches  où  l'air  se  renouvelle  sans  cesse;  à  la  sortie,  l'air  est  dépouillé 
de  son  acide  carbonique  par  des  appareils  ad  hoc.  Plus  tard,  Boussingault 
abandonne  cette  méthode,  sans  chercher  à  la  perfectionner,  et  en  adopte 
une  nouvelle. 

Enfin,  Pettenkoffer  et  Voigt  construisirent  une  chambre  jaugée  dans 
laquelle  on  renouvelait  l'air  par  aspiration.  Un  certain  volume  de  cet  air 
était  soumis  à  l'analyse.  On  en  dosait  la  vapeur  d'eau,  l'acide  carbonique, 
l'hydrogène  et  le  gaz  des  marais.  Les  deux  derniers  gaz  étaient  brûlés 
dans  un  tube,  sur  la  mousse  de  platine  incandescente. 

L'appareil  Pettenkoffer  comprend  : 

!«  Pour  le  courant  principal,  une  chambre,  un  saturateur,  deux  gazo- 
mètres aspirateurs,  un  compteur  à  gaz. 

S""  Pour  le  courant  dérivé,  une  pompe  aspirante  et  foulante,  un  petit 
compteur  à  gaz,  des  soupapes  à  mercure. 

Le  mouvement  est  fourni  aux  divers  organes  par  une  machine  à  vapeur. 

Un  pareil  système  est  compliqué  et  coûteux,  et  nécessaire  seulement 
pour  les  grands  animaux.  Voici  l'appareil  que  M.  Arloing  a  imaginé 
pour  les  petits  animaux,  tels  que  lapins,  rats  et  cochons  d'Inde. 
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1^  La  Chambre  : 

Elle  consiste  en  une  forte  caisse  en  bois  de  0'°,43  de  longueur,  sur 
0"^,  26  de  largeur  et  0"^,35  de  hauteur  (mesures  prises  à  l'intérieur)» 
munie  de  pieds  de  0'",âO. 

Deux  faces,  Tune  des  grandes  et  Tantre  des  petites,  sont  formées  par  des 
glaces  qui  donnent  un  libre  accès  à  la  lumière  et  permettent  de  voir  ce 
qui  se  passe  dans  la  chambre.  Lie  couvercle»  en  bois,  porte  quatre  rai- 
nures garnies  de  caoutchouc,  pour  obtenir  une  fermeture  hermétique,  à 
l'aide  de  vis  à  ailettes,  au  nombre  de  deux  sur  chaque  face. 

Dans  le  couvercle,  sont  percés  deux  trous,  pour  le  passage  de  bouchons 
de  caoutchouc  n®  8.  L'une  de  ces  ouvertures  reçoit  un  thermomètre  qui 
donnera  la  température  intérieure  de  la  chambre;  l'autre  donne  accès  au 
tube  abducteur  qui  doit  emporter  l'air  chargé  des  produits  de  la  respi- 
ration pulmonaire  et  de  la  respiration  cutanée. 

Le  plancher  de  la  chambre  est  revêtu  d'un  second  plancher  en  zinc 
percé  de  trous  pour  le  passage  de  l'urine  qui  est  conduite  sur  une  lame 
de  zinc  à  quatre  pentes  et  ensuite  dans  un  tube  traversant  à  frottement  la 
paroi  inférieure. 

Sur  le  petit  côté,  opposé  à  la  petite  vitre,  est  accroché  un  petit  râtelier 
qui  reçoit  les  aliments. 

Extérieurement  et  intérieurement,  les  faces  de  la  chambre  sont  enduites 
de  plusieurs  couches  de  vernis  à  l'oxyde  de  zinc,  qui  ont  le  triple  avan- 
tage de  fermer  les  fissures,  de  rendre  Tintérieur  plus  clair,  et  de  s'opposer 
au  rayonnement  et  au  refroidissement  du  sujet.  Un  lit  d'étoupes  ou  de 
coton  est  disposé  dans  un  coin. 

Le  tube  qui  sert  à  la  sortie  de  l'urine  et  à  l'entrée  de  l'air  est  suivi  d'un 
tube  en  T  assez  large,  dont  la  partie  verticale  traverse  le  bouchon  d'un 
Uacon  où  s'accumulera  l'urine,  tandis  que  la  branche  horizontale  commu- 
nique avec  un  flacon  rempli  de  ponce  imprégnée  de  potasse  qui  doit 
retenir  Tacide  carbonique  de  l'air  extérieur. 

Le  tube  abducteur  est  en  laiton;  il  descend  au  voisinage  d'un  des 
angles;  près  du  fond,  il  se  coude  à  angle  droit  et  rampe  parallèlement 
au  plancher  sur  les  deux  tiers  de  sa  longueur  ;  il  est  percé  d'un  grand 
nombre  de  petits  trous  qui  puisent  l'air  dans  toutes  les  couches  de  l'atmos- 
phère delà  chambre. 
2*»  L'Aspirateur  : 

Le  renouvellement  de  l'air  dans  la  chambre  est  déterminé  par  une  trompe 
qui  entraîne  80  à  85  litres  d'air  par  heure,  sous  une  pression  de  8  mètres  d'eau. 
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Un  compteur  placé  entre  la  chambre  et  la  trompe  donne  exactement  le 
débit,  pendant  toute  la  durée  de  Tépreuve. 

La  chambre,  'dont  la  capacité  est  d'environ  37  litres,  est  ventilée  à 
raison  de  i  litre  1/3  par  minute.  L'écoulement  est  assez  lent  pour  que  la 
pression  reste  sensiblement  la  même  dans  la  chambre  et  en  dehors  ;  cette 
différence  se  mesure  par  2  millimètres  d'eau  environ,  et  elle  est  suffi- 
santé,  l'atmosphère  de  la  chambre  ne  renfermant  jamais  plus  de  0,0009 
à  0,0008  d'acide  carbonique. 

Telle  est  la  première  partie  de  l'appareil,  celle  qui  est  destinée  à  loger 
commodément  l'animal  et  à  renouveler  l'air  autour  de  lui,  d'une  manière 
continue. 

Voici  la  description  de  la  seconde  partie  : 

Il  est  difficile  de  retenir  exactement  l'acide  carbonique  de  la  masse 
d*air  complète  qui  traverse  la  caisse.  Ce  volume  considérable  de  gaz  tra- 
verserait les  liquides  absorbants  avec  trop  de  rapidité  et  en  bulles  trop 
grosses,  pout  se  dépouiller  complètement.  L'absorption,  sous  un  petit 
volume,  donne  des  résultats  plus  certains,  à  condition  que  le  volume 
distrait  représente  la  composition  exacte  de  la  masse  totale. 

Pour  réaliser  cet  idéal,  on  empiiinte  un  courant  dérivé  dans  le  rapport 
de  1  à  190,  ou  à  peu  près,  avec  le  courant  principal.  La  dérivation  est 
établie  à  l'aide  d'un  aspirateur  dont  la  tubulure  supérieure  vient  s'em- 
brancher sur  le  tube  abducteur  de  la  chambre,  entre  la  chambre  et  le 
compteur.  C'est  sur  le  trajet  du  courant  dérivé,  qu'on  installe  les  appareils 
suivants,  pour  l'absorption  de  l'acide  carbonique. 

1*  L'Aspirateur: 

C'est  un  cylindre  à  parois  de  zinc,  maintenues  par  des  cerceaux  inté- 
rieurs en  fer.  Le  diamètre  est  de  0'",35  et  la  hauteur  de  O'",  80. 

L'extrémité  inférieure  est  munie  d'un  robinet,  et  la  face  supérieure 
porte  deux  orifices.  L'une  de  ces  ouvertures  est  garnie  d'un  tube  en  T, 
qui  permet  de  faire  communiquer  l'intérieur  du  cylindre,  tantôt  avec  l'air 
intérieur,  tantôt  avec  un  petit  manomètre  à  mercure.  L'autre  ouverture 
laisse  pénétrer,  jusque  près  du  fond,  un  long  tube  de  veire  terminé  par 
une  pointe  effilée.  Au  dehors,  ce  tube  est  relié  au  courant  d'air  principal. 
Enfin,  un  tube  de  verre  gradué  permet  de  lire  le  niveau  de  l'eau  dans 
l'aspirateur.  11  y  a  un  sérieux  avantage  à  donner  à  l'aspirateur  une  forme 
allongée  qui,  augmentant  Técartement  des  divisions  du  tube  de  niveau , 
permet  une  mesure  plus  rigoureuse  des  volumes  d'eau  écoulés  pendant 
l'xpérience. 
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Le  robinet  inférieur  est  garni  d'un  tube  en  caoutchouc  de  1"*,50  de 
longueur,  terminé  par  un  ajutage  conique  en  verre,  dont  on  peut  faire 
varier  à  volonté  la  section,  en  le  cassant  plus  ou  moins  loin. 

Pour  obtenir  une  hauteur  de  chute  plus  considérable,  on  a  installé 
Taspirateur  à  0"^,50  au-dessus  de  la  table  qui  supporte  l'appareil  à 
absorption. 

Enfin  l'ajutage  qui  termine  le  tuyau  d'écoulement  est  fixé  à  la  pince 
d'un  support  de  laboratoire  à  l'aide  de  laquelle  on  peut  l'élever  ou 
l'abaisser  plus  ou  moins  ;  l'extrémité  de  cet  ajutage  plonge  dans  un 
récipient  plein  d'eau. 

2*  V appareil  à  absorption  d'acide  carbonique  : 

Pour  retenir  l'acide  carbonique  entraîné  par  le  courant  dérivé,  on  lui 
fait  traverser  quatre  fors  de  suite  une  solution  de  potasse  contenue  dans 
quatre  éprouvetles  de  0",  40  de  longueur  sur  0"»,02  de  diamètre.  Tous 
ces  tubes  ont  la  même  disposition  intérieure;  tous  aussi  sont  terminés  de 
*a  môme  façon  à  l'extrémité  supérieure  ;  mais  à  l'extrémité  inférieure,  le 
premier  et  le  dernier  présentent  une  disposition  spéciale.  En  principe, 
chaque  tube  est  une  longue  éprouvette  remplie  aux  deux  tiers  d'une 
solution  potassique  dans  laquelle  on  tait  barboter  un  courant  d'air,  à 
l'aide  d'un  tube  adducteur  qui  pénètre  jusqu'au  fond  du  liquide  et  le 
transmet  ensuite  à  l'éprouvette  voisine,  par  un  tube  abducteur  qui  s'arrête 
à  la  partie  supérieure.     . 

Pour  éviter,  autant  que  possible,  les  rentrées  d'air  extérieur,  et  rendre 
le  maniement  de  l'appareil  plus  facile  et  plus  prompt,  on  a  fait  subir  à 
ces  éprouvettes  des  modifications  importantes.  Le  bouchon  de  l'extrémité 
supérieure  est  supprimé  ;  le  tube  adducteur  et  le  tube  abducteur  sont 
soudés  et  font  corp^  avec  les  parois.  Le  dernier  se  bifurque  et  présente 
une  branche  horizontale  qui  le  réunit  à  l'éprouvette  suivante,  et  une 
branche  verticale  qui  reste  ouverte  à  certains  moments  et  qu'on  ferme  à 
d'autres,  avec  un  bouchon  de  caoutchouc.  A  l'extrémité  inférieure,  la 
deuxième  et  la  troisième  éprouvettes  sont  continuées  chacune  par  un  tube 
en  T  à  branches  courtes  et  horizontales  ;  la  première  par  un  tube  en  T 
dont  la  branche  droite  est  un  peu  plus  longue  et  infléchie  en  bas  ;  la 
quatrième  par  un  tube  en  demi  T  dont  la  branche  gauche  est  supprimée. 
Les  éprouvettes  sont  fixées  sur  une  planche  rectangulaire  en  bois.  Elles 
sont  disposées  parallèlement,  avec  leurs  extrémités  inférieures  en  ligne 
inclinée  de  gauche  à  droite,  afin  de  permettre  qu'elles  se  vident  toutes 
aisément  à  un  moment  donné. 
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Il  est  indispensable,  pour  le  maniement  de  Tappareil»  que  la  largeur  de 
la  planchette  laisse  déborder  les  extrémités  des  éprouvettes  en  haut  et  en 
bas,  et  il  est  bon  que  sa  longueur  permette  de  les  placer  à  0*^,08  les  unes 
des  autres.  De  petits  tubes  de  caoutchouc,  solidement  attachés,  font 
communiquer  les  extrémités  inférieures  ;  un  dernier  tube  prend  à  la 
branche  diroite  de  la  première.  En  aplatissant  ces  tubes  avec  des  pinces 
à  vis  dites  pinces  de  BoMme^  on  peut  rendre  les  éprouvettes  indépen* 
dantes  les  unes  des  autres  et  les  faire  fonctionner  comme  de  simples 
éprouvettes  à  pied. 

Sur  la  face  postérieure  de  la  planchette,  et  en  son  milieu,  est  vissée  une 
tige  de  fer  qui  déborde  à  gauche  et  sert  à  fixer  la  planchette  sur  la  tige 
d'un  support,  à  une  hauteur  et  avec  un  degré  d'obliquité  variables. 

Le  tube  adducteur  de  la  première  éprouvette  est  mis  en  communication 
avec  l'origine  du  courant  dérivé;  le  tube  abducteur  de  la  quatrième 
plonge  dans  un  flacon  témoin,  contenant  de  l'eau  de  chaux  ou  de  l'eau 
de  baryte,  avant  de  céder  l'air  qui  se  rend  à  la  partie  supérieure  de 
l'aspirateur. 

L'appareil  doit  être  nécessairement  complété  par  l'adjonction  d'un 
thermomètre  à  maxima  et  d'un  thermomètre  à  minima  qui  indiqueront 
les  changements  de  la  température  ambiante,  pendant  les  périodes  diurnes 
et  nocturnes  où  l'on  poursuit  les  analyses. 

Toutes  les  dispositions  qui  précèdent  se  rapportent  au  dosage  de  l'acide 
carbonique  exhalé  par  l'animal.  Si  l'on  voulait,  en  outre,  doser  la  vapeur 
d'eau,  il  suffirait  de  priver  l'air  de  son  humidité,  avant  son  entrée  dans 
la  chambre,  puis  de  disposer,  près  de  l'origine  du  courant  dérivé,  des 
tubes  en  U  garnis  de  ponce  snlfurique,  enfin  un  fube  garni  de  ponce 
humectée  d'eau,  afin  de  saturer  l'air  à  la  température  ambiante,  au 
moment  de  le  faire  passer  dans  les  éprouvettes  à  potasse. 

M.  Arloing>  pour  cette  séance^  borne  à  la  description  de  son  appareil 
la  première  des  communications  qu'il  se  propose  de  faire  sur  ses  recher- 
ches concernant  les  produits  de  la  respiration. 
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SÉAITCE  DU  18  JAimER  1884 
JJPrésldeiiee  de  H.  fllASNAS,  aneteii  président 

Après  avoir  soumis  à  l'approbation  de  la  Société  les  comptes  de 
l'exercice  écoulé,  ainsi  que  le  projet  de  budget  pour  1884,  M.  le  Trésorier 
expose  Tétat  actuel  de  la  Fondation,  le  placement  des  fonds  versés  et  les 
résolutions  prises  par  le  Bureau  et  la  Commission  des  finances  qui  se  sont 
réunis  chez  M.  Marnas,  dans  la  soirée  du  17  janvier,  tant  pour  la  sécurité 
que  pour  l'accroissement  du  capital  que  la  Société  possède  aujourd'hui. 
Les  mesures  proposées  reçoivent  un  vote  d'adhésion. 

Une  circulaire  de  M.  Raulin,  professeur  de  chimie  industrielle  et 
agricole  à  la  Faculté  des  sciences,  membre  de  la  Société,  annonce,  pour 
le  l^""*  juillet  1884,  l'ouverture  d'un  Laboratoire  de  recherches  pratiques,  ' 
au  siège  de  la  Faculté,  quai  Claude-Bernard.  Les  jeunes  gens  désirant  se 
livrer  à  l'étude  de  la  chimie  industrielle  ou  de  la  chimie  agricole,  trouve* 
Toni,  dans  ce  laboratoire,  toutes  les  ressources  matérielles  nécessaires. 
On  y  analysera,  pour  le  compte  des  particuliers,  les  matières  agricoles  et 
Industrielles,  moyennant  un  prix  de  5  fr.  pour  chaque  dosage.  On  ne 
s'occupera  pas  des  falsifications  des  denrées  alimentaires. 

M.  Vanderpol  donne  ime  suite  à  la  communication  qu'il  a  déjà  faite 
sur  la  transmission  de  la  force  par  l'électricité. 

On  sait  que  cette  transmission  se  fait  à  l'aide  de  deux  machines,  une 
productrice  et  une  réceptrice,  reliées  par  des  conducteurs.  La  productrice, 
actionnée  par  un  moteur  à  vapeur  ou  à  eau,  convertit  le  travail  de  ce 
moteur  en  électricité  ;  le  courant  transmis  à  la  réceptrice  met  en  mouve- 
ment cette  dernière  qui  devient  alors  le  siège  d'une  transformation 
inverse.  Des  dynamomètres  mesurent  le  travail  dépensé  et  le  travail 
recueilli.  Cette  application  industrielle  de  l'électricité  a  suivi  une  marche 
inverse  à  celle  des  autres  applications  scientifiques  ;  ainsi,  tandis  que, 
dans  la  plupart  des  cas,  le  rôle  de  la  science  se  borne  à  régulariser 
des  procédés  connue  depuis  longtemps,  et  à  les  soumettre  aux  lois  de  la 
théorie,  ici  la  théorie  a  fourni  les  données  que  Ton  cherche  à  vérifier 
expérimentalement. 

Dans  la  première  communication,  il  s'agissait  des  expériences  faites  au 
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chemin  de  fer  du  Nord»  sous  la  direction  de  M.  Marcei-Desprez  ;  ii  est 
question,  actuellement  des  expériences  faites  à  Grenoble»  le  l^'  sep* 
tembre  1883,  sous  le  contrôle  d'une  commission  désignée  par  le  Maire 
de  celle  ville . 

Sur  le  chemin  de  fer  du  Nord,  les  deux  machines  placées  à  côté  Tune 
de  l'autre  étaient  reliées  par  un  fil  télégraphique  de  17  kilom.  de  Ion* 
gueur,  et  de  4'"'°  de  diamètre,  qui  allait  passer  à  la  station  du  Bourget, 
avant  de  revenir  à  Paris.  En  dépensant  Q^'^y  731»  on  obtenait  sur  la  ré- 
ceptrice 4***",  439,  soit  ^  ou  presque  le  cinquante  pour  cent  du  travail 
dépensé.  Les  expérimentateurs  prétendaient  que  les  choses  étaient  dans 
le  même  état  que  si  les  deux  machines  fonctionnaient  à  une  distance  de 
8  kilpm.  5  ;  mais  cette  assertion  ayant  été  contestée,  il  était  resté  des 
doutes  sur  le  chifTre  du  rendement. 

Dans  les  dernières  expériences,  la  génératrice  placée  à  Vizille  était 
actionnée  par  une  turbine,  et  la  réceptrice,  établie  à  Grenoble,  était  à  une 
distance  effective  de  14  kilom.  Les  deux  machines  étaient  reliées  pardeux 
fils  eu  bronze  siliceux  de  3°*"*  de  diamètre,  de  môme  résistance  que  celui 
qui  avait  servi  sur  le  chemin  de  fer  du  Nord. 

Les  courants  se  divisent  avec  la  plus  grande  facilité,  mais  les  expé- 
riences de  division  du  travail ,  n'ont  pas  été  heureuses,  jusqu'à  présent. 
M.  Vanderpol  appuie  cette  proposition  sur  un  tableau  dont  il  distribue 
des  exemplaires  et  qui  contient  les  résultats  numériques  des  expériences 
dont  il  vient  de  parler. 

M.  Loger  fait  observer  qu'il  résulte,  de  la  communication  de  M.  Van* 
derpol  que,  depuis  1878,  la  question  de  la  transmission  électrique  du 
travail  n'a  pas  fait  un  pas.  Neuf  chevaux,  c'est  peu  de  chose,  eu  égard 
aux  besoins  de  l'industrie  moderne.  Si  Ton  voulait  obtenir  une  somme 
un  peu  considérable  de  travail,  il  faudrait  donc  recourir  à  des  batteries 
de  machines.  11  n'y  a  guère  que  les  pays  comme  les  Andes,  oîi  la  tonne 
de  charbon  coûte  de  trois  à  quatre  cents  francs,  qui  pourraient  adopter 
avec  quelque  avantage,  un  pareil  régime.  Pourquoi,  depuis  quatre  ans, 
M.  Marcel-Desprez  s'obsiine-t-il  à  faire  de  la  transmission  avec  un  fil 
télégraphique  ?  Il  n'y  aura  de  transmission  sérieuse  qu'avec  des  fils  en 
cuivre  et  à  grande  section  ;  ces  conducteurs  seront  coûteux,  mais  le 
problème  e^t  assez  important  pour  qu'on  cherche  si  l'accroissement  de  la 
dépense  ne  sera  pas  couvert  par  l'accroissement  du-  rendement. 

M.  Gobin  fait  connaître,  d'après  le  Génie  civil  (n.  du  l'"'^  octobre  1883), 
le  résumé  des  travaux  de  la  Commission  technique  de  l'assainissement 
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de  Paris,  et  les  résolutions  adoptées.  La  Commission  avait  été  délég;uée 
par  arrêté  du  préfet  de  la  Seine,  en  date  du  35  octobre  1883,  à  l'effet  : 

1.  De  rectiercher  le  meilleur  procédé  à  employer  pour  substituer  au^ 
système  actuel  de  vidanges,  le  mode  d'évacuation  des  matières  fécales  le 
plus  conforme  aux  lois  de  l'hygiène  ; 

3.  D'indiquer  les  modifications  à  apporter,  an  point  de  vue  de  la 
salubrité,  dans  les  procédés  employés  pour  la  construction  et  le  curage 
des  égouts,  pour  l'écoulement  des  eaux  ménagères  et  l'enlèvement  des 
détritus  de  toute  nature,  déversés  sur  la  voie  publique. 

La  Commission  admet,  en  principe,  que  les  eaux  d'égout,  prises  dans 
leur  état  actuel,  c'est-à-dire  contenant  une  forte  proportion  de  matières 
excrémentielles,  peuvent  être  soumises  à  l'épuration  par  le  sol,  sans 
danger  pour  la  santé  publique,  Partant  de  là,  elle  s'occupe  de  l'assainis- 
sement des  logements,  en  prescrivant,  pour  chaque  logement,  un  cabinet 
particulier  qui  sera  lavé  à  raison  d'une  quantité  minimum  de  dix  litres 
d'eau  par  tète  et  par  jour.  Elle  condamne  tous  les  récipients  permettant 
le  séjour  plus  ou  moins  prolongé  des  matières  fécales  et  des  eaux  ména- 
gères dans  les  habitations.  Enfin,  elle  admet  les  vidanges,  les  eaux  mé- 
nagères et  les  eaux  pluviales  dans  l'égout,  en  subordonnant  cette 
admission  à  l'enlèvement  des  tas  de  sable,  à  la  possibilité  d'avoir  un 
courant  d'eau  permanent  et  abondant,  ou,  à  défaut  de  ce  courant,  des 
moyens  puissants  de  chasse,  par  l'emploi  de  réservoirs  à  vidange  instan- 
tanée de  10  mètres  cubes  environ,  échelonnés  en  tête  et  le  long  des 
égouts,  tous  les  350  mètres  environ. 

Les  résolutions  votées  par  la  Commission  sont  contenues  dans  trente- 
quatre  articles  répartis  en  neuf  chapitres. 

Quelques-uns  de  ces  articles,  dont  M.  Gobin  donne  lecture,  soulèvent 
des  objections,  notamment  l'article  33  où  il  est  dit  que  si  l'écoulement 
dans  un  égout  se  trouve  arrêté  par  le  reflux  des  collecteurs,  l'émission 
des  matières  excrémentielles  pourra  se  faire  par  le  moyen  de  tuyaux 
étanches  placés  dans  les  galeries  et  prolongés  jusqu'à  des  égouts  rem- 
plissant les  conditions  voulues.  M.  Gobin,  M.  Vanderpol,  H.  Léger, 
s'accordent  à  dire  que  ce  procédé  n'est  pas  pratique.  M.  Léger  fait,  en 
outre,  observer  que  les  études  d'assainissement  flottent  depuis  longtemps, 
entre  le  système  de  tout  à  l'égout  et  le  système  contraire  ;  que  les  plaintes 
nombreuses  formulées  par  les  gens  qui  habitent  dans  le  voisinage  des 
champs  arrosés  par  les  eaux  d'égout,  prouvent  que  tout  le  monde  ne 
partage  pas  la  confiance  de  la  Commission  dans  l'efficacité  de  l'épuration 
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par  le  sol;  enfin  qne  si  Ton  assainit  les  habitations,  en  les  isolant  des 
égouts,  on  pourra  empoisonner  la  voie  publique,  lorsque  les  moyens  de 
lavage  ne  seront  pas  assez  puissants. 

M.  Isaac  demande  pourquoi  les  bouches  des  égouts  ne  seraient  pas 
munies  de  siphons  qui  les  empêcheraient  de  déverser  leurs  émanations 
dans  les  rues.  M.  V^derpoi  fait  observer  qu'en  fermant  les  égouts 
qui  sont  constamment  parcourus  par  une  armée  de  travailleurs,  on  en 
rendrait  le  curage  impossible. 

M.  Marnas  dit  que  nos  fosses  fixes  sont  des  foyers  d'infection  qui,  à 
l'inconvénient  d'entretenir  une  fermentation  malsaine  dans  l'intérieur 
même  de  nos  habitations,  joignent  celui  d'empêcher,  en  quelque  sorte,  le 
lavage  des  cabinets.  Si  l'on  verse  de  l'eau  en  abondance  dans  les  cabinets, 
les  fosses  se  remplissent  en  peu  de  temps,  et  l'on  s*expose  à  les  voir 
déborder,  à  moins  de  les  faire  vider  très  souvent,  ce  qui  devient  onéreux. 
M.  Marnas  désirerait  que  les  gaz  qui  s'échappent  des  évents  fussent 
brûlés  sur  un  foyer  de  coke,  pour  en  assurer  la  purification  ;  faute  de 
cela,  il  voudrait  au  moins  que  Teau  fût  largement  mise  à  notre  disposition; 
par  ce  moyen,  les  matières  de  toute  sorte,  susceptibles  de  nous  infecter, 
se  trouvant  fortement  diluées,  pourraient,  sans  inconvénient,  être  jetées 
dans  les  égouts  et  de  là  se  déverser  dans  nos  cours  d'eau. 


'  SÉANCE  DU  25  JANVIER  1884 
PréMldenee  de  H.  SAPPET 

La  Société  reçoit  plusieurs  circulaires  ministérielles  : 

Du  Ministère  de  rinstruction  publique,  la  circulaire  relative  à  la 
huitième  réunion  des  délégués  des  Saciétés  des  Beaux- Ans  qui  aura  lieu 
en  même  temps  que  la  réunion  des  délégués  des  Sociétés  savantes,  à  la 
Sorbonne,  du  mardi  15  au  samedi  19  avril  prochain  ; 

Du  Ministère  de  rAgriculture,  le  programme  du  concours  général 
agricole,  qui  sera  tenu  à  Paris,  au  Palais  de  l'Industrie,  du  lundi  11  au 
mercredi  30  février  1884,  pour  les  animaux  reproducteurs,  les  produits 
et  les  machines  et  instruments. 

Également  du  Ministère  de  l'Agriculture,  une  circulaire  qui  rappelle 
celles  du  5  juillet  et  du  11  octobre,  concernant  le  concours  régional 
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agricole  qui  doit  être  tenu  à  Lyon  en  1885,  pour  la  région  Est  central, 
comprenant  les  départements  de  la  Lozère,  de  la  Haute-Loire,  du  Rhônei 
du  Puy-de-Dôme,  de  la  Loire  et  de  TArdèche. 

La  Société  reçoit  encore  une  circulaire  émanée  d*un  comité  de  patrons 
de  diverses  industries,  sollicitant  des  adhésions  en  faveur  d'une  pétition 
qui  doit  être  adressée  à  la  Chambre  des  députés  pour  demander  le  rejet 
d*une  proposition  de  loi  déposée  par  MM.  Félix  Faure,  Martin  Nadaud,etc., 
en  vue  de  rendre  les  patrons  ou  employés  responsables  des  accidents 
dont  les  ouvriers  sont  victimes,  ces  accidents  fussent-ils  dus  à  Timpru- 
dence,  à  la  maladresse,  ou  à  l'inexpérience  de  l'ouvrier. 

La  lecture  de  ce  document  donne  lieu  à  une  discussion  à  la  suite  de 
laquelle,  bien  que  l'agriculture  soit  aujourd'hui  presque  aussi  intéressée 
que  l'industrie,  dans  la  question  des  accidents  qui  peuvent  avoir  pour 
cause  l'emploi  des  machines,  la  Société  décide  néanmoins  qu'elle  ne  peut 
pas  donner  une  adhésion  collective,  et  qu'en  conséquence  la  pétition  sera 
présentée  à  chaque  membre,  qui  agira  personnellement,  comme  il  jugera 
convenable. 

La  correspondance  épuisée,  M.  Chauveau  donne  lecture  de  la  lettre 
suivante,  qui  lui  a  été  adressée  par  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  la  Société 
d'Agriculture  de  France. 

€  Monsieur  et  cher  confrère, 

«  J'ai  l'honneur  dô  vous  recommander  la  circulaire  ci-jointe,  relative  à 
une  enquête  ouverte,  sur  le  Crédit  agricole. 

9  J'insiste  pour  que  vou^  adi*essiez  à  la  Société,  sous  le  couvert  de 
M.  le  Ministre  de  l'Agriculture,  toutes  les  réponses  que  vous  croirez 
devoir  faire.  11  n'est  pas  nécessaire  que  vous  donniez  des  solutions  à 
toutes  les  questions,  mais  il  est  désirable,  pour  la  fécondité  des  résultats 
à  obtenir,  que  tous  vos  collègues,  prennent  part  &  l'enquête  et  y  apportent 
un  concours  précieux. 

<c  Si  vous  le  jugez  convenable,  vous  pourrez  faire  appel  aux  Sociétés 
d'agriculture  locales,  dont  vous  faites  partie,  en  provoquant,  de  leur 
part,  des  réponses  que  vous  nous  feriez  parvenir  et  qui  seraient  bien 
accueillies. 

«  Les  réponses  seront  publiées,  mais  auparavant  des  épreuves  vous  en 
parviendront. 

«Ilecevez,  etc.  Signé  :  J.  A.  Barrau  ]» 
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Après  la  lecture  de  cette  lettre,  M.  Chauveau  donne  connaissance  du 
quetitionnaire  et  fait  appel  aux  compétences  diverses  de  ses  collègues,  au 
sujet  des  réponses  à  proposer.  Il  est  immédiatement  procédé  à  la  dési- 
gnation d'une  commission  de  douze  membres  :  MM.  Sauzey,  Cbaurand, 
Billioud-MoDterrad,  Ponction  de  Saint- André,  Colcombet,  Rappet,  Salve- 
ton,  Vignon,  Cornevin,  Vautier,  Léger,  J.  Biéirix.  Celte  commission  est 
convoquée  pour  le  lundi  28  janvier,  les  réponses  devant  être  transmises 
avant  le  15  février. 


SÉANCE  DU  l«r  FÉVRIER  1884 
Présidence  de  H.  SAPPET 

La  parole  est  donnée  à  M.  Léger,  pour  faire  connaître  les  réponses 
proposées  par  la  Commission  désignée  dans  la  dernière  séance  à  l'effet 
d'étudier  le  questionnaire  dressé  par  la  Société  nationale  d'Agriculture 
de  France,  à  l'occasion  d'un  projet  de  loi  présenté  au  Sénat  le  30  juillet 
1882,  sur  l'organisation  du  Crédit  agricole  mobilier. 

Cette  lecture  achevée,  M.  le  Président  déclare  la  discussion  ouverte. 

H.  Coignet  fait  observer,  en  ce  qui  concerne  le  commerce  des  engrais, 
que  l'organisation  du  crédit  en  France,  est  préjudiciable  auii  petits  agri- 
culteurs; cette  classe,  en  effets  réclame  un  crédit  de  plus  de  quatre-vingt- 
dix  jours  ;  c'est  la  récolte,  en  général,  qui  lui  permet  de  se  libérer  des 
dettes  contractées,  et  souvent  le  créancier  doit  attendre  jusqu'à  neuf  et 
douze  mois.  Faute  de  banques  populaires  régulièrement  organisées,  les 
.petiis  cultivateurs  sont  obligés,  le  plus  souvent,  de  recourir  à  des  inter^ 
médiaires  peu  sérieux,  et  le  résultat  le  plus  clair  de  cet  état  de  choses, 
c'est  qu'ils  payent  les  engrais  le  double  de  leur  valeur.  Des  banques 
populaires  pourront-elles  arriver  à  se  fonder  par  la  seule  initiative  privée? 
Ou  l)ien  l'intervention  de  l'État  sera-t-elle  nécessaire?  Telle  serait  la 
question  à  examiner. 

M.  Burelle  appuie  ce  que  vient  de  dire  M.  Coignet  et  attribue,  en 
grande  partie,  à  l'état  de  choses  signalé,  l'arrêt  des  développements  de 
l'agriculture.  L'agriculteur  qui  n'est  pas  en  même  temps  capitaliste,  ne 
peut,  s'il  veut  faire  dès  avances  à  la  terre,  s'engager  que  pour  le  mo- 
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menl  où  il  pourra  vendre  sa  recolle,  et  aucune  maison  de  crédit  ne  veut 
prêter  à  aussi  longue  échéance.  La  succursale  de  la  Banque  de  France  de 
Nevers  a  cependant  été  autorisée  à  prêter  à  neuf  mois,  sur  le  bétail  soumis 
à  Tengraissement,  et  il  est  résulté  de  là  un  développement  considérable  de 
l'élevage  du  bétail  dans  la  région.  Il  serait  certainement  bien  utile  qu'il 
s'établit  quelques  banques  populaires,  mais  ce  serait  une  illusion  d'y 
compter  dans  un  délai  rapproché,  vu  notre  tendance  à  regarder  Tingé- 
rence  de  TÉtat  comme  indispensable  partout  et  pour  tout. 

Comme  document  d'une  grande  importance  pour  la  discussion, 
M.  Legtr  demande  à  lire  un  article  de  V Économiste  Français  (15  dé- 
cembre 1883),  intitulé  :  Le  Crédit  agricole  en  Belgique.  11  appelle 
spécialement  Taltention  sur  les  différences  qui  existent  entre  l'organisation 
et  le  fonctionnement  des  caisses  d'épargne  en  France,  en  Belgique  et  dans 
la  haute  Italie.  En  France,  l'avoir  des  caisses  d'épargne,  soustrait  à  la 
gestion  des  administrateurs,  est  versé  à  la  caisse  des  dépôts  et  consi- 
gnations, qui,  avec  ces  fonds,  achète  des  rentes  ou  fait  des  versements 
en  compte  courant,  au  Trésor.  Le  Trésor,  k  son  tour,  les  emploie  à  des 
usages  divers,  tantôt  à  combler  un  déficit,  tantôt  h  exécuter  des  travaux 
publics,  ou  à  régulariser  dos  crédits  supplémentaires.  Vienne  une  crise  et 
que  les  déposants  accourent  aux  guichets,  l'État  peut  ressentir  momenta- 
nément un  malaise  qu'une  organisation  différente  des  caisses  d'épargne 
eût  évité.  Dans  la  haute  Italie,  le  fonctionnement  est  tout  autre.  La  caisse 
de  Milan  fait  en  grand  toutes  les  affaires  de  banque,  et  les  fait  très  bien  ; 
elle  prête  sur  marchandises  et  sur  hypothèque  *,  elle  est  un  crédit  foncier, 
en  même  temps  qu'une  banque  d'escompte;  les  fonds  qu'elle  attire,  au  lieu 
d'un  emploi  administratif,  reçoivent  une  destination  commerciale,  indus- 
trielle et  civile.  Une  organisation  de  ce  genre  n'est-elle  pas  la  solution  la 
plus  rationnelle  du  crédit  agricole  ! 

M.  Ghaurand  pense  que  rien,  dans  ce  qui  vient  d'être  dit,  n'infirme  les 
conclusions  du  Rapport  de  la  Commission  ;  mais  il  pense  que  garantir 
par  un  privilège  les  sommes  prêtées  pour  être  employées  directement  en 
opérations  agricoles,  ne  suffit  pas,  et  il  désirerait  qu'on  étendit  au  fournis- 
seur de  bétail  ou  d'instruments,  le  privilège  accordé  au  fournisseur  de 
semences  et  d'engrais,  ce  qui  serait  d'autant  plus  équitable,  que  les 
prêts  en  nature,  quels  qu'ils  soient,  ne  peuvent  pas,  comme  les  prêts  en 
argent,  être  détournés  de  leur  destination,  et  ne  donnent  jamais  lieu  à 
aucune  contestation  sur  l'emploi  qui  en  a  été  fait. 

Plusieurs  membres  aytCnl  encore  pris  la  parole,  M.  le  Président  met 
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aux  voix  les  conclusions  du  rapport  qui  sont  adoptées  et  dont  la  rédaction 
reçoit  sa  forme  définitive,  d'après  les  observations  présentées. 
Questionnaire  : 

I.  —  Le  crédit  dont  jouit  Tagricullure,  est-il  suffisant  pour  les  besoins 
de  l'exploitation  du  sol? 

II.  —  Est-il  utile  qu'une  loi  intervienne  pour  améliorer  les  conditions 
du  crédit  et  placer  Tagriculture,  à  ce  point  de  vue,  et  autant  que  le 
comporte  la  nature  des  choses,  sur  un  pied  d'égalité  avec  le  commerce  et 
l'industrie  ? 

L'extension  du  crédit  serait^elle,  au  contraire,  de  nature  à  porter 
préjudice  à  l'agriculture  ? 

III.  —  Dans  le  cas  où  une  législation  nouvelle  paraîtrait  nécessaire, 
quelles  seraient  les  dispositions  à  adopter,  ou  les  modifications  à  intro- 
duire dans  les  lois  actuelles  ? 

Devrait-on,  notamment,  par  dérogation  aux  articles  3076  et  suivants 
du  Code  [civil,  permettre  au  cultivateur,  propriétaire  ou  fermier,  d'em- 
prunter, tout  en  en  conservant  la  possession,  sur  ses  récoltes  encore 
pendantes,  sur  ses  produits  récoltés,  sur  les  coupes  ordinaires  de  bois 
taillis  ou  de  futaies  régulièrement  aménagées  dans  Tannée  qui  précède 
celle  de  l'abalage^sur  les  ustensiles  agricoles  ou  les  animaux,  lorsque  ces 
ustensiles  ou  ces  animaux  ont  été  attachés  au  fonds  rural  par  un  fermier; 
colon  ou  métayer,  ou  par  un  propriétaire  qui  exploite  lui-même  son 
immeuble  ? 

À  quelles  conditions  pourraient  se  faire  les  prêts? 

Devrait- on,  pour  la  constitution  du  nantissement,  exiger  un  écrit  et  en 
prescrire  la  publicité  obligatoire  soit  par  la  transcription,  soit  par  l'enre- 
gistrement ? 

IV.  —  Convient-il  d'appliquer,  pour  la  réalisation  du  gage  donné  par 
un  agriculteur,  en  cas  de  non -paiement  à  l'échéance,  les  formalités,  plus 
expéditives  et  plus  économiques  qui  sont  prescrites  par  la  législation 
commerciale  ? 

V.  —  Convient-il  d'assimiler  l'agriculteur  au  commerçant,  au  point 
de  vue  de  la  juridiction,  soit  lorsque  la  cause  de  l'engagement  est 
agricole,  soit  lorsque  ledit  engagement,  quelle  qu'en  soit  la  cause,  est 
pris  sous  la  forme  d'un  billet  à  ordre? 

VI.  —  Est-il  dans  l'intérêt  du  crédit  des  fermiers  que  le  privilège 
établi  par  l'article  2102  du  Code  civil  en  faveur  du  propriétaire,  sur  les 
valeurs  mobilières  garnissant  la  ferme,  soit  limité,  comme  le  propose  le 
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projet  de  la  Commission  sénatoriale,  au  fermage  des  deux  dernières 
années,  de  l'année  courante  et  d'une  année  à  partir  de  l'expiration  de 
l'année  courante  ? 

VII.  —  Les  membres  et  correspondants  étrangers  sont  priés  de  foire 
savoir  si,  dans  leur  contrée,  Tagriculture  jouit  de  tout  le  crédit  dont  elle 
peut  avoir  besoin.  Trouve-t-elle  à  emprunter  facilement  et  à  de  bonnes 
conditions?  Quelle  est  la  législation t[ui  régit  cette  matière?  Est-ce  celle 
du  droit  commun,  ou  bien  existe-t-il  une  législation  spéciale  pour  fovo- 
riser  le  Crédit  agricole  mobilier  ? 

Existe-t-il  des  banques  locales  suffisantes  pour  donner  satisfaction 
aux  besoins  de  .ragriculture  ?  Â  quel  taux  prêtent  ces  banques  ?  Se 
bornent-elles  à  faire  des  prêts  à  l'agriculture,  ou  prêtent-elles  également 
au  commerce  et  à  l'industrie  ? 


RAPPORT  DE  LA  COMMISSION 

Monsieur  le  Ministre» 

M.  Chauveau,  directeur  de  l'École  vétérinaire  de  Lyon,  membre  de  la 
Société  nationale  d'agricultuire  de  France,  ayant  reçu  de  M.  le  Secrétaire 
perpétuel  de  cette  Société  le  questionnaire  relatif  à  une  enquête  sur 
l'organisation  du  Crédit  agricole  mobilier,  a  bien  voulu  faire  appel  à  ses 
collègues  de  la  Société  d'agriculture,  histoire  naturelle  et  ans  utiles  de 
Lyon,  pour  préparer,  avec  leur  concours,  les  réponses  qui  doivent  être 
adressées  à  la  Société  d'agriculture  de  France,  sous  le  couvert  du  Minis- 
tère de  l'agriculture. 

J'ai  l'honneur  de  vous  soumettre,  M.  le  Ministre,  le  résultat  d'un  mûr 
examen  et  d'une  discussion  à  laquelle  ont  pris  part  tous  les  membres  de 
la  Société  d'agriculture,  histoire  naturelle  et  arts  utiles  de  Lyon,  spécia- 
lement convoqués  à  cet  effet. 

La  Société  pense  généralement  qu'en  l'état,  les  propriétaires  et  les 
fermiers  solvables  trouvent  facilement  les  ressources  dont  ils  peuvent  avoir 
besoin;  que  pour  les  auires,  aucune  loi,  aucune  autorité  ne  sera  capable 
de  leur  assurer  directement,  de  leur  créer  de  toutes  pièces  le  crédit.  Pour 
ces  derniers,  on  pourrait  rechercher,  en  vue  de  leur  venir  en  aide,  du 
côté  des  institutions  libres,  lom  du  patronage  ou  de  l'action  de  l'État, 
quelque  système  spécial,  ouvrant  des  horizons  nouveaux  à  cette  couche 
d'emprunteurs  :  On  pourrait  demander,  par  exemple,  à  la  solidarité,  à 
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la  mutualité,  à  un  caotionnetnent  réciproque»  ajustés  à  la  taille  des  mœurs 
et  des  besoins  agricoles,  l'appoint  de  garantie  qui  rassure  le  capital, 
comme  Tont  fait^  en  Ecosse  et  en  Allemagne,  les  Banques  populaires  qui, 
fondées  sur  ces  bases  très  solides,  parviennent  annuellement  à  alimenter 
une  circulation  de  deux  milliards  et  demi,  avancés  à  une  clientèle  qui 
n'eût  pas  trouvé  le  premier  écu,  avec  les  sévères  exigences  de  nos  banques 
françaises. 

L'Italie  et  la  Belgique  ont  trouvé,  dans  la  libre  constitution  de  leurs 
caisses  d'épargne,  quelques  solutions  heureuses  du  problème.f  Maîtresses 
du  placement  de  leurs  fonds  disponibles,  les  caisses  de  Milan,  de  Bologne, 
de  Plaisance,  par  exemple,  ont  créé  ou  commandité  les  plus  utiles  insti- 
tutions du  domaine  agricole  :  assurances  contre  les  accidents,  caisses  des 
retraites,  crédits  fonciers,  prêts  à  l'agriculture,  dans  les  termes  de  la  loi 
de  1869. 

Il  faudrait  se  garder,  par  contre,  des  facilités  trop  grandes  qu'on  ren- 
contre en  Espagne,  et  qui  permettent  aux  propriétaires  d'escompter  les 
produits  de  leurs  récoltes  plusieurs  années  à  l'avance,  et  de  marcher  irop 
facilement  à  une  mine  totale. 

I.  —  L'organisation  présente  du  crédit  suffit  parfaitement  aux  besoins 
des  emprunteurs  soluables^  tout  propriétaire  ou  fermier  offrant  des  ga- 
ranties convenables,  trouve  toutes  les  ressources  que  peut  exiger  son 
exploitation,  et,  généralement  dans  les  limites  de  6  0/0,  tous  frais  compris. 
Toutefois,  les  commissions  de  banque,  les  droits  et  taxes  intermédiaires 
perçus  par  TÉtat.  élèvent  parfois  le  taux  de  l'empruntas  et  même  100/0  ; 
de  ce  côté,  certains  allégements  seraient  désirables. 

On  peut  affirmer  que  ces  demandes  ne  réussissent  pas  à  absorber 
l'épargne  et  les  ressources  disponibles  dans  nos  campagnes  et  qu'une 
partie  considérable  est  réduite  même  à  chercher  au  loin  des  placements 
industriels. 

Pour  les  emprunteurs  moins  solvables,  l'argent  de  l'État  ne  pourra  pas 
venir  à  leur  aide  plus  imprudemment  et  moins  chèrement  que  celui  des 
particuliers!  Pour  compenser  les  risques  courus  de  ce  côté,  il  faudra 
tenir  compte  d'une  prime  nécessaire.  Cette  prime  peut-elle  être  a>ténuée, 
voire  supprimée,  par  l'intervention  d'une  garantie  morale  constituant  un 
appoint  de  solvabilité,  comme  celle  de  la  solidarité,  d'un  cautionnement 
mutuel?  C'est  dans  ce  sens  que  des  études  sérieuses  pourraient  pourr 
suivre  un  utile  progrès. 

II.  —  Li  Société  est  d'avis  qu'une  loi  serait  absolument  impuissante  à 
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modifier  le  mécanisme  de  la  confiance  et  du  crédit,  ni  les  conditions 
actuelles  du  prêt. 

Elle  repousse  toute  tentative  d'extension  du  socialisme  d'État,  toute 
entreprise  de  l'État-Providence,  et  n'attend  de  sérieuses  et  durables 
améliorations  que  du  jeu  naturel  d'institutions  libres,  comme  celles  qui 
fonctionnent  en  Allemagne,  loin  de  toute  ingérence  gouvernementale.  Le 
concours  de  TÉtat  doit  se  borner  à  faciliter  leur  tâche,  en  diminuant  les 
impôts,  les  taxes,  les  droits  sur  les  prêts  hypothécaires  ou  autres,  en 
supprimant  les  entraves,  en  abrogeant  la  limitation  du  taux  de  l'intérêt 
qui  peut  empêcher  certains  cultivateurs  de  trouver  à  emprunter  parfois 
utilement  à  plus  de  5  0/0,  pour  certaines  entreprises  exceptionnellement 
rémunératrices,  comme  l'élevage  du  bétail  et  la  culture  de  la  vigne. 

Pour  le  surplus,  il  serait  fort  imprudent  à  l'État  de  prétendre,  de  sa 
main  trop  lourde,  régler  les  rapports  délicats  des  deux  intérêts  en  pré- 
sence; en  voulant  les  rapprocher,  il  ne  pourrait  que  les  séparer  davantage. 

III.  —  La  Société  vient  d'exprimer  nettement  l'opinion  que  ce  n'est  pas 
d'une  réforme  de  la  législation  qu'elle  attend  l'amélioration  de  l'état  de 
choses  existant  ;  une  loi  ne  pourrait  toucher  au  cœur  de  la  question,  à  la 
confiance,  qui  est  la  base  du  prêt.  Une  disposition  législative  ne  pourra 
que  faciliter  les  conclusions  du  contrat,  en  en  simplifiant  les  détails,  les 
formalités  et  les  frais.  Quant  aux  dérogations  proposées,  la  Société  les 
repousse  résolument.  Elle  pense  que  ce  serait  là,  sans  grand  profit,  bou- 
leverser les  principes  fondamentaux  de  notre  législation  qui  veulent  que 
le  gage  reste  invariablement  aux  mains  du  créancier.  Il  paraîtrait  équi- 
table et  utile  d'étendre  eux  fournisseurs  de  bestiaux  et  d'engrais  le 
privilège  que  la  loi  accorde  aux  fournisseurs  de  semences  et  d'instruments. 

IV.  —  La  juridiction  commerciale  offre,  en  effets  l'avantage  d'être  à  la 
fois  plus  expéditive,  plus  conciliante,  moins  coûteuse  que  la  Juridiction 
civile  ordinaire.  Mais  elle  a  l'inconvénient  de  ne  pas  tenir  son  siège  plus 
à  la  portée  de  l'agriculture  que  l'autre.  La  Société  verrait  un  avantage 
plus  sensible  à  reporter  la  connaissance  de  ces  affaires  à  la  compétence 
des  juges  de  paix  notablement  étendue. 

V.  —  La  Société  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  grand  bénéfice,  pour  l'agri-* 
culteur,  à  être,  eu  ces  matières,  assimilé  au  commerçant;  la  juridiction 
commerciale,  en  matière  de  billet  à  ordre,  est  bien  sévère,  avec  les  protêts 
et  l'exécution  rapide  qui  suivent  le  non-paiement  à  l'échéance  !  L'agri- 
culteur ne  dispose  pas,  comme  le  commerçant,  d'un  roulement  continu 
de  capitaux  qui  lui  permette  d'acquitter  toujours  exactement  des  billets  à 
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trois  mois  de  date.  L'échéance  peut  ne  pas  correspondre  à  Tépoque  de 
ses  récoltes,  de  la  vente  des  produits  ;  ou  il  peut  subir,  de  ce  côté,  des 
retards  et  des  contretemps  imprévus.  Un  juge  consulaire  inexpérimenté 
pourrait  fort  bien  ne  pas  apporler  les  tempéraments  nécessaires. 

Cette  considération  confirme  la  Société  dans  ses  préférences  pour  la 
juridiction  des  juges  de  paix ,  mieux  placés,  plus  près  des  intérêts  agri- 
coles, à  la  condition  de  l'étendre  aux  engagements  généraux  et  aux  billets 
à  ordre,  jusqu'à  concurrence  de  1000  ou  1500  francs. 

VI  —  La  modification  proposée  par  la  Commission  sénatoriale  ne 
présente,  aux  yeux  de  la  Société,  aucun  inconvénient  :  un  privilège 
embrassant  plus  de  quatre  années  est  absolument  illusoire,  et,  dans 
l'intérêt  même  des  deux  parties,  il  vaut  mieux  limiter  les  risques]  et  res- 
treindre la  durée  d'une  situation  compromise. 

En  résumé,  la  Sociélé  pense  que  l'État  doit  intervenir  personnellement 
le  moins  possible  dans  Tespèce,  «t  se  borner  exactement  à  assurer  le  bon 
fonctionnement  des  services  généraux,  à  diminuer  la  part  exorbitante  des 
charges  de  toute  sorte  qu'il  fait  peser  sur  Tagriculture.  Quant  à  l'organi- 
sation  et  à  l'extension  même  du  crédit,  il  n'y  a  d'amélioration  sérieitse, 
féconde  à  attendre,  que  du  jeu  de  quelques  nouveaux  ressorts  méconnus 
du  encore  inutilisés,  comme  la  mutuaûsation  du  crédit. 

Il  y  a  probablement,  de  ce  côté,  des  forces  perdues  considérables,  qu'on 
pourrait  grouper  localement  et  de  proche  en  proche,  en  faisceaux  solides, 
fournissant  aux  participants  un  appoint  de  solvabilité  et  de  garantie  com- 
parable aux  deuxièmes  et  troisièmes  signatures  exigées  par  nos  maisons 
de  crédit  les  plus  rigoureuses.  Dans  le  cercle  étroit  des  relations  rurales, 
de  cette  vie  toute  au  grand  jour^  oti  le.  contrôle  et  la.  surveillance  des 
associés  commanditaires  pourraient  être  plus  aisés,  plus  incessants,  plus 
efficaces  que  partout  ailleurs,  la  création  et  le  fonctionnement  de  ces 
banques  populaires  agricoles  trouveraient  des  facilités,  des  garanties,  des 
sécurités  que  les  banques  populaires  allemandes  n'ont  pas  rencontrées 
dans  leur  clientèle  de  petits  industriels.  Ces  dernières,  en  moins  de  vingt 
ans,  sont  cependant  parvenues  à  créer  de  toutes  pièces  un  mouvement 
annuel  de  prêts,  une  somme  de  crédits  qui  se  monte  à  deux  milliards  et 
demi  de  francs  I  Se  figure-t-on,  avec  un  succès  pareil,  l'énorme  force 
nouvelle  qu'un  tel  instrument  mettrait  aux  mains  de  nos  moyens  et  de 
nos  petits  propriétaires,  qui  se  partagent  88  millions  d'hectares  sur  les 
44  de  la  surface  cultivée  de  notre  sol  français  I 
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SÉANCE  DU  8  FÉVRIER  1884 
Président  de  H.  BAPPBT 

M.  Chaurand  donne  quelques  renseignements  sur  les  récoltes.  Jusqu'à 
présent,  il  n'y  a  pas  de  plaintes  ;  le  temps  a  permis  de  pousser  vigoureu- 
sement les  travaux,  et  les  terres  ont  reçu  une  bonne  préparation.  La  taille 
de  la  vigne  se  fait  dans  de  bonnes  conditions.  Cbez  M.  Chaurand  et  ses 
voisins  on  va  reprendre  l'emploi  du  sulfure  de  carbone.  Trente  barils  ont 
été  consommés,  à  la  fin  de  novembre  et  au  commencement  de  décembre, 
trente  autres  vont  être  versés  en  terre  pendant  la  seconde  quinzaine  de 
février  et  la  première  de  mars.  Il  y  a  les  partisans  du  traitement  en 
automne  et  les  partisans  du  traitement  au  printemps.  Les  premiers  pen- 
sent atteindre  plus  sûrement  l'insecte  réfugié  en  terre,  pendant  qu'il 
ronge  les  racines  ;  les  autres,  et  H.  Chaurand  est  du  nombre,  sachant 
que  c'est  en  automne  que  les  femelles  viennent  pondre  dans  les  fentes 
de  Técorce  et  que  les  œufs  éclosent  au  printemps,  croient  se  garantir  plu» 
efficacement  en  tuant  les  générations  nouvelles.  Si  la  dépense  n*en  était 
considérablement  augmentée,  on  devrait  sulfurer  deux  fois,  en  profitant 
toujours  du  temps  d*arrét  de  la  végétation,  vu  qu'il  y  aurait  de  sérieux 
inconvénients  à  sulfurer  du  mois  de  mai  au  mois  de  juillet,  il  y  a  deux 
ans,  le  gouvernement  a  remboursé  aux  propriétaires  le  prix  de  l'insecti- 
cide;  l'année  dernière,  il  ne  les. a  indemnisés  qu'à  moitié;  mais  quelle 
que  soit  la  contribution  du  gouvernement,  à  l'avenir,  on  ne  cessera  pas 
de  sulfurer,  vu  les  résultats  obtenus^  à  la  condition,  toutefois,  de  fumer 
chaque  année.  On  croit  assez  généralement  que  si  tous  les  propriétaires 
sulfuraient,  ou  pourrait  suspendre  un  peu  l'opération,  au  bout  de  deux 
ou  trois  ans.  Malheureusement,  il  n'en  est  pas  ainsi  ;  quelques-uns  seu*- 
lement  se  sont  fait  un  devoir  de  lutter  ;  en  revanche,  ils  apprennent  tous 
les  jours  à  mieux  manier  l'insecticide,  à  n'employer  que  le  nécessaire», 
et  à  tenir  compte  de  la  nature  du  terrain. 

M*  Cornevin  parle  d'un  fait  inédit  qui  vient  de  se  passer  dans  le  Jura. 
Il  s'agit  d'un  sociétaire  soupçonné  d'avoir  écrémé  son  lait  avant  de  le 
porter  à  la  fruitière.  Ce  lait  soumis  à  l'analyse  a  été  trouvé  de  45  pout 
cent  au-dessous  de  sa  teneur  normale  en  matière  grasse.  Comme  Talté- 
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ration  est  punie  d'ane  amende  de  500  francs,  l*inculpé  s'est  défenda  en 
alléguant  que  sa  vache  était  en  rut.  Le  syndicat  de  la  fromagerie  a  déféré 
Faffaire  au  Parquet  qui,  à  son  tour,  a  demandé  une  consultation  à  TÉcole 
vétérinaire  de  Lyon.  M.  Cornevm,  désigné  pour  faire  les  recherches,  après 
avoir  vainement  consulté  les  auteurs,  a  voulu  avoir  recours  à  l'observation 
directe  ;  il  s'est  adressé  à  la  ferme-école  mise  à  la  disposition  de  TÉcoIe 
vétérinaire,  pour  être  informé,  dès  qu'il  y  aurait,  parmi  le  troupeau,  un 
ou  plusieurs  sujets  dans  Tétat  requis.  Quatre  sujets  ont  pu  être  soumis  ft 
l'expérimentation,  presque  en  même  temps,  fournis  par  les  trois  races 
^chwitz,  hollandaise  et  charollaise.  Le  lait  recueilli  pendant  les  chaleurs 
et  quelques  jours  après,  a  toujours  donné,  d'après  l'observation  au  cré- 
-momètre,  la  même  quantité  relative  de  beurre,  et,  si  ce  n'est  qu'une  des 
vaches,  mangeant  peu,  donnait  moins  de  lait  qu'à  l'ordinaire,  pendant  la 
période  d'excitation,  rien  n'aurait  été  changé,  en  apparence,  daps  le 
produit  de  la  sécrétion  des  mamelles.  On  peut  donc  conclure  de  laque  la 
teneur  du  lait  en  matière  grasse  est  la  même,  que  la  vache  soit  en  rut  on 
non.  Ce  résultat,  d'ailleurs,  était  facile  à  prévoir,  attendu  que  des  expé- 
riences antérieures  avaient  déjà  montré  que  la  production  du  beurre,  qui 
varie  avec  les  races,  est  sensiblement  constante,  chez  le  même  individu, 
comme  si  la  quantité  de  beurre  était  purement  affaire  de  constitution. 
Cependant  on  sait  que  le  lait  d'une  vache  en  chaleur  peut  donner  la 
diarrhée;  la  composition  est  donc  modifiée  ;  si  ce  n'est  du  côté  de  la 
matière  grasse,  c'est  probablement  sous  le  rapport  de  la  lactose.  M.  Cor- 
nevin  demande  quelle  est,  à  cet  égard  l'opinion  de  son  coUègneM.  Ârloing. 
M.  Ârloing,  après  avoir  déclaré  qu'on  ne  sait  encore  que  peu  de  chose 
sur  l'innervation  des  glandes  mammaires,  expose  les  quelques  recherches 
à  lui  connues,  qui  ont  été  faites  de  ce  côté.  Claude-Bernard  et  Eckart 
ont  voulu  se  rendre  compte  des  effets  de  l'excitation  des  nerfs  qui  se 
rendent  aux  mamelles  ;  les  expériences  étaient  difficiles,  car  ces  nerfs 
ne  présentent  nulle  part  un  faisceau  unique.  Bien  que  ces  deux  physiolo- 
gistes eussent  choisi  la  chèvre,  comme  présentant  des  conditions  plus 
favorables  que  la  vache,  ils  ne  sont  arrivés  qu'à  de  médiocres  résultats. 
Il  y  a  deux  ou  trois  ans,  M.  Lafont,  élève  du  laboratoire  expérimental  de 
la  Sorbonne,  laissant  de  côté  les  animaux  à  mamelles  inguinales,  prit 
pour  sujet  la  chienne,  dont  les  mamelles  pectorales  présentent  un  faisceau 
nerveux  se  prêtant  mieux  à  l'observation.  La  section  du  nerf  mammaire 
diminue  la  sécrétion,  mais  la  simple  irritation  de  ce  nerf  rend  la  sécrétion 
plus  abondante.  Il  n'est  donc  pas  douteux  qu'un  ébranlement  du  système 
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nerveux^  celui,  par  exemple,  qui  correspond  au  rut,  ait  une  influence  sur 
la  yascularisation  des  mamelles,  et  comme,  d'après  le  témoignage  de 
M.  Oornevin,  la  sécrétion  diminue,  la  concentration  de  quelques-uns  defc 
produits  sera  plus  grande;  il  y  aura  une  formation  plus  abondante  de 
lactose  ;  de  là  les  propriétés  laxatives  du  lait,  pendant  la  période  des 
chaleurs.  •  .' 

M.  Cbaurand  demande  si  le  lait  se  modifie  à  mesure  que  Ton  s'éloigne 
de  laparturition. 

M.  Cornevin  dit  que  chez  une  vache  pleine,  à  partir  du  quatrième  ott 
du  cinquième  mois,  le  lait  devient  moins  riche  en  phosphate  de  chaux, 
ce  qui  s*explique  par  cette  considération  que  le  squelette  du  fœtus  est 
alors  tout  formé.  Il  ajoute  qu'en  Tabsence  d'une  nouvelle  gestation,  le 
lait  des  vaches  dites  vieilles  de  lait^  devient  plus  concentré. 

M.  Saint-Lager  demande  à  faire  quelques  réserves  au  sujet  d'une 
corrélation  qui  ne  lui  parait  ni  nécessaire,  ni  parfaitement  démontrée, 
entre  la  vascularisation  des  mamelles  et  l'excitation  des  organes  génitaux. 

M.  Arloing  reconnaît  que  cette  corrélation  ne  parait  pas  visible  à  priori, 
mais  il  cite  des  faits  d'observation  qui  l'établissent.  Chez  les  jeunes  garçons 
arrivant  à  la  puberté,  les  glandes  mammaires  se  tuméfient  et  deviennent 
sensibles;  chez  les  jeunes  filles  nubiles,  à  chaque  période  mensuelle,  les 
seins  se  congestionnent  plus  ou  moins  et  toute  congestion  interne  se 
répercute  dans  ces  organes. 

A  l'appui  de  ce  que  vient  de  dire  M.  Arloing,  M.  Cornevin  cité  on 
témoignage  ancien.  Hérodote  rapporte  que  les  Scythes,  pour  traire  leurs 
vaches,  les  mettaient  en  présence  de  leurs  veaux,  et  qu'en  outre,  tout  en 
sollicitant  la  mamelle,  on  exerçait  en  même  temps  une  titillation  de  la 
vulve,  au  moyen  d'un  chalumeau.  M.  Cornevin  ajoute  que  les  Romagnols 
qui  n'ont,  en  fait  de  vaches,  que  de  médiocres  laitières  suivent  encore  la 
pratique  des  anciens  Scythes. 


SÉANCE  DU  14  FÉVRIER  l88i 
Présldenee  de  m,  BAPPBT 


La  correspondance  contient  une  circulaire  concernant  les  concours 
régionaux  agricoles  de  1884  et,  sous  le  même  pli,  le  programme  du 
concours  qui  sera  tenu  au  Puy,  du  samedi  21  au  dimanche  29  juin,  pour 
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les  départements  de  TÂrdèche,  de  la  Loire,  de  la  Haute-Loire,  de  la 

Lozère,  du  Puy-de«Dôme  et  du  Rhône. 

.   M.   Chanrand  dit,   d*aprës  divers  journaux,    que,  sur  l'avis  de  la 

Commission  supérieure   du  phylloxéra,   il   sera  alloué  cette   année, 

pour  encourager  la  lutte,  des  primes  de  vingt  francs  à  quatre-vingts 

francs  par  hectare,  sur  les  renseignements  qui  seront  fournis  par  les 

préfets. 

M.  Léger  dit,  à  cette  occasion,  qu'en  Beaujolais,  sur  l'avis  du  Comité 
de  défense,  les  secours  distribués  par  l'État  ont  été,  par  hectare,  de 
soixante  francs  la  première  année,  de  quarante-cinq  la  seconde,  de  trente 
la  troisième  et  de  quinze  la  quatrième,  après  laquelle  les  frais  ont  été 
laissés  entièrement  à  la  charge  des  propriétaires. 

D'après  M.  Sauzey,  les  allocations 'qu'obtiennent  les  divers  syndicats 
du  département  du  Rhône  sont  très  variables.  Les  nouveaux  syndicats 
sont  encouragés,  et  comme  ces  associations  sont  annuelles,  chaque  année 
«lies  se  reforment  et  donnent  lieu  à  un  nouvel  arrêté  préfectoral.  Les 
mêmes  propriétaires  se  réunissent,  mais  le  président  change  et  il  n'en 
faut  pas  plus  pour  former  un  nouveau  syndicat. 

M.  Chaurand  dit  que  les  syndicats  de  l'Àrdèche  portent  le  nom  de  leur 
commune,  et  que  le  rôle  du  président  se  borne  à  correspondre  d'un  coté 
avec  la  Compagnie  P.-L.-M.,  de  l'antre  avec  le  ministère  qui  centralise 
les  rapports. 

M.  Àrloing  donne  lecture  d'une  note  sur  les  égouts,  d'après  les 
recherches  de  M.  Miquel  sur  les  égouts  de  Paris. 

Les  recherches  ont  porté  :  1^  sur  l'atmosphère  des  égouts  ;  ^  sur  leur 
contenu  liqui  de. 

.    L'atmosphère  des  égouts  offre  à  étudier  les  gaz  qui  se  mélangent  à  l'air, 
puis  les  particules  solides  qu'elle  tient  en  suspension. 

Les  gaz  sont  l'hydrogène  sulfuré,  l'hydrogène  carboné,  l'acide  carbo- 
nique, l'ammoniaque,  l'ammoniaque  composée. 

L'atmosphère  des  égouts  est  plus  désagréable  que  nuisible.  Il  est 
certain  que  c'est  un  air  peu  vivifiant,  malfaisant  peut-être,  mais  inca* 
pable  de  devenir  la  cause  d'une  maladie  contagieuse.  Il  épuise  ses  effets 
sur  l'organisme  qui  en  est  ithprégné,  sans  y  verser  les  microbes  généra- 
teurs des  épidémies.  On  croit  même  s'être  aperçu,  dans  ces  derniers 
temps  (Froschaûer),  qu'une  légère  imprégnation  sulfureuse  préserverait, 
pendant  un  certain  temps,  le  mouton  de  la  clavelée,  et  la  souris  de  la 
septicémie  ;  et,  d'un  autre  côté,  les  observations  recueillies  pendant  la 
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peste  de  Marseille,  semblent  avoir  déaiontré  que  les  vidangeurs  jouissent 
d'une  certaine  immunité. 

Les  corpuscules  solides  en  suspension  sont  :  des  parcelles  minérales, 
des  particules  organiques  mortes,  des  spores  de  cryptogames,  des  germes 
de  bactériens.  Les  deux  dernières  catégories  seules  sont  afisez  largement 
représentées,  pour  mériter  Tattention. 

M.  Miquei  a  déterminé  le  nombre  des  germes  de  cryptogames  contenus 
dans  Tair  des  égouts  collecteurs  de  Paris;  ce  nombre,  qui  est  de  14.000 
par  mètre  cube,  est  supérieur  aux  2.700  qu*on  trouve  dans  l'atmosphère 
du  laboratoire  de  Montsouris,  et  aux  4.800  des  salles  de  THôtel-Dieu, 
mais  il  ne  dépasse  pas  ce  qu'on  trouve  dans  l'atmosphère  suburbaine  du 
parc  de  Montsouris,  oh  la  moyenne  est  aussi  de  14.000. 

Une  remarque  importante  à  signaler,  c'est  l'uniformité  des  résultats 
fournis  en  toute  saison  par  les  égouts,  où  les  nombres  trouvés  sont  cons- 
tamment contenus  entre  un  minimum  de  13.000  et  un  maximum  de 
17.250,  et  la  diversité  des  résultats  fournis  par  l'atmosphère  libre,  oh 
l'on  a  trouvé  les  nombres  6.300  en  hiver,  13.000  au  printemps,  38.000 
en  été,  et  9.800  en  autamne. 

Bien  que  les  germes  de  cryptogames  ne  présentent  pas  un  danger 
considérable,  on  doit  cependant  en  tenir  compte,  attendu  qu'il  résulte 
des  expériences  de  M.  Grawitz  et  de  M.  Kauffmann,  que  nous  en  inspi- 
rons une  centaine  de  millions  par  an.  Dans  tous  les  cas,  d'après  les 
chiffres  qui  précèdent,  nous  n'avons  pas  grand'chose  à  redouter  du  mé- 
lange de  l'air  des  égouts  à  l'air  de  la  rue. 

M.  Miquei  a  trouvé  une  moyenne  constante  de  800  à  900  par  mètre 
cube  ;  ce  chiffre  est  très  inférieur  à  ceux  qu'on  a  constatés  dans  une 
chambre  de  la  rue  Monge,  soit  3.830  au  printemps,  et  6.500  en  hiver, 
très  inférieur  aussi  au  chiffre  moyen  d'une  salle  de  l'hôpital  de  la  Pitié, 
qui  est  de  11.100;  sensiblement  égal  enfin  au  chiffre  de  la  rue  de  Rivoli, 
oh  la  moyenne  est  de  750. 

On  peut  donc  conclure,  de  ce  qui  précède,  que  l'air  des  égouts  n'aug- 
mente pas  le  nombre  des  germes  bactériens  de  l'atmosphère  libre^  et 
qu'il  ne  faut  pas  l'incriminer  outre  mesure,  surtout  si  l'on  considère  que, 
dans  la  saison  chaude,  lorsque  les  bouches  d' égouts  sentent  le  plus  mua- 
vais,  c'est  alors  que  le  chiffre  des  bactéries  de  la  rue  e^t  le  plus  bas. 

Si  l'air  des  égouts  ne  contient  que  peu  de  germes,  le  contenu  liquide  en 
fourmille  ;  il  les  reçoit  :  de  l'atmosphère,  par  les  eaux  pluviales,  des  ma- 
tières organiques  de  la  rue,  des  eaux  ménagères  et  des  déjections  humaines 
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L'eau  de  pluie  renferme  64.000  germes  par  litre;  pour  peu  qu'après  sa 
chute  elle  circule  à  l'air,  même  en  pleine  campagne,  elle  en  recueille 
d'énormes  quaniilés.  L'eau  de  la  Vanne,  à  Montrouge,  conlienl  248*000 
germes  par  liire.  Quant  à  l'apport  des  matières  organiques  de  la  rue,  dn 
s'en  fera  une  idée  en  considérant  l'influence  que  l'agglomération  parisienne 
exerce  sur  l'eau  de  la  Seine  ;  à  Bercy,  la  Seine  donné  4.800.000  germes 
par  litre  ;  à  Asnières,  13.800.000. 

L'apport  des  eaux  ménagères  riches  en  matières  organiques  plus  ou 
moins  fermentées,  l'apport  des  déjections  humaines  n'ont  pas  besoin 
d'être  mis  en  évidence. 

Tant  que  le  niveau  de  Teàu  des  égouts  reste  à  peu  près  le  même,  que 
ces  eaux  né  deviennent  pas  stagnantes  et  qu'elles  ne  déposent  pas  des  tas 
de  boue  assez  épais  pour  dépasser  le  niveau,  elles  gardent  leurs  microbes 
et  ne  les  déversent  pas  dans  l'air. 

H;  Miquel  a  montré,  par  des  expériences  ingénieuses,  que  l'eau  d'égont 
soumise  à  une  évaporation  lente  ne  cède  pas  de  germes,  bien  qu'il  s'en 
dégage  des  gaz  et  des  gouttelettes  d'ammoniaque  composée  qui  sont 
d'une  grande  fétidité.  Une  évaporation  rapide  et  tumultueuse  qui  pourrait 
donner  lieu  à  l'entraînement  mécanique  de  parcelles  solides  deviendrait 
dangereuse,  mais  telles  ne  sont  pas  les  conditions  de  l'évaporation  dans 
l'égout,  où  la  température  varie  peu,'  est  sans  changements  brusques.  Il 
suffira  donc  de  prévenir  les  infiltrations. 

Même  dans  les  cas  d'infiltration,  on  s'exagère  le  danger,  parce  qu'on 
est  trop  disposé,  habituellement,  à  juger  par  l'odeur,  des  propriétés 
infectieuses  de  l'eau.  Le  danger  ne  commence  réellement  qu'à  la  sortie  de 
Tégout  ;  et  il  faut  bien  avouer  qu'on  n'a  pas  encore  écarté  ce  danger 
d'une  manière  absolument  satisfaisante  pour  l'hygiène  publique. 

On  a  proposé  et  essayé  divers  moyens  : 

i^  Conduire  l'égout  collecteur  loin  de  la  ville  et  le  déverser  dans  un 
cours  d'eau  en  ^  aval  ;  c'est  un  moyen  de  débarrasser  la  ville,  mais  en 
envasant  les  cours  d'eau  et  en  infectant  les  riverains  ; 

S^  Désinfecter  p  ar  les  agents  chimiques  ;  mais  le  moyen  est  coûteux  et, 
en  outre,  il  n'y  a  pas  de  désinfectant  universel  ; 

3®  Porter  les  eaux  à  l'ébullition  ;  moyen  peu  pratique  et  qui  ne  détruit 
pas  tous  les  germes,  puisque  quelques-uns  résistent  à  100^  ; 

4®  Filtrer  les  boues,  puis  les  calciner  ;  mais  un  grand  nombre  de  germe 
resteraient  dans  l'eau; 

5<^  Répandre  les  eaux  vannes  sur  le  sol»  comme  on  l'a  fait  à  Genncvilliers. 
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La  dernière  solation  paraît  aujourd'hui  assez  séduisante,  scientifiqae- 
ment  parlant.  La  terre,  en  effet,  est  un  filtre  excellent.  Saudersoo  a 
constaté  que  Teau  des  sources  est  généralement  pure  et,  d'un  autre  côté, 
M.  Miquel,  prenant  l'eau  de  Gennevilliers  à  la  sortie  du  collecteur,  puis  à 
la  sortie  des  tuyaux  de  drainage,  a  reconnu  que  dans  le  premier  cas, 
cette  eau  trouble  et  fétide  renferme  20.000  germes  par  centimètre  cube, 
tandis  que,  dans  le  second  cas,  l'eau  devenue  limpide  et  inodore,  ne 
contient  plus  que  douze  bactéries  sous  le  même  volume,  les  germes  ayant 
été  retenus  par  le  sol.  Un  gramme  de  cette  terre  desséchée  a  donné 
de  800.000  à  1.000.000  de  germes.  Â  quelle  condition  ces  germes  res- 
teront-ils fixés  dans  le  sol  ?  Il  est  évident  que  c'est  à  la  condition 
d'une  humidité  constante,  entretenue  parla  culture  et  la  protection  de 
végétaux. 

En  résumé,  les  bactéries  et  leurs  germes  viennent  des  matières  orga^ 
Biques  en  décomposition  qui  sont  constamment  mêlées  à  la  boue  de  la  voie 
publique.  Si  ces  matières  se  dessèchent  â  l'air,  elles  abandonnent  leurs 
germes  à  l'atmosphère,  surtout  lorsque  les  vents  sont  violents.  Il  faut 
donc  se  hâter  de  pousser  toutes  ces  matières  à  l'égout,  par  des  lavages 
répétés,  et  en  mettant  aussi  à  profit  les  auxiliaires  naturels. Pour  empêcher 
le  retour  des  bactéries  à  l'atmosphère,  on  fixera  dans  le  sol  humide  celles 
qui  sont  contenues  dans  l'eau,  et  on  calcinera,  à  la  sortie,  celles  qui  sont 
contenues  dans  l'air.  On  peut  atteindre  ce  but  dans  une  laïf  e  mesure,  si 
l'on  sait  combiner  les  précautions  d'hygiène  publique,  à  celles  qui  (concer- 
nent l'hygiène  privée.  Dans  l'application,  il  est  indispensable  de  s'inspirer 
des  acquisitions  scientifiques  les  plus  récentes  sur  la  physiologie  des 
virus.  Au  lieu  de  se  préoccuper  d'abord  des  dangers  de  second  ordre, 
parce  qu'ils  tombent  plus  facilement  sous  nos  sens,  il  vaut  mieux  voir  où 
est  le  mal  sérieux,  menaçant,  et,  dans  l'amélioration  graduelle  de  la 
police  sanitaire  et  de  la  voirie,  commencer  par  le  principal,  et  finir  par 
l'accessoire. 

À  l'occasion  de  cette  communication,  M.  Léger  dit  que,  pour  son 
compte,  il  ne  partage  pas  la  confiance  de  M.  Miquel,  à  l'égard  de  l'inno- 
cuité de  l'air  des  égouts  déversés  dans  la  rue.  Bien  que  la  température 
des  canaux  souterrains  soit  plus  constante  que  celle  de  la  rue,  l'évapo- 
ration  ne  s'y  fait  cependant  pas  tout  à  fait  dans  les  mêmes  conditions 
que  dans  une  étuve,  et,  d'un  autre  côté,  lorsqu'on  fait  des  chasses,  le 
niveau  de  l'eau  s'élève  momentanément,  pour  s'abaisser  presque  aussitôt, 
d'où  il  résulte  que  les  murs  sont  souillés  de  matières  qui  y  restent 
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adhérentes  et  te  trouvent  bientôt  à  sec,  de  sorte  que  l'air  du  canal'peut  y 
ramasser  des  microbes  rendus  libres  par  Tévaporalion. 

M.  Vanderpol-  fait  remarquer  que  les  recherches  de  H.  Miquel  ne 
portent  que  sur  le  canal  de  la  rue  de  Rivoli  qui  réalise  des  condition^ 
toutes  spéciales.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  dans  une  foule  de  canaux 
de  troisième,  de  quatrième  ou  de  dnquième  ordre,  faute  de  chasses,  il  y 
a  continuellement  un  amas  de  matières  en  putréfaction.  Dans  cçs  rami*- 
ticatioBS  du  réseau  le  contenu  liquide  de  l'égout  forme  un  mince  filet 
entre  des  masses  boueuses  qui  déversent  constamment  dans  l'air  leur 
infection  et  leurs  germes  pernicieux;  aussi,  quand  on  cireale  dans  cette 
portion  du  réseau,  est-on  autrement  impressionné  quetpiand  on  se  pro- 
mène dans  les  grands  collecteurs.  L'air  circule  du  réseau  inférieur  tu 
réseau  supérieur,  sans  discontinuité,  de  sorte  que  les  conduits  sooterratiis 
en  cQmmomication  non  interrompue  avec  l'atmosphère,  déversent  d'un 
côléoe  qu'ils  reçoivent  de  l'autre,  avec  addition  de  ce  qui  a  été  recueilli 
en  chemin.  Ce  n'est  pas  tout,  car  il  y  a  encore  les  voies  de  communication 
entre  les  habitations  et  les  égouts,  dont  il  semble  qu'on  ne  tienne  pas 
Gompte^mais  qui  sont  nombreuses  et  dont  les  parois  sont  le  siège  d'ntte 
active  et  incessante  fermentation  de  matières  putrescibles. 

M.  Arloing,  en  réponse  à  ces  observations,  reconnaît  que  certi^inement 
nous  avons  encore  beaucoup  à  faire  en  matière  d'assainissement  ;  mais  il 
ajoute  que  nous  devons  nous  féliciter  de  chaque  découverte  et  en  faire 
notre  profit  ;  que  c'est  bien  quelque  chose  déjl,  de  savoir  que,  iussions*- 
nous  sur  un  océan  peuplé  de  germes  infectieux,  l'évaporation  lente  de  la 
masse  liquide  n'en  ferait  pas  sortir  les  microbes,  et,  par  suite^  qu'aVee  de 
l'eau  à  suffisance,  nous  pouvons  assainir  et  la  voie  publique  et  les  voies 
souterraines  chargées  de  nous  débarrasser  de  nos  déjections  ainsi  que 
des  résidus  de  l'industrie* 


SÉANCE  DU  22  FÉVRIER  1884 
Présldenee  de  M.  BA.PPET     ' 

M.  le  Président  annonce  que  M.  Saint-Cyr  vient  d'être  nommé  membre 
correspondant  de  l'Académie  ;  il  ajoute  qu'il  est  heureux  de  féliciter  un 
de  ses  collègues  d'une  distinction  flatteuse  dont  l'éclat  rejaillit  sur  la 
Société. 
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M.  Violet  dépose  sur  le  bareau,  pour  en  faire  hommage  à  la  Société, 
un  ouvrage  qu*il  vient  de  faire  paraître  sous  le  titre  de  Fluxion  pério- 
dique et  ophtalmologie  interne;  et  fait  connaître  en  ces  termes  la  nature  et 
ie  sujet  de  ce  travail  i 

«  Je  demande  à  la  Société  la  permission  de  lui  exposer,  en  quelques 
mots,  les  motifs  qui  m'ont  engagé  à  entreprendre  ce  travail^  ainsi  qtte  le 
but  que  je  me  suis  proposé  d'atteindre. 

«  La  Société  sera  certainement  surprise  de  Taven  que  je  vais  lui  faire,  et 
qui  coûte  bien  un  peu  à  mon  amour-propre  de  vétérinaire  :  à  savoir  que, 
au  point  de  vue  de  la  pathologie  de  l'œil,  et  malgré  tous  les  efforts  tentés 
par  plusieurs,  nous  ne  sommes  pas  beaucoup  plus  avancés  qu'il  y  a  un 
siècle*  C'est  dire  que  nous  nous  sommes  grandement  laissé  distancer  par 
nos  confrères  de  l'autre  médecine.  Hais  je  me  bâte  d'invoquer  pour  notre 
excuse  quelques  circonstances  atténuantes  qui  ont  bien  leur  valeur  :  c'est 
d'abord  et  surtout,  l'absence  forcée,  parmi  nous,  de  spécialistes,  qui  ne 
pourraient  pas  recevoir  une  safiisanle  rémunération  de  leurs  soins  ;  c'est 
ensuite  l'indocilité  de  nos  malades,  qui  n'a  pas  permis,  jusqu'à  présent, 
d'utiliser  avec  grand  profit  les  procédés  modernes  d'exploration.  Si  les 
professeurs  de  clinique  et  de  pathologie  des  Ecoles  vétérinaires  n'ont  pas 
encore  produit  beaucoup  dans  le  sens  du  travail  que  j'ai  entrepris,  cela 
s'explique  par  l'étendue  de  la  t&che  qui  est  imposée  à  deux  professeurs 
seulement,  et  pour  laquelle,  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon,  par 
exemple,  on  ne  compte  pas  moins  de  douze  professeurs  titulaires,  sans 
parler  des  professeurs  adjoints  et  des  agrégés. 

«  Après  cette  digression,  je  reviens  à  mon  sujet  :  Nous  ne  sommes 
donc  guère  avancés  en  pathologie  oculaire.  En  effet,  nos  auteurs —  même 
les  plus  modernes,  -^  parlent  surtout  de  deux  maladies  du  globe  :  la 
fluxion  périodique  et  Yophtalmie  interne.  La  première  est  sujette  à 
récidives  ;  elle  se  porte  même  souvent  d'un  œil  sur  l'autre,  et  elle 
amène  presque  fatalement  la  perte  de  la  faculté  visuelle,  soit,  dit-on,  par 
cataracte^  par  amaurose  ou  par  atrophie  de  l'œil  ;  quant  à  la  deuxième, 
il  est  bien  difficile  de  savoir  en  quoi  elle  consiste,  tellement  nos  auteurs 
sont  peu  explicites  lorsqu'ils  s'efforcent  d'en  tracer  ^es  caractères. 

«  Chez  le  bœuf,  on  nie  généralement  Texistence  de  la  fluxion  pério- 
dique;  et,  cependant,  cet  animal  perd  aussi  quelquefois  la  vue  par 
cataracte,  par  amaurose  ou  par  phtisie  oculaire  ;  mais  on  admet  l'exis- 
tence de  Vophtalmie  interne. 

«  On  s'est  peu  occupé  des  autres  espèces  domestiques. 
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a  En  présence  de  celle  situation,  lorsqu'on  parcourt  les  traités 
d'ophtalmologie  humaine,  on  reste  non  moins  surpris  du  grand  nombre^ 
de  maladies  qui  y  sont  décrites,  que  du  silence  absolu  gardé  par  les 
médecins»  à  Tégard  d'une  ophtalmie  périodique  quelconque.  Et  cepen- 
dant, chez  l'homme,  les  maladies  oculaires  sont  nombreuses,  qui  récidi- 
vent ou  se  portent  d'un  œil  sur  l'autre. 

«  L'étude  anatomique  de  l'œil  faite  chez  l'homme  et  chez  les  animaux 
domestiques,  ne  révélant  pas  de  notables  différences,  il  est  difficile  de 
comprendre  qu'il  y  ait  si  peu  de  parité  entre  les  états  pathologiques. 
Guidé  par  mes  observations  personnelles,  j'ai  donc  été  amené  à  étudier 
avec  une  attention  particulière  notre  littérature  médicale,  et  je  n'ai  pas 
tardé  à  acquérir  la  certitude  que  nos  auteurs  décrivent  sous  le  nom  de 
fluxion  périodique,  —  au  lieu  d'une  maladie  bien  déterminée,  toujours 
semblable  à  elle-même,  —  un  groupe  d'affections  différentes,  bien  que 
possédant  quelques  caractères  communs,  notamment — mais  non  toujours 
cependant —  celui  de  récidiver  à  plusieurs  reprises,  ou  de  se  porter  d'un 
œil  sur  l'autre»  pour  se  terminer  enfin  par  la  perte  de  la  vision. 

«  Dans  la  première  partie  de  mon  travail,  intitulée  fluxion  fériodique^ 
je  crois  avoir  fait  la  preuve  de  ce  que  je  viens  d'avancer  ;  je  me  suis, 
également  efforcé  de  démontrer  que  la  fluxion  périodique,  ou  ce  que  Ton 
devrait  plutôt  appeler,  selon  moi,  iea  fluxions  périodiques,  ne  se  rencontre 
pas  seulement  chez  les  solipèdes,  mais  encore  chez  tous  les  animaux  et 
même  chez  l'homme  :  les  différences  qui  peuvent  exister  ne  portent  que 
sur  la  fréquence  relative  des  cas  de  telle  ou  telle  maladie  que  présente 
chaque  espèce. 

«  Dans  la  deuxième  partie,  intitulée  :  Ophtalmie  interne^  aprè9  avoir 
rappelé,  de  l'anatomie  et  de  la  physjologie  de  l'œil  normal,  ce  qu'il 
importe  surtout  au  chirurgien  d'en  connaître,  j*ai  donné  de  grands  déve- 
loppements à  l'étude  des  lésions  que  laissent  après  elles  les  maladiest 
oculaires,  et,  enfin»  j'ai  abordé  la  description  de  ces  maladies.  Désirant 
posséder,  afin  de  pouvoir  les  mettre  entre  les  mains  des  praticiens,  tous 
les  éléments  possibles  de  diagnostic,  je  me  suis  familiarisé  avec  l'emploi 
de  l'ophtalmoscope.  Aujourd'hui,  après  bien  des  tâtonnements,  j.'ai 
acquis  la  certitude  que  l'ophtalmoscopie  peut  être  facilement  appliquée 
chez  les  animaux,  en  se  conformant  aux  indications  que  j'a\  formulées  ; 
et  j'ai,  de  plus,  l'espoir  qu'elle  contribuera  pour  une  bonne  part  aux 
progrès  futurs  de  la  science. 

«(  Malgré  mes  efforts,  la  partie  pathologique  de  mon  travail  n'est  ni 
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parfaite,  ni  même  complète  :  ce  n'est  évidemment  qu'on  essai.  Toutefois, 
comme  j*ai  vu  tout  ce  que  j'ai  décrit,  je  me  plais  à  espérer  qu'il  en  restera 
peot>-^tre  quelque  chose.  » 

M.  Vanderpol  donne  lecture  de  la  note  suivante,  rédigée  à  l'occasion 
de  la  communication  relative  aux  travaux  de  M.  Miquel,  qu'a  fkite 
M.  Arloing,  dans  la  dernière  séance  : 

«  Je  vous  demanderai,  Messieurs»  la  permission  de  vous  présenter 
quelques  observations  sur  les  expériences  fort  remarquables  de  M.  Miquel, 
que  M.  Arloing  vous  a  exposées  dans  la  dernière  aéanee,  et  sur  les 
conclusions  que  Ton  peut  en  tirer  au  point  de  vue  de  la  ville  de  Lyon. 

«  Des  expériences  de  M.  Miquel,  il  ressort  :  que  l'atmosphère  des 
é|;Diils  n'est  point  dangereuse  au  point  de  vue  de  la  propagation  des 
maladies  contagieuses  :  qu'elle  contient  moins  de  germes  que  nos  appar« 
tcments  et  nos  hôpitaux  :  que  les  liquides,  au  contraire,  contiennent  des 
quantités  énormes  de  germes,  mais  qu'ils  ne  les  cèdent  pas  à  l'atmos- 
phère par  l'évaporation  lente  ;  que  le  danger  ne  commence  par  suite 
qu'au  débouché  de  l'égout  collecteur,  là  où  les  eaux  d'égout  infectent  les 
rivières,  déposent  sur  leurs  bords  des  matières  qui  se  dessèchent  quand 
les  eaux  baissent,  moisissent  et  deviennent  alors  éminemment  dange- 
reuses. Notre  collègue,  en  rapportant  ces  expériences,  en  concluait  avec 
beaucoup  déraison  que  les  moyens  d'épuration  chimiques  ou  mécaniques 
n'étant  pas  pratiquement  applicables,  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  à  faire, 
e'était  de  répandre  les  eaux  sur  le  sol,  de  les  filtrer  par  la  terre,  comme 
oria  se  pratique  dans  diverses  villes  anglaises  ainsi  qu'à  Gennevilliers. 

c  Au  lieu  de  jeter  aux  rivières  une  matière  fertilisante,  il  paratt  bien 
plus  rationnel  de  l'utiliser  dans  les  champs. 

•  c  Nous  allons,  si  vous  le  voulez  bien,  examiner  ces  différents  points, 
non  plus  au  point  de  vue  scientifique,  mais  au  point  de  vue  pratique,  et 
particulièrement  au  point  de  vue  des  améliorations  à  réaliser  à  Lyon. 

c  l^  Atmosphère  des  égouts.  Tout  en  admettant  avec  M.  Miguel  que 
l'atmosphère  des  égouts  soit  beaucoup  moins  dangereuse  qu'on  ne  le  croit 
généralement,  et  que  leur  mauvaise  odeur  est  plus  désagréable  pour 
l'odorat  que  pernicieuse  pour  la  santé,  il  n>e  semble  difficile  d'admettre 
que  les  égouts  soient  plus  sains  que  les  appartements,  même  peu  aérés, 
et  que  l'on  n'y  trouve  pas  plus  de  moisissure  que  dans  le  parc  de  Mont- 
souris.  Et  peut-être  peut-on  se  demander  si  les  résultats  trop  beaux 
obtenus  par  M.Miguel  ne  proviennent  pas  des  conditions  trop  particulières 
dans  lesquelles  il  s'est  placé» 
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c  L'air  qui  a  servi  aax  expériences,  avait,  nous  a  dit  notre  collègue 
M.  Arloing,  été  recueilli  dans  Tégout  collecteur  de  la  rue  de  Rivoli» 
Peut-on  prendre  cet  air  comme  le  type  do  l'atmosphère  des  égouts  et, 
de  ce  qu'il  est  inoffensif,  conclure  qu'il  en  est  de  mêine  dans  tous  les 
égouts  ?  Je  ne  le  crois  pas. 

c  11  faut  bien  se  garder  de  considérer  les  égouts  collecteurs  comme  des 
types  pouvant  servir  à  des  eitpériences  et  à  des  observations  applicables 
à  tout  le  réseau.  Les  égouts  collecteurs,  à  Paris  comme  à  Lyon,  repré- 
sentent environ  le  dixième  de  la  canalisation  totale  ;  ils  sont  donc 
l'exception  et  non  la  règle  ;  et  si  l'on  est  porfé  à  les  envisager  comme  Ift 
généralité,  c'est  que  ce  sont  eux  surtout  que  l'on  connaît,  ou  plutôt  eux 
seuls  que  l'on  connaît,  que  l'on  visite;  une  excursion  dans  ces  larges 
canaux  étant  infiniment  plus  agréable  qu'une  promenade  dans  les  petits 
égouts  que  l'on  ne  peut  parcourir  que  courbé  en  deux  ou  parfois  mém& 
accroupi* 

«  Or  dans  les  égouts  collecteurs,  qui  reçoivent  toutes  les  eaux  des 
égouts  de  second  et  de  troisième  ordre,  il  y  a  toujours  une  masse  d'eau 
considérable,  entraînant  les  détritus  organiques.  Donc  pas  de  dépôts  de 
matières  qui  se  dessèchent,  ou  se  moisissent,  par  suite  pas  ou  peu 
d'odeur,  et  d'après  M.  Miguel,  pas  ou  peu  de  germes  de  bactéries. 

«  Mais  il  n'en  est  pas  du  tout  de  même  dans  les  égouts  branchés  sur 
les  collecteurs,  dans  les  petits  égouts  de  troisième  et  même  de  quatrième 
ordre,  ni  dans  les  branchements  particuliers  qui  vont  des  maisons  à  ces 
égouts. 

«  On  trouve  parfois,  dans  les  rues  peu  habitées,  et  dans  lesquelles  on 
ne  verse  pas  journellement  de  grandes  quantités  d'eau,  que  Tégoat  est 
tapissé  au  fond  et  sur  les  parois  d'une  matière  grasse,  humide,  sur 
laquelle  le  pied  glisse,  et  qu'au  milieu  de  la  cuvette  circule  un  mince  filet 
d'eau  qui  s'est  fait  un  chemin  au  milieu  de  ces  matières,  les  entretient 
dans  une  certaine  humidité  ;  mais  ne  les  lave  ni  ne  les  enlève.  Si  à  un 
certain  moment  des  eaux  ménagères  sont  jetées  dans  l'égout,  elles  rem- 
plissent le  fond  sans  enlever  les  matières  qui  en  tapissent  les  parois,  et, 
s'écoulent  en  déposant  sur  tout  leur  passage  les  matières  grasses  ou 
solides  qu'elles  contiennent. 

c  S'il  survient  une  grande  pluie  qui  fasse  dans  l'égout  une  sorte  de  chasse, 
la  matière  dont  je  vous  parle  disparait  quelquefois  entamée  par  le  courant; 
s'il  fait,  au  contraire,  un  temps  sec  et  chaud  pendant  plusieurs  jours,  elle 
se  dessèche  parfois  complètement,  se  décompose  en  émettant  des  odeurs 
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infectes,  et  très  vraisemblablement  on  trouverait  alors  dans  l'atmosphère 
de  ces  égouls  des  germes  de  bactéries  en  nombre  inquiétant,  le  phéno- 
mène qui  s'est  passé  étant  exactement  celui  que  Ton  redoute  sur  les  rives 
de  la  Seine. 

c  Mais  il  y  a  une  autre  raison  pour  ne  pas  assimiler  )*air  des  égouts 
collecteurs  à  celui  du  réseau  général  :  c'est  que  les  égouts  collecteurs 
sont  précisément  les  égouts  situés  aux  points  bas  de  la  canalisation,  les 
égouts  de  troisième  et  quatrième  ordre,  les  égouts  placés  aux  points 
hauts  ;  et  comme  la  température  des  uns  et  des  autres  est  généralement 
plus  élevée  que  la  température  extérieure,  il  en  résulte  un  courant  d'air 
général  partant  des  points  bas  ou  égouts  collecteurs  et  se  dirigeant  vers 
les  points  hauts  ou  petits  égouts,  c'est-à-dire  un  courant  d'air  qui  se 
dirige  en  sens  contraire  de  l'eau  d'égout.  L'égout  collecteur  reçoit  l'air 
pur  de  la  rue,  qui  se  charge  en  route  de  corpuscules  et  de  gaz,  monte 
vers  les  points  hauts  et  s'échappe  parles  mille  ouvertures  qui  lui  donnent 
accès  dans  l'atmosphère. 

«  J'ai  voulu  vérifier  ce  fait  qui  théoriquement  parait  indiscutable,  et  j'ai 
fait  à  cet  effet  les  trois  observations  suivantes.  Il  existe  dans  la  rue 
Grognard  un  égout  de  130  mètres  de  longueur  qui  présente  une  différence 
de  niveau  de  plus  de  30  mètres.  L'aspiration  dans  le  bas,  rue  des  Fan- 
tasques et  Téchappement  par  les  gueulards  et  les  ))ouches  dans  le  haut, 
rue  Mottes  de  Gerando,  sont  sensibles  à  la  main.  Dans  l'égoui  de  la  c6te 
Saint-Sébastien,  on  voit  la  flamme  des  lampes  se  diriger  vers  la  partie 
haute,  c'est-à  dire  vers  le  boulevard  de  la  Croix-Rousse,  du  moins 
lorsque  l'on  place  la  lampe  près  de  la  voûte  de  l'égout.  Vers  les  pieds- 
droits,  au  contraire,  il  y  a  un  courant  d'air  en  sens  opposé,  dû  à 
l'écoulement  de  l'eau  qui  se  précipite  en  assez  grande  quantité  dans  cet 
égout  à  forte  pente  (10  0/0  dans  la  partie  où  a  été  faite  l'expérience). 

c  Enfin,  dans  l'égout  collecteur  du  quai  de  Retz,  j'ai  constaté,  dans  la 
matinée  du  20  février  dernier,  une  aspiration  de  l'air  par  les  regards 
d'égout.  Lorsqu'on  se  plaçait  sous  une  de  ces  plaques  en  fonte  qui 
ferment  les  cheminées  descendant  de  la  rue  à  l'égout  et  qu*on  lançait  dans 
la  cheminée  une  bouffée  de  fumée,  on  voyait  cette  fumée  tourbillonner, 
redescendre  et  être  entraînée  dans  l'égout  assez  rapidement.  En  passant 
devant  les  égouts  secondaires,  on  sentait  parfois  une  aspiration  que  l'on 
pouvait  presque  toujours  reconnaître,  soit  par  la  flamme  de  la  lampe,  soit 
par  la  direction  que  prenait  la  fumée  de  tabac. 

«  Bien  que  le  phénomène  se  complique,  soit  par  suite  de  la  direction  des 
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vente,  soit  par  suite  des  communications  entre  eux  des  différenis  réseaux 
d*égouts,  son  existence  parait  indiscutable. 

«  On  peut  donc  se  demander  si  Tair  provenant  de  la  rue  de  Rivoli  n'était 
pas  dans  des  conditions  trop  favorables  qui  expliqueraient  les  résultats 
trouvés,  mais  ne  permettraient  pas  de  tirer  des  conséquences  applicables 
à  tout  un  réseau  d'égouls,  en  particulier  aux  égouts  des  rues  peu  impor- 
tantes, (iui  reçoivent  peu  d'eau,  et  oti,  par  suite,  les  matières  organiques 
se  déposent  et  séjournent. 

c  Pour  ceux-là»  nous  croyons,  jusqu'à  preuve  du  contraire,  ce  que 
nous  sommes  d'ailleurs  très  disposé  à  admettre,  que  l'air  qui  y  est 
contenu  et  qui  s'en  échappe  peut  présenter  des  dangers,  surtout  si  on  y 
laisse  jeter  les  matières  fécales,  même  diluées,  et  nous  pensons  que  le 
seul  moyen  d'écarter  les  dangers  qu'ils  peuvent  présenter  consiste  à  pra- 
tiquer plusieurs  fois  par  jour  des  chasses  d'eau  qui  enlèveront  toutes  les 
matières  organiques,  empêcheront  leurs  dépôts  sur  les  parois  des  égouts 
et  iront  ensuite  contribuer  au  lavage  des  égouts  principaux  et  collecteurs. 
Ce  qui  ne  dispensera  pas  d'ailleurs  d'un  service  spécial  pour  l'enlèvement 
des  sables  et  surtout  pour  le  nettoiement  des  branchements  d'égout  venant 
des  maisons  ou  des  gueulards. 

«  IV*  Liquides  des  égouts.  —  Cest  une  solution  bien  tentante  que  de  se 
débarrasser  des  liquides  des  égouts  en  les  utilisant  pour  l'agriculture. 
Aussi  ne  sommes-nous  pas  étonné  des  efforts  que  l'on  a  faits  à  Paris 
pour  y  parvenir,  ni  surpris  que  M.  Arloing  la  regarde  comme  la  seule 
solution  donnant  satisfaction  à  tous  les  intérêts. 

c  Au  lieu  de  jeter  aux  fleuves  une  richesse  considérable  qui  n'est  em- 
ployée qu'à  en  souiller  les  eaux  et  à  propager  les  maladies  infectieuses, 
faire  fructifier  cette  richesse,  c'est  absolument  l'idéal.  La  chose,  il  est 
vrai,  rencontre,  môme  parmi  les  populations  qui  en  profitent,  une  oppo- 
sition considérable,  témoins  les  difficultés  de  la  ville  de  Paris  avec  les 
habitants  de  Gennevilliers  ;  mais  ce  n'est  pas  un  motif  pour  abandonner 
une  voie  bonne  que  d'y  rencontrer  des  obstacles.  Aussi,  si  nous  étions 
chargé  des  égouts  de  Paris,  combattrions-nous  le  même  combat  que 
soutiennent  depuis  plusieurs  années  les  ingénieurs  de  la  capitale,  mais 
nous  sommes  à  Lyon,  et  les  conditions  sont  absolument  différentes. 

(C  Paris  envoie  à  la  Seine,  d'après  les  chiffres  officiels^  360.000  mètres 

d'eau  d'égout  par  jour,  Lyon  ne  dépasse  guère  40.000  mètres.  Et  si  nous 

admettons  que  l'impureté  des  eaux  est  proportionnelle  à  la  population  et 

à  la  superficie  des  villes,  nous  voyons  qu'elle  doit  être  à  peu  près  la  même 
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dans  les  deux  villes,  avec  les  cubes  indiqués.  Or,  Paris  contient  2.000.000 
d'habitants  et  Lyon  360.000.  Paris  a  une  superficie  de  70  kilomètres 
carrés,  Lyon  présente  une  superficie  desservie  par  des  égouts  de 
10  kilomètres  environ.  Les  eaux  d'égout  sont  donc  de  part  et  d'autre 
comparables  comme  qualité,  si  ce  mot  peut  être  employé  dans  un  tel  cas. 

cOr,  la  Seine,  aux  plus  basses  eaux  connues  (étiage  1865),  a  un  débit 
de  36  mètres  cubes  38  par  seconde  (Voir  l'ouvrage  de  M.  Belgrand, 
La  Seine).  £t  comme  le  cube  des  eaux  d'égout  qui  s'y  écoulent  est  de 
3  mètres  cubes  en  moyenne,  on  voit  que  l'eau  d'égout  représente  i/13* 
du  volume  total  de  la  rivière  à  Tétiage  en  aval  de  Paris. 

c  A  Lyon,  le  débit  par  seconde  des  égouts  est  de  0  mètre  cube  460,  et  le 
volume  débité  aux  plus  basses  eaux  par  le  Rhône  est  de  150  mètres 
cubes;  par  la  Saône  de  50  mètres  cubes,  soit  un  minimum  de  180  mètres 
cubes,  en  admettant  ique  toutes  deux  soient  en  même  temps  très  basses. 
Dans  ces  conditions,  le  volume  des  eaux  d*égout  ne  serait  que  le  1/400* 
environ  du  volume  des  eaux  du  Rhône  en  aval  de  Lyon.  Nous  sommes 
loin  du  1/13®  qui  est  à  craindre  à  Paris. 

ce  La  hauteur  du  Rhône  au-dessus  de  l'étiage  qui  se  rencontre  le  plus 
fréquemment  au  barrage  de  la  Mulatière  est  de  O^^,  90  ;  à  cette  hauteur 
correspond  un  débit  de  446  mètres  cubes  par  seconde  qui  est  par 
conséquent  le  débit  ordinaire  du  Rhône  en  ce  point.  La  proportion  des 
eaux  d'égout  versées  au  fleuve  est  alors  de  1/1000*  environ.  Mais  si  l'on 
considère  le  débit  moyen  du  fleuve,  en  aval  de  Lyon,  supérieur  au  débit 
correspondant  à  la  hauteur  moyenne,  à  cause  de  l'importance  des  eaux 
de  la  Saône  et  du  Rhône,  on  trouve  qu'il  est  égal  à  865  mètres  cubes  par 
seconde.  L'eau  d'égout  n'est  plus  alors  que  dans  la  proportion  de  1/1900*, 
soit  1/2000*.  Et  il  est  fort  heureux  que  la  question  soit  à  Lyon  d'une 
importance  bien  moins  grande  qu'à  Paris,  bien  heureux  que  nous  puis- 
sions, tout  en  reconnaissant  que  nous  sommes  loin  de  l'idéal,  nous  con- 
tenter de  l'état  actuel  de  choses  ;  car  non  seulement  nous  serions  en 
présence  de  difficultés  égalant  et  dépassant  même  celles  que  rencontre  la 
ville  de  Paris,  malgré  le  concours  de  l'État,  malgré  l'aide  de  savants 
distingués  et  des  personnages  les  plus  influents,  malgré  l'intelligence  des 
populations  qui  l'entourent.  Il  suftit  de  jeter  les  yeux  sur  une  carte  des 
environs  de  Lyon  et  sur  une  carte  des  environs  de  Paris  pour  s'en 
convaincre.  Les  presqu'îles  qui  sont  près  de  la  capitale  se  prêtent  mer- 
veilleusement à  l'expérience  qu'elle  a  tentée.  Les  terrains  qui  environnent 
Lyon  ne  sont  pas  favorables  à  l'utilisation  de^  eaux  d'égouts. 
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«  Avant  d'entrer  plus  avant  dans  la  question,  il  importe  de  distinguer 
deux  choses  :  l*épuration  des  eaux  et  leur  utilisation.  L'épuration  est 
l'opération  qui  consiste  à  prendre  des  eaux  d*égout  ei  à  leur  faire  traverser 
en  les  répandant  à  la  surface,  la  couche  de  terrain  strictement  néces- 
saire pour  les  rendre  à  peu  près  pures  aux  rivières  environnantes.  Dans 
l'épuration,  l'amélioration  des  récoltes  sur  le  sol  irrigué  est  une  chose 
secondaire.  Le  sol  n'est  qu'un  vaste  filtre  auquel  on  demande  surtout  de 
purifier  les  eaux;  s'il  produit  davantage,  tant  mieux  ;  c'est  un  bénéfice 
pour  le  propriétaire  du  sol  qui  prête  son  terrain  ;  mais  le  but  réel  que  l'on 
poursuit,  c*t8i  Y  épuration  de  Teau,  et  non  l'accroissement  de  récolte; 
aussi  tous  les  frais  de  l'opération,  d'après  les  plus  ardents  promoteurs  du 
système,  (j'ai  cité  MM.  Durand-Claye  et  Alphand),  doivent-ils  être  à  la 
charge  de  la  municipalité. 

«  L'utilisation  des  eaux  d'égout,  c'est  l'opération  qui  consiste  à  répandre 
les  eaux  à  la  surface  du  sol,  en  proportionnant  la  quantité  d'eau  aux 
besoins  de  la  terre  arrosée,  et  du  genre  de  culture  que  l'on  y  fait.  Si  le 
profit  retiré  par  l'agriculture  est  le  point  capital,  débarrasser  la  ville  de 
ses  eaux  d'égout  vient  par  surcroit,  et  loin  d'avoir  tous  les  frais  à  sa 
charge,la  ville  peut  espérer  tirer  à  bon  droit  profit  de  l'engrais  qu'elle  livre. 

«  Mais  il  faut  dans  ce  dernier  cas  dix  à  vingt  fois  plus  de  terrain  que  si 
l'on  fait  simplement  l'épuration  des  eaux.  Et  comme  on  admet  que  dans 
un  terrain  comme  celui  de  Gennevilliers,  on  peut  épurer  annuellement 
50.000  mètres  cubes  d'eau  par  hectare,  il  en  résulte  que  le  jour  où  Lyon, 
ce  qui,  espérons-le,  n'est  pas  trop  éloigné,  recevrait  par  jour  et  consom- 
merait 240.000  mètres  cubes  d'eau,  il  faudrait  trouver,  pour  épurer  les 
eaux,  une  surface  de  2.000  hectares. 

c(  Et  quelles  seraient  les  dépenses  occasionnées  par  cette  épuration  ? 
Supposons  que  les  dépenses  de  première  installation  et  les  dépenses 
annuelles  soient  par  mètre  cube  les  mêmes  qu'à  Paris,  nous  aurions 
neuf  millions  de  dépense  première,  900,000  francs  de  dépenses  annuelles. 
Si  à  ces  dernières  nous  ajoutons  l'intérêt  à  5  0/0  du  capital,  nous  avons 
par  an  une  dépense  de  1.350.000  francs^soit  pour  â.OOO  hectares  arrosés, 
à  675  francs  par  hectare. 

c  Les  terrains  arrosés  à  Gennevilliers  ont  augmenté  en  moyenne  d'une 
valeur  locative  de  250  francs  par  hectare;  en  supposant  la  même  amé- 
lioration à  Lyon,  il  resterait  à  la  charge  de  la  ville  une  dépense  annuelle 
de  425  francs  par  hectare.  On  voit  donc  qu'il  ne  faut  pas  trop  s'arrêter 
à  la  pensée  que  l'on  jette  au  Rhêne  en  pure  perte  des  engrais  d'une 
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valeur  considérable  ;  des  milliers  de  kilog.  d*azote  inutilisé,  car  ii  vaat 
encore  mieux  laisser  perdre  une  matière  qui  ne  coûte  rien  que  de  dépen* 
ser  675  francs  pour  en  retirer  250. 

«  Victor  Hugo  a  dit  :  Chaque  hoquet  de  nos  cloaques  nous  coûte  mille 
francs.  Certes,  il  vaudrait  mieux  reprendre  ces  mille  francs...  Mais  s'il 
doit  en  coûter  trois  mille  pour  parvenir  à  ce  résultat,  l'opération  nous 
parait  d'une  économie  douteuse. 

«c  Cependant  elle  devrait  être  faite,  si  nous  n'avions  d'autre  ressource 
pour  nous  débarrasser  des  eaux  d'égouts,  que  d'en  empoisonner  les 
riverains  d'aval.  Je  vous  ai,  par  des  chiffres,  montré  que  le  danger  n'était 
pas  à  craindre  \  j'ajouterai  cependant  qu'une  modification  s'impose  à 
l'état  actuel  :  nos  égouts  doivent  être  prolongés  jusqu'à  la  jonction  da 
Rhône  et  de  la  Saône,  de  façon  que  la  ville  soit  entièrement  en  dehors 
des  eaux  contaminées.  Il  faut  de  plus  arriver  à  les  répandre  non  pas  sur 
les  rives  où  elles  s'accumulent  et  déposent  sur  les  bords  leurs  souillures, 
mais  au  milieu  même  du  fleuve  où  elles  seront  emmenées  et  entraînées  au 
loin  par  le  courant. 

«  11I*>  Vidwnges.  —  Mais  si,  pour  les  motifs  que  nous  venons  d'exposer, 
nous  croyons  qu'on  peut  se  contenter  dus^am  quo,  nous  sommes  intime- 
ment convaincu  qu'il  faut  s'opposer  de  toutes  ses  forces  à  l'aggravation 
des  conditions  actuelles  ;  et  de  ce  que,  à  Lyon,  nous  croyons  pratique- 
ment impraticable  l'utilisation  et  même  la  simple  épuration  des  eaux 
d'égouts,  nous  concluons  qu'il  ne  faut  à  aucun  prix  permettre  l'écoule- 
ment dans  les  égouts  des  matières  de  vidange. 

«  i<»  Parce  que  l'on  aggraverait  la  situation  du  riverain  d'aval,  situation 
qui  peut  à  la  rigueur  être  acceptée  aujourd'hui,  mais  qui  ne  le  serait  plus 
le  jour  où  le  Rhône  non  seulement  charrierait  les  immondices  de  Lyon, 
mais  transporterait  de  plus  toutes  les  vidanges. 

«  3^  Parce  que  les  matières  de  vidange  extraites  des  fosses  constituent 
un  engrais  de  première  qualité,  renfermant  sous  un  faible  volume  des  élé- 
ments fertilisants  en  grand  nombre  ;  et  que  cet  engrais,  dont  la  valeur  est 
telle  qu'elle  en  permet  le  transport  jusqu'aux  lieux  d'utilisation,  n'aurait 
plus,  mélangé  avec  les  grandes  quantités  d'eau  qui  seront  nécessairement 
mises  à  notre  disposition  d'ici  à  quelques  années,  une  valeur  suifisante 
pour  payer  son  transport. 

a  Ce  serait  donc  en  pure  perte  jeter  au  Rhône,  sans  profit  pour  per- 
sonne, et  nous  le  croyons,  sans  aucun  avantage,  une  matière  qui  repré- 
sente aujourd'hui  une  valeur  agricole  d'environ  700.000  francs. 
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«c  3^  Parce  quo  nous  croyons  que,  quels  que  soient  les  inconvénients  que  ^ 
présentent,  au  point  de  vue  de  la  santé  publique^,  les  fosses  fixes,  nous 
pensons,  d'après  l'avis  de  savants  connaisseurs  et  de  physiologistes  dis-' 
tingués,  qu'ils  seraient  encore  bien  plus  considérables  avec  le  système 
de  tout  à  VégoHt.  C'est  surtout  aux  matières  de  vidanges,  même  diluées, 
que  l'on  attribue  la  propagation  des  maladies  contagieuses.  Ce  système, 
admissible  peut-ôtre,  et  avec  de  très  grandes  réserves,  pour  les  égouts 
collecteurs  toujours  parcourus  par  une  grande  quantité  de  matière  liquide, 
est,  selon  nous,  absolument  dangereux  dans  les  égouts  de  second  et  de 
troisième  ordre,  et  doit  en  Atre  absolument  proscrit.  Mais  ici,  nous  céde- 
rions volontiers  la  parole  aux  hommes  spéciaux  qui  ont  fait  sur  la  propa> 
gation  des  maladies  infectieuses  des  études  que  nous  ne  pouvons  aborder 
et  nous  nous  féliciterions  d'avoir  contredit  en  quelques  points  notre 
confrère  M.  Ârloing,  si  notre  contradiction  procurait  à  la  Société  d'a- 
griculture l'avantage  et  le  plaisir  de  l'entendre  traiter  avec  son  auto- 
rité, la  question  si  importante  de  l'écoulement  à  l'égout  des  matières  de 
vidange.  » 

À  l'occasion  de  la  communication  que  la  Société  vient  d'entendre, 
M.  Léger  fait  connaître,  d'après  le  Génie  civil  (9  février),  les  dispositions 
prises  par  M.  Vescovali,  ingénieur  en  chef  du  service  des  eaux  de  Rome, 
pour  désinfecter  le  quartier  du  Castra.Pretorio,  où  le  système  de  tout  à 
l'égout  a  été  adopté,  maisoii  la  trop  faible  pente  des  canaux  avait  permis 
une  telle  accumulation  de  matières  putrescibles,  quo  l'infection  sortant 
des  égouts  faisait  redouter  une  épidémie.  M.  Vescovali  a  établi  des  réser- 
voirs de  chasse  par  écoulements  instantanés.  Chaq\ie  réservoir  contient 
3.500  litres  d'eau,  et  il  y  a  un  réservoir  en  tôte  de  chaque  ligne,  et  à 
chaque  changement  de  direction.  L'assainissement  complet  a  été  produit 
par  trente-deux  de  ces  citernes  alimentées  par  des  conduits  qui  donnent 
5  mètres  cubes  d'eau  en  vingt-quatre  heures,  de  sorte  que  les  citernes  se 
remplissent  deux  fois  par  jour.  L'écoulement  des  3.500  litres  suffit  à  tout 
entraîner,  pourvu  qu'il  ne  dure  pas  plus  de  trente  secondes.  Le  quartier 
ainsi  assaini  contient  13.000  habitants  ;  c'est  donc  une  dépense  d'environ 
15  litres  d'eau  par  personne,  en  plus  des  eaux  ménagères,  qui  est  consa- 
crée à  celle  mesure  hygiénique.  Chaque  réservoir  a  coûté  environ  700  f  r. 

M.  Locard  pense  que  des  chasses  faites  même  avec  une  grande  quan- 
tité d'eau  ne  peuvent  pas  assainir  complètement  nos  égouts.  11  se  forme, 
en  effet,  à  la  surface  de  l'eau,  une  couche  de  matières  grasses  qui 
s'attachent  aux  parois  et  y  adhèrent  fortement.  On  peut  se  rendre  compte 
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de  lafaçon  dont  les  choses  se  passent,  en  prenant  pour  exinaple  l'égout 
collecteur  de  Perrache.  Par  les  basses  eaux,  cet  égout  se  déverse  en 
cascade  ;  la  dilution  des  impuretés  ne  s'opère  que  lentement  ;  les  matières 
grasses  qui  surnagent  se  déposent  en  partie  sur  les  enrochements  du 
glacis  et  les  noircissent  jusqu'au  confluent.  L'adhérence  de  ces  souillures 
est  telle  que  les  crues  du  Rhône  ne  parviennent  pas  à  les  enlever,  comme 
on  II  pu  s'en  assurer  lors  de  la  crue  de  décembre  1883.  Si  l'eau  courante 
du  Rhône  ne  peut  pas  faire  disparaître  les  impuretés  déposées  sur  les 
bords,  il  est  difficile  d'admettre  qu'une  chasse  puisse  nettoyer  complète«- 
ment  un  égout.  Quant  aux  propriétés  filtrantes  du  sol,  il  est  bon  déferre 
des  réserves  à  cet  égard.  11  est  à  peu  près  certain  que  peu  à  peu  le  sol  se 
sature  ;  on  a  même  cru  remarquer  que  déjà,  dans  la  plaine  de  Genne- 
villiers»  la  filtration  se  fait  moins  facilement.  Que  fera-t-on  quand  le  sol 
sera  absolument  saturé?  Il  faudra  bien  recourir  à  autre  chose  qne  la 
solution  actuelle  qui,  en  définitive,  ne  peut,  être  considérée  que  comme 
une  solution  temporaire. 

M.  Ârloing  demande  à  présenter,  à  son  tour,  quelques  observations.  11 
se  félicite  d'abord  d'avoir  provoqué,  par  son  compte  rendu  sommaire 
des  travaux  de  M.  Miquel,  des  répliques  qui  témoignent  de  l'importance 
que  ses  collègues  attachent  à  la  question  des  égouts,  en  même  temps 
qu'elles  prouvent  que  cette  question  a  été,  par  eux,  sérieusement  étudiée, 
puis  il  analyse  ces  répliques  dans  leurs  points  principaux. 

On  fait  une  sorte  de  reproche  à  M.  Miquel,  de  n'avoir  examiné  l'air  des 
égouts  que  dans  le  grand  collecteur;  mais  il  faut  reconnaître  que 
M.  Miquel  n'a  pu  se  placer  que  dans  les  conditions  qui  lui  étaient  acces- 
sibles. S'il  se  forme  des  courants  d'air  qui  vont  des  collecteurs  aux 
canaux  de  troisième  et  de  quatrième  ordre,  et  se  chargent,  en  chemin,  de 
germes  pernicieux,  c'est  une  chose  à  vérifier,  mais  qui  n'infirme  en  rien 
les  résultats  du  travail  consciencieux  de  M.  Miquel,  à  savoir  :  que  là  où 
existe  un  courant  d'air  permanent  et  suffisant,  l'atmosphère  de  l'égout 
n'est  pas  plus  dangereuse  que  celle  de  la  rue,  et  que  le  danger  ne  com- 
mence que  là  oh  les  impuretés  sont  laissées  à  sec.  M.  Vanderpol  qui 
accorde  une  grande  confiance  à  la  masse  d'eau  et  à  la  rapidité  du  Rhône, 
oublie  peut-être  que  les  plus  grands  cours  d'eau  ont  des  bras  morts,  des 
lônes  qui  se  colmatent  facilement  et  peuvent  devenir  des  foyers  d'infection, 
si  les  impuretés  que  le  courant  charrie  viennent  à  s'y  déposer. 

On  vient  d'exprimer  des  doutes  sur  les  propriétés  filtrantes  du  sol  ;  à 
cette  occasion,     ne  sera  peut-être  pas  dépli^cé  de  rappeler  que  la  Aevtfe 
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scientifique  de  1877  contient  une  analyse  d'une  lecture  faite  à  la  Société 
royale  d'Angleterre  et  que,  dans  ce  document,  on  trouve,  relativement  à 
l'épanchement  des  eaux  d'égout  sur  le  sol,  les  renseignements  suivants  : 

«  L'opération  a  été  commencée  en  Angleterre,  après  la  forte  épidémie 
de  choléra  de  1855  qui  désola  Londres.  Des  travaux  furent  commencés 
dès  1856,  pour  déverser  les  eaux  d'égouts  de  Londres  sur  les  sables  de 
la  côte  d'Essex. 

«  En  1865,  un  bill  rendit  cette  mesure  obligatoire  pour  toute  construc- 
tion nouvelle,  et  des  essais  furent  complets  dans  plusieurs  villes  de  30  à 
40.000  habitants. 

<c  A  Gennevilliers, en  1870,  on  arrosait  33  hectares;  à  la  fin  de  1875, 
on  en  arrosait  177;  depuis,  le  chiffre  a  augmenté. 

«  Les  expériences  faites  dans  quelques  villes  d'Angleterre  prouveraient, 
d'après  M.  John  Chalmers  Morton,  que  cette  opération  est  éminemment 
favorable  à  la  culture,  qu'elle  est  praticable  sur  tous  les  sols,  à  certaines 
conditions,  et  qu'elle  n'a  pas  paru  nuisible  à  l'hygiène  dès  localités  arro- 
sées ;  et  ces  trois  propositions  se  trouveraient  mises  en  évidence  par  les 
faits  et  les  chiffres  suivants  : 

c  A  la  ferme  de  Heatheote^'pvhs  Leamington^  on  a  employé  30.000  tonnes 
par  hectare.  Les  prairies  de  Ray-grass  ont  rendu  1.000  francs  par  hec- 
tare, non  compris  la  provision  quotidienne  pour  nourrir  trente  à  quarante 
vaches  et  seize  chevaux,  pendant  le  printemps  et  l'été.  En  ajoutant  à  cette 
production  celle  du  lait  et  des  cultures  de  toutes  sortes,  le  rendement 
moyen  a  été  supérieur  à  3.000  francs  par  hectare. 

ce  A  Gennevilliers,  un  hectare  en  griffes  d'asperges  de  deux  ans  a  pro- 
duit 3.000  francs,  et  de  même,  un  hectare  de  pommes  de  terre  a  donné 
le  même  revenu.  La  moyenne  des  cultures  maraîchères  vendues  à  la  halle 
de  Paris,  a  produit  de  4.500  à  8.000  francs  par  hectare. 

«  Quant  aux  prairies  de  Ray-grass  arrosées,  elles  ont  donné  130.000 
kil.  à  l'hectare,  au  lieu  de  14  à  15.000. 

c  En  Angleterre,  on  a  répandu  les  eaux  sur  tous  les  sols,  depuis  les  plus 
légers  jusqu'aux  argiles  presque  pures.  Les  conditions  à  remplir  sont  :  en 
premier  lieu,  un  drainage  soigné,  et  ensuite  que  le  sol  soit  remué  fré- 
quemment, pour  éviter  la  formation  de  croûtes,  de  dépôts  graisseux  à  la 
surface  et  faciliter  l'accès  de  l'air.  Les  cultures  sarclées  sont  donc  celles 
qui  conviennent  le  mieux. 

«  Enfin,  l'observation  a  montré  que  les  maladies  infectieuses  ne  se 
propagent  pas  plus  qu'ailleurs  au  voisinage  des  terrains  arrosés^ 
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M.  Vanderpo),  continue  M.  Arloing,  a  soulevé  la  question  de  la  propa 
gation  des  germes  i  nfectieux  par  les  matières  fécales  ;  à  cet  égard,  on  ne 
peut  rien  dire  de  bien  précis,  si  ce  n*est  que  ces  germes  circulent  princi* 
paiement  dans  les  voies  digestives.  Mais  les  urines  et  les  vomissements 
sont  tout  aussi  suspects  que  les  matières  técales.  Dans  tous  les  cas,  c'est 
une  erreur  contre  laquelle  on  ne  saurait  trop  prottsster,  de  confondre  une 
atmosphère  de  mauvaise  odeur,  avec  une  atmosphère  infectieuse.  Toute 
mauvaise  odeur  est,  dès  qu'elle  atteint  une  certaine  intensité»  signalée  comme 
la  cause  inévitable  d'une  épidémie  ;  rien  n*est  moins  certain,  cependant. 

Il  j  a  quelques  semaines,  M.  Gautrelet  annonçait  à  l'Académie  des 
sciences  qu'il  avait  rencontré,  dans  l'eau  des  puits  infectés  par  les  fosses 
d'aisances,  un  microorganisme  qu'il  appelle  Stercogona  tetrastoma^  et 
auquel  il  attribue  l'infection  typhique. 

M.  Garnier  de  Nancy  a  fait  une  communication  à  la  Société  de  méde* 
cine  de  cette  ville,  le  13  février,  sur  la  composition  chimique  d'eau  de 
puits  infectés  par  des  infiltrations  souterraines  provenant  de  fossés  d'ai- 
sances, et  dont  l'usage  avait  déterminé  une  endémie  d'entérite  chronique. 
M.  Garnier  n'y  avait  pas  encore  recherché  le  Stercogona,  mais  il  a  fait 
remarquer  que  l'usage  de  ces  eaux  n'a  pas  produit  de  fièvre  typhoïde. 

M.  Spitlmann  a  vu  dix  des  malades  présumés  typhiques  ;  six  avaient 
jusqu'à  quinze  et  vingt  selles  par  jour,  mais  pas  de  fièvre.  Aussi  croit-il 
qu'il  ne  suffit  pas  qu'une  eau  renferme  des  azotites  pour  provoquer  la 
fièvre  typhoïde.  Il  y  faut  encore  un  agent  spécial  encore  indéterminé 
aujourd'hui. 


SÉANCE  DU  29  FÉVRIER  1884 
Présidence  de  H.  RAPPBT 

M.  le  Président  signale  un  nouveau  succès  flatteur  pour  la  Société,  en 
annonçant  que  M.  Ghauveau  vient  de  recevoir  le  titre  de  Docteur  corres- 
pondant de  l'Académie  d'Edimbourg. 

M.  Saint-  Lager  appelle  l'attention  sur  un  mémoire  de  M.  Domazant, 
commissaire  de  surveillance  administrative  des  chemins  de  fer,  intitulé  : 
Les  vignes  en  clôtures  de  chemins  de  fer,  et  influence  de  ce  système,  au 
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point  de  vue  du  phylloxéra.  L'auteur  estime  à  70.000  kilomètres  le  dé- 
veloppemenl  d«  s  clôtures  qu*il  propose  de  garnir  de  treilles  plantées  à 
quatre  mètres  de  distance  les  unes  des  autres.  Par  ce  moyen,  il  pense 
qu'on  pourrait  réparer,  en  partie  au  moins,  les  portes  causées  par  le 
phylloxéra.  Il  fait  observer  que  les  treilles  étant  généralement  indemnes 
on  aurait  une  récolte  assurée  et,  en  outre,  des  souches  dont  l'essor 
végétal  ne  serait  pas  comprimé,  et  qui  pourraient  probablement  fournir 
des  plants  vigoureux,  pour  la  régénération  des  vignobles  compromis. 

M.  Léger  dit  que  des  clôtures  de  ceps  ne  réussiraient  probablement 
pas  mieux  que  les  cordons  de  pommiers  et  de  poiriers  que  l'on  a  déjà 
essayés  et  dû  abandonner,  soit  parce  qu'ils  ne  s'opposaient  pas  asse^ 
efficacement  au  passage  des  bêtes  à  cornes,  soit  parce  que  les  fruits,  trop 
faciles  à  voler,  n'avaient  pas  seulement  le  temps  d'arriver  à  maturité. 

D'après  M.  Cornevin,  il  y  a,  le  long  d'une  ligne,  dans  les  environs  de 
Cahors,  des  pommiers  en  espaliers,  qui  donnent  de  très  beaux  fruits. 

M.  Locard  fait  remonter  aux  premières  apparitions  de  l'oïdium  l'idée 
de  faire  courir  des  cordons  de  ceps  le  long  des  voies  ferrées;  on  voulait 
alors,  faire  justice,  par  une  démonstration  expérimentale,  d'un  préjugé 
partagé  par  un  grand  nombre  de  personnes  qui  regardaient  les  chemins 
de  fer  comme  la  cause  de  la  maladie.  On  n'a  pas  eu  trop  à  se  plaindre 
de  la  maraude,  pas  plus  d'ailleurs  qu'on  n'a  à  s*en  plaindre  au  sujet  des 
quelques  centaines  de  cerisiers  que  l'administration  des  chemins  de  fer  a 
fait  planter  sur  la  ligne  de  Paris,  dans  les  environs  de  Lyon.  Ce  qui  a 
fait  abandonner  cette  culture,  c'est  la  longueur  des  distances  à  parcourir 
et  la  perte  de  temps  qui  en  résultait.  Si  l'administration,  au  lieu  de 
planter  elle-même,  affermait  son  terrain,  ce  serait  peut-être  le  meilleur 
moyen  de  tirer  parti  de  Tespace  disponible. 

M.  Léger  parle  du  rapport  que  M.  Grolas  vient  d'adresser  au  ministère, 
sur  les  traitements  au  sulfure  de  carbone,  pendant  l'aniiéo  1883.  L'im- 
portance des  résultats  obtenus  est  suffisamment  attestée  par  le  nombre 
toujours  croissant  des  syndicats  et  des  adhérents,  ainsi  que  par  l'énorme 
extension  des  surfaces  traitées. 
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Pendant  que  les  parcelles  non  traitées,  laissées  comme  témoins,  an 
4;hamp  d'expérience,  ne  donnent  plus  que  deux  hectolitres  à  Thectare,  les 
vignes  traitées  ont  fourni,  en  1883,  trente-quatre  hectolitres,  et  cela 
malgré  la  sécheresse,  la  grêle  et  le  mildew.  Défalcation  faite  des  frais  du 
traitement  et  des  frais  ordinaires  de  culture,  le  produit  net  représente 
725  francs  par  hectare. 

À  Villié-Morgon,  où  la  grêle  a  fait  de  grands  ravages,  le  rapport  de 
rendement  entre  les  parties  traitées  et  les  parties  non  traitées,  a  été  de 
9à  1. 

Les  rapports  des  333  syndicats  ne  signalent  des  insuccès  relatifs  que 
dans  les  sols  humides,  peu  profonds  ou  peu  perméables,  ou  encore  pour 
les  très  vieilles  vignes.  La  reprise  s'affirme  dès  la  seconde  année  du  trai- 
tement ;  elle  est  complète  à  la  quatrième  ou  à  la  cinquième. 

Pour  les  sols  de  moins  de  30  centimètres  de  profondeur,  ou  formés 
d'argiles  compactes  où  Tinsecticide  pénètre  difficilement,  pour  ceux  aussi 
ou  la  diffusion  est  trop  rapide,  il  reste  la  ressource  des  plants  américains 
dont  Tadaptation,  soigneusement  étudiée  par  une  commission  spéciale, 
sera  bientôt  connue  exactement. 

H.  Billioud-Monterrad  parle  d'une  visite  de  vignobles  qu'il  a  faite 
dernièrement  dans  les  environs  de  Montpellier,  où  il  a  pu  voir  les  résultats 
obtenus  par  les  viticulteurs,  siirtout  par  M.  Lénard  qui  est  arrivé  le 
premier  à  la  production  par  des  plants  américains.  M.  Lénard  greffe 
Aramon  sur  Jacquez  bouturé  et  enraciné.  Pour  la  vente,  il  fait  préparer 
les  sujets  à  planter,  par  douze  personnes  exclusivement  employées  à 
ce  travail.  On  pratique  la  greffe  en  fente  ;  les  ligatures  se  font  au  raphia, 
avec  enduit  d'argile.  Pour  sa  part,  M.  Lénard  a  reconstitué  soixante 
hectares  qui  lui  ont  déjà  donné  i.OOO  hectolitres.  Ses  plants  sont  espacés; 
il  laboure  son  terrain  avec  une  charrue  primitive  qu'il  fait  passer  dans 
deux  sens  perpendiculaires  et  aussi  en  diagonale.  Autour  de  lui,  les  cul- 
tivateurs reprennent  courage  et  marchent  sur  ses  traces.  Mais  il  n'est  pas 
arrivé  à  asseoir  définitivement  ses  cultures,  sans  faire  quelques  essais 
malheureux. 

M.  Léger  dit  que  M"**  de  Fitz-James  possède  actuellement  350  hectares 
4e  vignes  américaines  en  plein  rapport  ;  il  ajoute  que  les  propriétaires 
du  Midi  ont  tellement  étudié  la  question  des  vignes  américaines,  qu'ils 
sont  parvenus  à  faire,  par  des  combinaisons  de  plants  pris  surtout 
parmi  les  Jacquez,  les  Solonis  et  les  Riparias,  des  vins  de  types  déter- 
minés. L'hectare  ne  porte  que  4-000  pieds,  parce  qu'on  a  recoi^nu  qu'en 
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serrant  davantage,  on  n'augmentait  pas  sensiblement  le  rendement; 
l'espacement  est  assez  grand  pour  permettre  quatre  labours,  un  en  long, 
un  en  large  et  deux  en  diagonale. 

M.  Hamas  porte  à  la  connaissance  de  la  Société  que  la  Chambre  de 
commerce  désirerait  que  la  Commission  des  soies  Ht  des  essais  d'éducations 
avec  la  feuille  du  Maclnra  aurantiaca.  Il  signale  la  découverte  faite  derniè- 
rement, concernant  un  ver  à  soie  sauvage  de  la  Chine,  le  Mandarina 
qui  donnerait  de  la  soie  tout  à  fait  assimilable  à  celle  qui  résulte  des 
éducations,  si  ce  n'est  que  le  brin  est  un  peu  plus  fin  ;  la  connaissance  de 
ce  fait  pourrait  être  le  point  de  départ  de  quelques  recherches  utiles. 

M.  Billioud-Monterrad  dit  que  les  études  proposées  par  la  Chambre  de 
commerce  pourront  être  confiées  en  toute  sécurité  à  l'intelligente  direction 
de  M.  Dusuzeau,  secrétaire  de  la  Commission  des  soies,  dont  les  travaux 
sont  hautement  appréciés  par  tous  les  publicistes  qui  s'occupent  de  séri- 
ciculture, non  seulement  en  France,  mais  aussi  en  Italie. 


SÉANCE  DU  7  MARS  1884 
Présldenef»  de  H.  RAPPET 

Le  Préfet  du  Rh6ne  porte  à  la  connaissance  de  la  Société  que,  par 
arrêté  ministériel  du  81  décembre  1883,  indépendamment  des  récom- 
penses prévues  par  l'arrêté  du  38  décembre  1880,  il  sera  accordé,  chaque 
année,  dans  l'un  des  départements  où  se  tiennent  les  concours  régionaux 
agricoles,  des  prix  destinés  à  récompenser  la  petUe culture ^Yhortieulturey 
les  journaliers  ruraux  et  les  serviteurs  à  gages  : 

1.  Prime  d* honneur  à  la  petite  culture,  consistant  en  un  objet  d'art  de 
300  francs  et  une  somme  de  1.000  francs  qui  sera  attribuée  au  cultivateur, 
vigneron  ou  herbager,  etc.  qui,  exploitant  comme  propriétaire  ou  à  par- 
tage de  fruits,  une  surface  maximum  de  dix  hectares,  avec  ses  bras  ou 
ceux  des  membres  de  sa  famille,  aura  présenté  les  cultures  les  plus 
propres  à  être  offertes  comme  exemple,  aux  divers  points  de  vue  de 
Tordre,  de  l'économiei  et  de  la  bonne  tenue  de  son  exploitation  ; 

9,  Prime  d'honneur  à  Vhortict^ture,  —  Objet  d'art  de  300  francs  et 
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somme  de  1.000  francs  au  jardinier,  pépiniériste,  etc.  qui,  établi  unique- 
ment pour  la  vente  des  produits,  aura  présenté  le  jardin  maraîcher  ou  la 
pépinière  la  mieux  tenue  et  du  meilleur  rapport; 

3.  Prix  pour  les  journaliers  ruraux.  —  Des  prix  d'une  valeur  de 
1.000  francs,  avec  une  médaille  d*or,  deux  médailles  d'argent  grand 
module,  trois  médailles  d'argent,  et  quatre  médailles  de  bronze,  seront 
distribués  aux  dix  journaliers  agricoles,  vignerons,  sériciculteurs,  dral- 
neurs,  etc.,  reconnus  les  plus  méritants  pour  leur  travail,  leur  conduite, 
l'ordre,  l'économie  et  la  bonne  tenue  de  leur  ménage  ; 

4.  Prix  pour  Us  serviteurs  à  gages.  —  Dix  prix  d'une  valeur  totale  de 
i.OOO  francs,  avec  une  médaille  d'or,  deux  médailles  d'argent  grand 
module,  trois  médailles  d'argent  et  quatre  médailles  de  bronze,  seront 
décernés  aux  dix  serviteurs  des  deux  sexes  les  plus  méritants,  pour  la 
longueur  de  leurs  services,  leur  capacité  professionnelle  et  leur  conduite. 

Les  concurrents  devront  se  faire  inscrire  à  la  mairie  de  leur  commune, 
au  plus  tard  le  1^  mars  de  l'année  qui  précède  la  tenue  du  concours 
régional  dans  le  département,  en  faisant  connaître,  par  écrit,  leurs  noms, 
prénoms,  domiciles  et  tous  les  renseignements  et  certificats  propres  à 
établir  leurs  droits  aux  récompenses  mentionnées. 

La  proclamation  des  lauréats  aura  lieu  à  la  distribution  solennelle  des 
récompenses,  avec  celles  du  concours  régional. 

L'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts,  de  Lyon,  communique 
une  pétition  rédigée  parla  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Vienne,  pour 
être  transmise  à  la  Chambre  des  députés,  en  vue  d'obtenir  la  prohibition 
des  viandes  salées  d'Amérique.  M.  Arloing,  en  donnant  lecture  do  la  pé- 
tition, fait  remarquer  que  pour  présenter  les  choses  sous  un  jour  favorable 
à  leur  thèse,  les  auteurs  établissent  des  rapprochements  peut-être  un  peu 
forcés,  par  exemple,  entre  les  viandes  ladres  ou  charbonneuses  qu'on 
fait  chaque  jour  jeter  à  la  voirie,  et  les  viandes  d'Amérique  suspectées  de 
renfermer  des  trichines.  Si  l'on  proscrit  le  transport  et  la  vente  des 
viandes  ladres  ou  chirbonneuses,  ce  n'est  point,  dit  H.  Àrloing,  à 
cause  des  dangers  qu'elles  présentent  à  la  consommation,  ces  dangers 
pouvant  être  conjurés  par  une  cuisson  suffisante»  c'est  uniquement  pour 
empêcher  la  dissémination  des  germes  contagieux  que  ces  viandes  pour- 
raient semer  sur  leur  trajet,  dissémination  certaine  s'il  s'agit  des  bâtonnets 
du  charbon,  mais  impossible  s'il  s'agit,  au  contraire,  des  cysticerques 
de  la  trichine. 

La  question  soulevée  par  la  Société  d'agriculture  do  la  Haute -Vienne, 
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dit  encore  M.  Ârloing,  vient  d'être  résolue  par  TÂcadémie  de  médecine. 
Il  y  a  quelque  temps,  cette  société  savante  se  trouvait  encore  partagée  en 
deux  camps  :  les  adversaires. déclarés  des  viandes  américaines,  d'un 
côté;  de  l'autre,  les  partisans  de  la  libre  introduction.  L'administration 
ajant  délégué  des  médecins  en  Allemagne,  pour  étudier  la  questioui 
les  observations  rapportées  ont  eu  pour  conséquence  un  vote  de  l'Acadé- 
mie de  médecine  qui,  à  l'unanimité  moins  une  voix,  s'est  déclarée  pour 
la  non  probibibition.  Dans  ces  circonstances,  il  parait  superflu  que  la 
Société  prenne  parti  dans  la  discussion  remise  sur  le  tapis  par  la  Société 
d'agriculture  de  la  Haute-Vienne. 

La  principale  cause  de  la  trichinose,  en  Allemagne,  ajoute  encore 
M.  Arloing,  c'est  la  consommation  d'une  espèce  de  gelée  de  viande 
crue,  râpée,  qui  n'est  même  pas  salée.  Les  viandes  qui  nous  viennent 
d'Amérique  sont  salées  ou  fumées,  et  quelques  trichines  auraient-elles 
résisté  à  ces  préparations,  la  cuisson  achèverait  de  les  détruire.  En 
France,  où  l'on  a  l'habitude  de  faire  cuire  les  aliments,  il  n'y  a  jamais  eu 
d'épidémie  de  trichinose. 

M.  Cornevin  fait  observer,  en  outre,  que  la  trichine  ne  se  trouve  pas 
exclusivement  dans  les  jambons  d'Amérique,  et  que,  d'après  les  obser- 
vations de  M.  Colin  d'Alfort,elle  existe  dans  notre  pays  chez  les  souris  et 
les  rats.  Comme  une  température  de  75®  suffit  pour  tuer  la  trichine,  il 
n'y  aurait  quelque  danger  qu'autant  qu'on  mangerait  des  viandes  rôties 
saignantes  dont  l'albumine  n'est  pas  coagulée  ;  or,  ce  n'est  pas  le  cas, 
pour  la  viande  de  porc. 

M.  Léger  prononce  l'éloge  de  M.  Eugène  Locard  ;  il  fait  connaître  les 
premiers  travaux  de  ce  regretté  collègue,  la  puissante  collaboration  qu'il 
apporta  à  la  construction  de  nos  premières  voies  ferrées,  alors  que  nous 
avions  tout  à  apprendre  et  tout  à  organiser,  dans  ce  'genre  de  travaux; 
il  rend  un  digne  hommage  à  la  mémoire  d'un  homme  dont  la  carrière 
active  fut  longue,  et  qui  ne  connut  jamais  de  repos. 

M.  Cornevin  fait  connaître  quelques  expériences  nouvelles  entreprises 
pour  donner  une  suite  aux  recherches  faites  en  collaboration  avec 
M.  Arloing,  sur  la  résistance  du  microbe  du  charbon  symptomatique 
exposé  au  froid.  On  se  rappelle  que  du  jus  de  pulpe  fourni  par  un  mouton 
charbonneux,  ayant  été  exposé  à  l'air,  pendant  les  jours  les  plus  froids 
de  l'hiver  de  1879-1880,  il  forma  uu  bloc  de  glace  qu'on  fit  dégeler  au 
bout  de  quatre  ou  cinq  jours,  et  d'où  l'on  retira  des  microbes  vivants  dont 
le  pouvoir  infectieux  n'était  pas  altéré.  On  sait  encore,  d'autre  part,  que 
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les  pâturages  élevés  sont  souvent  dangereux.  Les  germes  charbonneux 
peuvent  donc  résister  à  de  très  basses  températures.  Pour  déterminer  la 
limite  de  la  résistance^  MM.  Arloing  et  Çornevin  se  sont  adressés  aux 
savants  genevois  qui  ont  fait  les  belles  expériences  de  liquéfaction  des  gia 
dits  permanents.  M.  Raoul  Pictet  et  M.  Emile  Young,  professeur  à 
l'Université  de  Genève,  ont  bien  voulu  répondre  favorablement  à  cette 
demande  de  coopération.  Une  certaine  quantité  de  virus  leur  a  été  en- 
voyée ;  ils.  ont  inoculé  un  cobaye  et  fait  naître  sur  cet  animal  une  tumeur 
dont  ils  ont  recueilli  le  liquide.  Ce  liquide,  introduit  dans  des  tubes  qu'on 
a  scellés  à  la  lampe,  a  été  soumis  progressivement,  d'abord  pendant  vingt 
heures,  à  un  refroidissement  de  0®  à~70®,  dans  l'acide  sulfureux  liquide, 
puis  pendant  quatre-vingt-huit  heures,  à  une  température  de -^70^  à 
-r-76^,  dans  l'acide  carbonique  solide,  enfin,  pendant  vingt  heures  dans  le 
vide  et  la  neige  carbonique,  à  un  refroidissement  de  -*-  130<»  à  —  ISO» 
Six  heures  ont  été  consacrées  au  retour  à  la  température  extérieure  et, 
après  ces  épreuves,  les  tubes  ont  été  envoyés  aux  expéditeurs  du  virus. 
Le  virus  qu'on  en  a  extrait  a  tué  un  jeune  cobaye  «n  quinze  heures,  en 
produisant  une  volumineuse  tumeur,  et,  pour  qu'il  ne  restât  aucun  doute, 
et  qu'on  ne  pût  pas  confondre  le  virus  expérimenté,  avec  celui  de  la 
septicémie,  on  inocula  un  chien  ;  le  chien,  comme  on  sait,  n'étant  pas 
susceptible  de  prendre  le  charbon,  mais  ne  jouissant  pas  de  la  même 
immunité  à  l'égard  de  la  septicémie.  L'expérience  a  été  concluante^  et  il 
est  acquis  désormais  que  le  microbe  du  charbon  symptomatique  peut 
résister  à  une  température  de  130^  au-dessous  de  zéro. 

M;  Arloing  ajoute  que  M.  Raoul  Pictet  et  M.  Emile  Young  ont  voulu 
profiter  de  leurs  expériences  sur  le  virus  du  charbon  symptomatique, 
pour  étudier  la  résistance  de  quelques  autres  germes.  Ils  ont  expérimenté 
sur  des  œufs  d'urédinées  et  de  mollusques,  sur  le  microbe  de  la  fièvre 
splénique  ou  sang  de  rate,  autrement  dit,  le  baciUtis  anthracts^  sur  la 
levure  de  bière.  La  levure  de  bière  a  été  détruite.  Le  liquide  qui  devait 
contenir  lebacillus  anthracis  n^a  pas  pu  communiquer  le  charbon,  vms 
répreuve  est  douteuse,  car  il  n'est  pas  sûr  que  M.  Pictet  ait  constaté 
l'existence  du  bacillus  anthracis  dans  le  sang  de  l'animal  inoculé  avec  le 
liquide  qu'on  lui  avait  transmis.  Dans  tous  les  cas,  en  ce  qui  concerne  le 
microbe  du  charbon  symptomatique,  dont  le  protoplasma  était  encore 
intact  au  retour,  l'expérience  est  capitale,  et  le  résultat  obtenu  est  de  la 
plus  haute  importance  scientifique. 


Digitized  by 


Google 


PaOCES^YERBàDX  LXI 


SÉANCE  DU  14  MARS  1884 
Présidenee  de  M.  MAPPBT 

A  l'occasion  du  procès- verbal,  M.  Léger  signale,  dans  une  Revue  médi- 
cale, un  article  du  docteur  Astier,  où  il  est  dit,  d'après  les  expériences  de 
M.  le  professeur  Bouley  et  de  M.  le  professeur  Cornil,  que  les  jambons 
trichines  sont  rendus  inoffensifs  par  la. cuisson,  à  la  condition  que  le 
centr<)  atteigne  la  température  de  75^^  ce  qui  exige  que  la  pièce  soit 
soumise  à  l'ébullition  au  moins  pendant  six  heures;  en  outre,  que  la  tri- 
chine est  encore  tuée  par  un  refroidissement  à  0<»,  pendant  quelques 
heures  seulement.  M.  Arloing  dit  que  le  docteur  Georges  Pouchet,  pro^ 
fesseur  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  déclare,  dans  un  travail  récent» 
qu'il  est  encore  à  la  recherche,  dans  les  jambons  trichines,  d'une  tricbioe 
vivante  et  capable  de  se  reproduire.  Les  trichines  enkystées  que  l'on  trouve 
dans  les  viandes  sont  agames  ;  elles  ne  deviennent  sexuées  que  dans 
l'appareil  digestif  de  l'homme  ou  deTanimal  qui  ingère  la  viande  tri- 
chinée.  C'est  cette  transformation,  que  M.  Pouchet  n'a  pas  eBCQre  pu 
obtenir,  bien  qu'il  ait  trouvé  parfois  quelques  trichines  qu'on  aurait  pu 
croire  encore  vivantes,  aux  mouvements  obscurs  qu'on  les  voyait  accom- 
plir. De  ces  observations,  il  semble  donc  résulter  que  les  jambons  tri'- 
chinés  d'Amérique  ne  présentent  pas  un  grand  danger. 

M.  Léger  donne  un  compte  rendu  de  l'Exposition  des  machines  et 
instruments  agricoles  qui  s'est  ouverte  à  Paris,  le  14  février,  au  Palais  de 
l'industrie.  Quarante  départements  y  étaient  représentés.  Il  est  fâcheux 
que  le  département  du  Rhône  n'y  ait  pas  tenu  plus  de  place  que  beaucoup 
d'autres,  même  que  celui  des  Alpes-Maritimes.  Les  exposants  lyonnais 
étaient  au  nombre  de  trois  :  M.  Marmonnier»  pour  ses  pressoirs,  M.  Ver- 
morel>  pour  des  pressoirs  et  des  pals  injecteurs,  l'établissement  de  la 
Buire,  pour  sa  spécialité  de  fûts  métalliques. 

La  construction  des  instruments  est  en  progrès.  On  abandonne  les 
enjolivures  qui  souvent  ne  servaient  qu'à  masquer  les  défauts.  De  grands 
ateliers  se  sont  montés,  et  des  ingénieurs  spéciaux  s'étudient  à  approprier 
le  mieux  possible  chaque  machine  à  sa  destination.  Le  fer  et  l'acier  se 
substituent  de  plus  en  plus  au  bois;  il  en  résulte  que  les  machines  gagnent 
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en  solidité,  en  devenant  plus  légères,  et  que  les  ajustages»  établis  avec 
plus  de  précision,  sont  plus  stables.  La  bonne  disposition  d'une  charrue 
peut  réaliser  une  économie  d'un  tiers  sur  la  force  de  traction,  c'est-à-dire 
supprimer  un  cheval  sur  trois.  Il  est  regrettable  que  les  constructeurs 
aient  multiplié  les  types  de  charrues,  ainsi  que  la  nomenclature  de  ces 
instruments»  au  point  que  l'agriculteur  désorienté  ne  sait  plus ,  très 
souvent,  que  choisir. 

Tous  les  efforts  sont  tournés  du  côté  de  l'économie  et  de  la  meilleure 
organisation  du  travail,  soit  de  l'homme^  soit  des  animaux.  La  maison 
Pilter  et  la  maison  Albaret  exposent  des  locomobiles  à  détente,  de  sept  à 
à  huit  chevaux,  qui  ne  consomment  que  quinze  à  seize  cents  grammes  de 
houille  par  cheval  et  par  heure.  Les  batteuses  sont  munies  d'appareils 
accessoires  pour  vanner  et  mettre  le  grain  en  sac.  Aux  moissonneuses 
ont  été  ajoutées  des  botteleuses  et  des  lieuses  ;  le  lien  en  fil  de  fer,  qui 
présentait  de  graves  inconvénients,  a  été,  malgré  la  difficulté  du  pro  - 
blême,  remplacé  par  une  ficelle.  La  presse  à  fourrage  qui  réduit  de  trente 
pour  cent  les  frais  de  transport,  se  généralise.  La  charrue- tilbury,  du 
système  américain,  commence  à  faire  son  apparition.  On  peut  encore 
remarquer  l'extension  toujours  croissante  des  petits  chemins  de  fer  trans- 
portables  dont  la  voie  varie  de  40  à  80  centimètres.  La  grande  nouveauté, 
en  ce  genre,  est  le  chemin  à  un  seul  rail  de  M.  Lariigue.  Le  rail  est 
surélevé  de  60  à  80  centimètres,  au  moyen  de  chevalets.  Les  wagons 
sont  des  cacolets  accouplés,  calés  sur  une  roue  à  gorge  qui  court  sur  le 
rail.  Le  kilomètre  courant,  avec  un  équipage  de  dix  cacolets,  coûte 
6.000  francs.  Ce  système  présente  de  si  grands  avantages,  que  le  gouver- 
nement russe  a  traité  avec  M.  Lartigue  pour  1.800  kilomètres  à  établir 
dans  les  environs  de  Merv.  Le  général  Skobelef  s'est  servi  avec  succès  de 
ces  chemins  de  fer,  pour  le  service  des  approvisionnements  dans  le 
Turkestan.  La  maison  Decauville  fournit  aussi  des  chemins  à  un  ^eul 
rail  et  livre,  en  outre,  des  locomotives  de  petites  dimensions,  qui  peuvent 
s'y  adapter. 

La  meunerie  française,  dont  les  produits  autrefois  si  recherchés,  sont 
actuellement  refoulés  à  l'étranger,  par  ceux  de  la  meunerie  hongroise  et 
de  la  meunerie  américaine,  commence  à  entrer  dans  la  voie  des  amélio- 
rations. On  sait  que  la  mouture,  avec  notre  système  de  meules  horizon- 
tales, se  pratique  de  deux  façons.  Dans  la  basse  mouture^  on  procède 
d'un  seul  coup  à  la  conversion  du  grain  en  farine,  puis  on  sépare  les 
produits  par  le  blutage  ;  mais  la  pulvérisation  des  téguments  fait  qu'il  est 
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impossible  d'en  débarrasser  complètement  la  farine.  Bâns  la  haute  mou- 
ture, on  procède  par  passes  successives,  avec  blutage  à  la  suite  de  chaque 
passe,  pour  établir  les  catégories  de  farines.  Mais  dans  l'un  comme  dans 
l'autre  cas,  on  n'a  jamais  pu  se  mettre  à  l'abri  d'un  certain  basculement 
de  la  meule  tournante,  qui  porphyrise  la  mouture  et  en  altère  une  partie 
par  réchauffement  ;  on  n'a  jamais  pu,  non  plus,  exclure  complètement  les 
poussières  logées  dans  la  fente  du  grain. 

Dans  le  système  hongrois,  on  emploie  des  couples  de  cylindres  hori- 
zontaux de  fonte,  de  fer  ou  de  porcelaine,  cannelés  en  hélice  et  main- 
tenus à  une  distance  invariable.  Au  premier  passage,  le  grain,  saisi  dans 
le  sens  de  sa  longueur  est  séparé  en  deux  parties,  ce  qui  permet  déjà  de 
le  débarrasser  des  poussières  de  la  rainure.  Aux  passages  successifs 
entre  les  couples  suivants,  le  grain  est  successivement  dépouillé  de  son 
germe  et  des  cinq  téguments  qui  le  recouvrent,  puis  réduit  en  gruaux  de 
plus  en  plus  fins,  mais  jamais  absolument  pulvérisé.  Chaque  broyage  est 
suivi  d'un  blutage.  Si  nous  étabUssons  dix  catégories  dans  le  produit  de 
nos  moutures,  les  moulins  hongrois  ne  fournissent  que  les  cinq  pre- 
mières. 

Le  rendement  théorique  du  blé  en  farine  est  de  83  pour  cent  de  farine 
et  18  de  son.  Le  vieux  système  français  donne  38  pour  cent  de  farine  de 
première  qualité;  la  mouture  avec  des  cylindres  porte  ce  rendement  à  48, 
soit  10  pour  cent  de  plus,  ou  une  plus-value  de  2  fr.  50,  en  moyenne, 
pour  la  conversion  d'un  hectolitre  de  blé  en  farine.  Et  cet  avantage  n'est 
pas  le  seul,  car  le  travail  mécanique  est  réduit  aux  soixante  centièmes 
des  cinq  ou  six  chevaux  qu'exige  une  paire  de  meules  ;  puis  on  supprime 
l'opération  si  difficile  et  si  coûteuse  du  rhabillage.  La  durée  des  appareils 
parait  aussi  être  augmentée  ;  des  cylindres  de  porcelaine  qui  ont  cinq  ou 
six  ans  de  service  ont  conservé  toute  la  rugosité  de  leur  surface. 

Il  existe  en  France  15.000  paires  de  meules  que  leurs  propriétaires 
hésitent  à  mettre  au  rebut.  M.  Mariotte,  de  Dijon,  a  trouvé  un  moyen 
terme,  en  substituant  aux  meules  en  silex,  des  meules  en  fonte  cannelées 
et  en  calant  la  meule  folle  ;  il  est  arrivé  à  un  rendement  très  voisin  de 
celui  des  cylindres.  On  peut  donc  se  mettre  au  niveau  des  progrès 
accomplis,  sans  rejeter  absolument  les  anciens  appareils.  Toutefois,  vu 
le  chiffre  de  la  consommation  du  pain  en  France,  et  l'économie  qui  résul- 
terait d'une^  réforme  complète  de  l'outillage,  on  voit  qu'en  un  an,  nos 
meuniers  pourraient  être  payés  de  leurs  déboursés. 

L'Exposition  du  Palais  de  l'industrie  montre   encore  que  ^industrie 
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laitière  est  aussi  en  voie  de  transformation,  et  que  les  procédés  danois 
déjà  appliqués  en  Suisse,  commencent  à  pénétrer  tn  France.  Pour  cette 
partie,  M.  Léger  promet  d'en  faire  l'objet  d'une  autre  communication. 
Pour  répondre  à  diverses  questions,  M.  Léger  donne  encore  quelques 
détails  sur  les  petits  chemins  de  fer  portatifs.  C'est  surtout  dans  le  Nord, 
que  ces  voies  économiques  sont  employées  pour  le  transport  des  récolles; 
mais  l'industrie  betteravière  est  encore  allée  au-delà.  On  possède  main- 
tenant des  ràperies  mobiles  qu'on  établit  au  milieu  des  champs  et  qui 
transmettent  les  jus  à  la  raffinerie,  par  des  tuyaux  quelquefois  de  10  à 
12  kilomètres.  Actuellement,  il  existe  un  assez  grand  nombre  d'ateliers 
qui  livrent  non  seulement  des  rails,  mais  aussi  de  petites  locomotives.  Les 
rails  sont  accouplés  par  tronçons  de  4  mètres,  disposés  de  façon  à  pouvoir 
s'ajuster  bout  à  bout,  au  moyen  d'éclisses,  avec  la  plus  grande  facilité. 
Les  locomotives  pèsent  1,500  kil.  et  leur  adhérence  est  du  huitième  de 
jeur  poids  ;  elles  peuveht  transporter  un  chargement  de  six  à  huit  tonnes. 
On  fait  aussi  des  voies  d'un  mètre  de  largeur,  pour  un  cheval  ou  deux 
chevaux  ;  mais  elles  ne  peuvent  être  installées  utilement  que  sur  les 
roules,  parce  que  sur  le  terrain  non  battu,  la  foulée  du  cheval  crée  une 
sorte  d'ornière  où  la  marche  devient  difficile.  Dans  les  champs,  il  est  plus 
commode  de  faire  pousser  les  wagonnets  à  bras;  un  homme  peut  pousser 
3.000  kilog.  sur  un  terrain  horizontal,  une  tonne  n'exigeant  qu'un  effort 
de  traction  de  6  kilog,  Ce  mode  de  transport  perd  tous  ses  avantages  sur 
une  pente  un  peu  accidentée,  attendu  qu'il  faut  augmenter  la  force  de 
traction  d'un  kilogramme  par  millimètre  de  pente. 


SÉANCE  DU  21  MARS  1884 
Présidenee  de  M.  MAPPET 

La  Société  ayant  été  informée  du  décès  de  M.  Quinlino  Sella,  président 
de  l'Académie  dei  Lincei,  mort  à  Biella,  le  U  mars,  M.  Fontannes  dit,  à 
cette  occasion,  que  le  monde  savant  perd  une  de  ses  gloires,  et  la  France 
un  ami,  car  M.  Sella  en  plusieurs  circonstances,  a  montré  la  plus  grande 
bienveillance  envers  les  savants  de  noire  pays,  et  dernièrement  encorCj 
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au  congrès  de  Bologne  dont  la  présidence  lui  était  échue,  il  leur  donnait 
des  témoignages  non  équivoques  de  sympathique  confraternité. 

M.  Fontannes  donne  un  rapide  aperçu  du  contenu  du  douzième  rap  - 
port  annuel  d'exploration  géologique  et  géographique  des  territoires  de 
l*Union  américaine^  Ce  travail  concerne  les  États  de  Wyoming  et  d'Idaho, 
comprenant  un  territoire  plus  grand  que  la  France,  situé  entre  le  40®  et 
le  45""  parallèles  de  latitude  septentrionale  et  les  lOS""  et  les  130^  méri- 
diens à  rOuest  de  Paris.  L'exploration  en  a  été  faite  en  1878.  Le 
service  d'exploration  est  un  service  national  subventionné  par  l'État, 
analogue  à  celui  de  la  carte  géologique  de  France,  mais  jouissant  de 
ressources  pécuniaires  autrement  puissantes.  Il  est  confié  à  un  groupe 
de  savants  répartis  en  plusieurs  sections  ;  à  l'une  appartient  la  triangu- 
lation, une  autre  est  chargée  des  observations  générales,  une  autre  de  la 
recherche  des  sources  et  eaux  thermales,  une  autre,  enfin,  de  l'étude  des 
montagnes,  au  point  de  vue  surtout  des  gisements  métallifères  ;  cette  der- 
nière a  signalé  et  a  fait  connaître  des  glaciers  jusqu'ici  inconnus.  L'État 
s'impose  de  grands  sacrifices  pour  soutenir  ces  missions  scientifiques  dans 
des  régions  absolument  sauvages,  où  il  n'existe  ni  moyens  de  transport, 
ni  routes,  ni  ressources  d'aucune  sorte,  et  pour  subvenir,  en  outre,  aux 
frais  de  publication  ;  les  rapports  sont  imprimés  par  l'imprimerie  nationale 
de  Washington. 

Les  descriptions  qui  se  rapportent  au  Wyoming  et  à  l'Idaho  remplissent 
deux  forts  volumes  de  1300  pages,  illustrés  de  nombreuses  gravures 
noires  et  en  couleur,  suivis  en  outre  d'un  atlas.  Le  premier  volume, 
consacré  à  la  géologie  et  à  la  minéralogie,  perd  malheureusement  de  son 
intérêt  pour  les  savants  de  notre  hémisphère,  parce  que  les  Américains, 
partant  de  points  de  vue  qui  sont  un  peu  en  désaccord  avec  les  nôtres,  ont 
adopté  des  classifications  différentes,  soit  pour  les  formations,  soit  pour  les 
fossiles.  Par  contre,  on  pourra  lire  avec  intérêt,  dans  le  second  volume, 
la  description  de  la  région  des  geysers  et  des  sources  thermales  de  l'Amé- 
rique, et  un  résumé  des  études  sur  les  eaux  thermales  du  monde  entier. 

La  difficulté  de  raccorder  les  diverses  formations  géologiques  du  nou- 
veau monde  et  de  l'ancien,  dès  qu'on  dépasse  l'étage  crétacé,  a  produit 
comme  une  rupture  entre  les  géologues  des  deux  continents.  Depuis  le 
premier  congrès  géologique  qui  a  été  préparé  en  Amérique,  le  zèle  des 
Américains  s'est  refroidi  et,  aujourd'hui,  les  congrès  géologiques  inter- 
nationaux sont  exclusivement  européens  ;  c'est  à  peine  si  quelques  Amé- 
ricains en  suivent  les  travaux. 
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M.  Saint-Léger  fait  observer  que  les  volumes  dont  M.  Fontannes  vient 
de  parler,  font  partie  d'une  nombreuse  collection  qui  a  été  offerte  à  la 
Société,  dès  le  début,  et  qui  n'est  pas  encore  terminée.  Il  ajoute  qu'aux 
immenses  ressources  mises  par  le  gouvernement  des  États-Unis  au  service 
des  recherches  scientifiques,  se  joignent  celles  de  puissantes  associations 
telles  que  le  Smithsonian  InstUtUion,  fondées  et  subventionnées  par  de 
fiches  citoyens,  et  qu'il  résulte,  de  ce  louable  concours,  que  les  États- 
Unis  seuls  dépensent  plus  que  l'Europe  entière,  pour  le  progrès  des 
connaissances  humaines  ;  il  souhaite  que  l'initiative  s'éveille  chez  nous, 
pour  la  création  d'institutions  du  même  genre,  et  que  le  concours  des 
libéralités  privées  nous  mette  un  jour  au  niveau  où  sont  actuellement  les 
Américains. 

M.  Oensoul  parle  d'un  système  nouveau  pour  la  transmission  et  la  mo- 
bilisation de  la  propriété  territoriale,  ainsi  que  pour  l'établissement  des 
titres  de  propriété.  Ce  système  a  pour  auteur  Sir  Robert  Torrens;  voici 
en  quoi  il  consiste  :  Le  propriétaire  qui  veut  mettre  sa  propriété  sous  le 
régime  du  système  Torrens,  Tait  sa  déclaration  à  l'enregistrement  et  remet 
ses  titres  qui  sont  examinés,  comme  s'il  s'agissait  d'une  vente.  On  fait  les 
publications  nécessaires,  les  purges  d'hypothèques,  etc.,  et,  au  bout  de 
six  mois,  lorsque  toutes  les  oppositions  sont  levées,  le  plan  cadastral  de 
la  propriété  ayant  été  dressé  d'une  façon  très  exacte,  on  mentionne  aa 
dos  les  servitudes  et  les  hypothèques,  et  un  double  de  ce  document  est 
remis  entre  les  mains  du  propriétaire.  Le  propriétaire  est,  dès  ce  moment, 
garanti  de  toute  contestation  par  l'État  qui,  pour  prix  de  ce  service, 
perçoit  un  demi-penny  par  livre  sterling  de  la  valeur  capitale. 

Quand  le  propriétaire  veut  vendre,  il  lui  suffit  de  se  présenter  devant 
uu  officier  public,  pour  faire  constater  son  identité,  ainsi  que  celle  de 
l'acquéreur,  puis  de  signer  une  formule  de  transfert  préparée  au  dos  du 
titre. 

Le  registre  des  hypothèques  étant  ouvert  à  qui  veut  le  consulter,  si  le 
propriétaire  veut  emprunter  sur  sa  propriété,  sans  mettre  le  public  dans 
la  confidence  de  sa  situation,  il  peut  déposer  son  titre  dans  une  maison  de 
banque,  contre  une  reconnaissance  motivée  ;  par  suite  de  ce  dépôt,  toute 
vente  et  toute  prise  d'hypothèque  deviennent  impossibles,  jusqu'à  la 
libération  du  titre. 

Le  système  Torrens  a  reçu  ses  premières  applications  à  Adélaïde,  dans 
l'Australie  du  Sud.  Il  a  eu  un  tel  succès  en  Australie,  qu'il  a  fait  presque 
complètement  disparaître  les  anciennes  formalités.  11  commence  à  être  en 
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usage  dans  Tan  dos  États  de  rAmérique  du  Nord,  le  Yowa.  On  a  fait, 
en  1879,  une  enquête  relative  à  l'introduction  de  ce  système  en  Angle- 
terre ;  il  y  a  rencontré  l'opposition  la  plus  vive,  de  la  part  des  solicitors 
et  hommes  de  loi.  En  France,  lus  objections  ne  seraient  pas  moindres  ;  on 
aurait  peur  d'y  voir  le  bouleversement  de  nos  codes  et  de  donner  une 
trop  grande  mobilité  à  la  propriété. 

M.  Rappet  fait  observer,  à  propos  de  cette  communication,  qu'en 
France,  les  titres  de  propriété  ne  reposent  pas  sur  des  plans,  et  que  ce 
n'est  que  depuis  le  commencement  du  siècle  actuel,  que  ce  mode  de 
•détermination  est  employé,  dans  une  certaine  mesure,  mais  que  les  do- 
cuments de  ce  genre  ne  sont  pas  considérés,  par  les  tribunaux,  comme 
officiels.  Il  ajoute  qu'en  somme,  la  propriété,  chez  nous,  est,  dans  beau- 
coup de  cas,  fort  mal  délimitée,  et  que  c'est  probablement  à  cause  des 
inconvénients  qui  résultent  de  cet  état  de  choses  que,  dans  les  environs 
d'Alger,  on  a  procédé  à  un  travail  d'ensemble  qui  sert  maintenant  de 
point  de  départ  pour  les  mutations,  ce  qui  mettrait  la  propriété  sous  un 
régime  voisin  du  système  Torrens. 


SÉANCE  DU  28  MARS  1884 
Présldenee  de  H.  MArrET 

A  l'occasion  du  procès-verbal,  M.  Léger  dit  que  le  système  Torrens, 
pour  rétablissement  des  titres  de  propriété,  est  appliqué  en  Russie  depuis 
1858,  partout  ott  le  cadastre  est  achevé.  Les  mines  sont  soumises  au  même 
régime.  Le  plan,  très  exactement  relevé,  porte  au  dos  l'historique  complet 
des  mutations  et  des  modifications,  quelles  qu'elles  soient,  que  la  pro- 
priété a  pu  subir.  Un  exemplaire  est  déposé  aux  hypothèques.  II  serait 
très  difficile  d'introduire  actuellement  ce  système  en  France,  vu  que  le 
cadastre,  dressé  en  1833,  n'est  plus  au  courant  depuis  longtemps.  Gomme 
ce  travail  a  été  fait  en  vue  de  la  péréquation  de  l'impôt  et  que  le  fisc  tient 
à  avoir  une  base  fixe,  il  est  défendu  aux  fonctionnaires  des  contributions 
directes,  quels  que  soient  les  changements  survenus,  de  les  indiquer,  ne 
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fût-ce  que  parune  simple  ligne  au  crayon.  Il  résulte  de  là  que  Tinipôt  est 
actuellement  très  mal  réparti  ;  tel  terrain  autrefois  inculte,  qui  aura  été 
transformé  en  vignoble,  par  exemple,  se  trouve  toujours  désigné  comme 
terrain  de  quatrième  ou  de  cinquième  classe  et  paye  comme  tel.  Il  y 
aurait  avantage  à  refaire  le  cadastre  de  fond  en  comble.  Hais  on 
estime  que  cette  opération  coûterait  de  dix-huit  i  vingt  millions,  et,  d'un 
autre  côté,  il  serait  peut-être  difficile  de  réunir  un  personnel  de  géomè- 
tres et  d'arpenteurs  pareil  à  celui  qui  a  fait  le  premier  travail.  Il  existe 
cependant  une  foule  de  contrôleurs  instruits,  et  il  est  fâcheux  qu'il  ne 
leur  soit  point  permis  d'utiliser  les  connaissances  qu'on  a  exigées  d'eux» 
pour  les  admettre  dans  l'administration.  Un  cadastre  au  courant  simpli- 
fierait toutes  les  formalités  et  réduirait  les  contestations,  tandis  que  le 
nôtre  ne  possède  quelque  valeur,  auprès  des  tribunaux,  qu'à  défaut  de 
tout  autre  document. 

M.  Léger  appelle  ensuite  l'attention  sur  une  question  qui  s'agite  en  ce 
moment  et  qui  doit  intéresser  la  Société  au  plus  haut  point.  Il  s'agit  de 
l'organisation  d'une  représentation  do  l'agriculture  qui  deviendrait,  pour 
les  populations  rurales,  ce  que  sont  les  Chambres  de  commerce,  pour  le 
commerce  et  l'industrie.  Les  classes  industrielles  et  commerçantes  com- 
prennent à  peu  près  huit  millions  d'individus  qui  ont,  dans  chaque  dé- 
partement, une  Chambre  de  commerce,  chargée  de  défendre  et  de  repré- 
senter leurs  intérê's  ;  mais  la  population  rurale  qui  s'élève  à  vingt  millions . 
soit  aux  cinquante-cinq  centièmes  de  la  populatipn  totale,  n'a  aucun  moyen 
de  se  faire  entendre,  dans  la  discussion  des  questions  économiques  à 
l'ordre  du  jour  ;  et  les  résolutions  les  plus  graves,  au  point  de  vue  de  leurs 
conséquences  sont  prises  sans  qu'elle  ait  été  consultée.  Il  y  a  là  une  injtis- 
tice  qu'on  a  déjà  essayé  de  faire  disparaître,  en  1851,  par  l'organisation 
de  Chambres  consultatives  d'agricalture  ;  il  s'agit  maintenant  de  remettre 
en  vigueur  cette  institution  supprimée  en  1852. 

Dans  le  projet  proposé  par  le  Ministère,  il  serait  établi,  au-dessous  du 
Conseil  supérieur  de  l'agriculture,  dont  les  membres  sont  choisis  par  le 
Ministre,  des  Conseils  cantonaux,  composés  de  membres  qui  seraient 
élus,  à  raison  de  un  par  commune,  par  les  conseils  municipaux.  Ce  projet, 
qui  permettrait  peut-être  à  la  politique  de  s'introduire  trop  facilement  là 
où  elle  n'a  que  faire,  n'a  obtenu  l'adhésion  que  d'un  seul  et  unique  co- 
mice. La  Société  nationale  d'agriculture  le  repousse  et  propose  de  revenir 
à  la  loi  de  1851.  Mais  le  mode  d'élection  à  adopter  présente  de  grandes 
difficultés.  L'organisation  de  Chambres  cantonales  n'est  pas  admissible, 
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attendu  qu'il  y  a  trois  mille  six  cents  cantons  en  France,  et  qu'il  serait 
impossible  de  dépouiller  autant  de  cahiers  ou  rapports  annuels.  La  création 
de  Chambres  départementales  suffit.  Pour  jouir  d'une  certaine  autorité, 
ces  chambres  doivent  recevoir  la  consécration  de  l'éleaion  ;  mais  c'est  en 
imitant  la  réserve  des  Chambres  de  commerce,  en  ce  qui  concerne  les 
questions  politiques,  qu'elles  se  mettront  sur  le  même  niveau  de  faveur  et 
de  considération.  Un  système  d'élection  a  été  proposé  par  M.  de  La 
Doucette;  il  reposerait  sur  la  formation  de  collèges  électoraux  comprenant 
les  membres  des  comices  et  des  diverses  associations  agricoles,  ainsi 
qu'un  certain  nombre  de  notables  agriculteurs,  propriétaires  ou  fermiers 
en  cours  d'exploitation  normale. 

M.  Gomevin  donne  un  aperçu  d'ensemble  sur  le  dernier  concours 
d'animaux  gras,  de  Paris.  L'engraissement  à  outrance  a  fait  place  à 
quelque  chose  de  plus  pratique  et  cela,  pour  deux  raisons.  Le  /lit  gras  ne 
s'obtient  pas  sans  de  grandes  dépenses  ;  pour  la  bête  qui  a  motivé  la 
prime  d'honneur,  la  production  du  kilogramme  de  viande  est  revenue  à 
quatre  francs  ;  les  avances  faites  mettent  donc  l'éleveur  en  perte,  s'il  n'est 
pas  indemnisé  par  une  prime  importante.  D'un  autre  côté,  la  viande  trop 
grasse  eit  moins  bonne  et  ne  peut  pas  se  manger  bouillie;  en  outre,  les 
bouchers  y  trouvent  moins  leur  compte,  ayant  trop  de  dégras  à  éliminer. 
On  a  pu  voir  à  la  dernière  exposition,  que  les  races  anglaises  n'ont  pas  le 
monopole  de  la  disposition  à  l'engraissement;  de  beaux  spécimens  des 
races  de  Salers,  du  Cantal,  du  Limousin,  de  la  Noriuandie,  et  même 
deux  races  méridionales,  la  Garonnaise,  variété  Âgenaise,  et  la  Basadaise 
des  environs  de  Bordeaux,  ont  montré  que  nos  races  françaises  peuvent 
donner  les  meilleurs  résultats. 

Les  expositions  dites  accessoires  offraient  aussi  un  grand  intérêt.  Les 
principales  nouveautés  en  fait  de  machines,  concernaient  la  meunerie  ; 
l'affluence  autour  des  appareils,  et  la  vivacité  des  discussions  indiquaient 
que  nous  sommes  peut-être  à  la  veille  d'une  transformation  rendue  indis- 
pensable par  la  concurrence  étrangère.  11  convient  de  mentionner  spécia- 
lement les  fruits  et  les  conserves  ;  ces  dernières  étaient  excessivement 
variées  ;  on  y  trouvait  tout  ce  qui  peut  se  consommer,  depuis  la  viande 
de  cheval  jusqu'au  poisson. 

C'est  dans  l'industrie  laitière,  que  la  concurrence  a  donné  une  vigou- 
reuse impulsion  au  progrès.  Talonnée  par  le  Danemark,  la  Suède,  la 
Haute-Italie,  l'industrie  fromagère  a  senli  la  nécessité  de  tenir  compte 
4es  indications  de  la  science,  d'adopter  les  nouvelles  n^étbodes  et  au$si  de 
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faire  présider  à  ses  manipulaiions  la  plus  scrupuleuse  propreté.  L'écré- 
meuse  centrifuge  du  docteur  Laballe  a  été  très  appréciée. 

Il  y  avait  grande  affluence  autour  des  couveuses  artificielles  ;  ces 
appareils  occupaient  trois  salles  où  la  circulation  devenait  impossible.  On 
sait  que  l'incubation  artificielle  n'est  pas  une  nouveautéi  puisqu'elle  était 
pratiquée  par  les  anciens  Égyptiens  ;  cette  pratique  a  été  reprise  chez 
nous»  il  y  a  une  douzaine  d'années,  motivée  probablement  par  l'intro- 
duction de  certaines  races,  comme  la  cochinchi noise  et  celle  de  Houdan, 
aussi  mauvaises  couveuses  que  les  poules  égyptiennes. 

La  vache  qui  a  valu  à  son  propriétaire  le  prix  d'honneur  avait  déji 
paru  à  Bourg  oh  elle  avait  été  mise  hors  concours,  comme  ne  pouvant 
pas  être  classée  parmi  les  animaux  reproducteurs.  Elle  pesait  1.011  kil.; 
à  côté  était  un  bœuf  de  1.080  kil.  Les  deux  animaux  ont  été  achetés  par 
le  même  boucher  qui  offrait  d'abord  5.000  francs  de  chacun,  mais  à  la 
condition  de  pouvoir  les  signaler  au  public  par  deux  plaques  identiques, 
sur  lesquelles  on  aurait  lu  :  Prit  S  honneur  du  concours  régional.  Le  jury 
n'ayant  pas  voulu  permettre  cette  identification,  telle  est  la  force  du  pré- 
jugé, que  la  vache  perdant  considérablement  de  sa  valeur,  du  moment 
que  sa  viande  ne  pouvait  plus  se  vendre  comme  viande  de  bœuf,  a  été 
cédée  au  prix  de  3.000  francs. 

M.  Billioud-Monterrad,  ayant  demandé  s'il  n'y  avait  pas,  à  l'Exposi- 
tion» une  charrue  sulfureuse,  M.  Léger  dit  qu'il  existait  un  instrument  de 
ce  genre,  qui  devait  être  une  ancienne  charrue  modifiée.  Derrière  le  soc, 
on  avait  adapté  un  appareil  à  déversement^  muni  d'un  robinet  qu'un 
rouleau  doit  faire  ouvrir  et  fermer  à  intervalles  réglés  d'avance.  Cette 
charrue  ne  peut  servir  que  dans  le  Midi  où  l'on  ne  compte  que  4.000  eeps 
à  l'hectare,  mais  il  ne  serait  pas  possible  de  la  faire  manœuvrer  dans  les 
vignobles  du  Beaujolais,  où  l'hectare  porte  13.000  pieds. 

M.  Burelle  dit  que  les  oiseaux  de  basse-cour  obtenus  par  éclosion 
artificielle,  sont  difficiles  à  nourrir,  et  qu'on  leur  donne  un  mélange  de 
farine  de  riz  avec  du  sang  de  bœuf,  desséché  à  eO"",  comme  celui  qui  sert 
à  la  clarification  des  vins. 

M.  Léger  ajoute  qu'on  s'occupe  beaucoup,  aujourd'hui,  de  la  question 
des  équivalences  en  fait  de  matières  nutritives,  pour  arriver  à  la  plus 
grande  économie  possible  dans  la  nourriture  des  chevaux,  mais  que  les 
palefreniers  et  les  cochers  n'ont  pas  confiance  dans  les  résultats  de  l'ana- 
lyse chimique. 

M.  Cornevin  dit  qu'on  fait,  h  Vincennes,  des  expériences  pour  nourrir 
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les  moutons  avec  des  tourteaux  de  betteraves  saupoudrés  de  sang  de 
bœuf.  Les  moutons  semblent  ne  pas  se  trouver  mal  de  cette  nourriture» 
mais  leurs  déjections  contractent  une  odeur  des  plus  infectes.  Des  expé-* 
riences  se  poursuivent  aussi  parallèlement»  pour  la  nourriture  des  che« 
vaux,  d'un  côté  par  M.  Grandeau,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de 
Nancy»  avec  l'aide  de  M.  Lederc,  d'un  autre  côté,  par  M.  Muntz»  avec  la 
collaboration  de  M.  Lavallard.  Jusqu'à  présent»  on  ne  peut  pas  tirer  des 
conclusions  définitives,  si  ce  n'est»  cependant»  que  toutes  les  substitutions 
peuvent  être  admises  pour  les  chevaux  de  camionnage»  mais  non  pour 
ceux  auxquels  on  demande  de  la  vitesse  et  qui»  sans  avoine»  ne  peuvent 
pas  s'enlever. 

M.  Rappet  ayant  fait  observer  que  l'avoine  a  encore  la  propriété  d^ 
lustrer  le  poil  des  chevaux»  M,  Cornevin  dit  que  les  matières  grasses 
introduites  dans  les  aliments  produisent  le  même  effet  et  qu'on  fait  son* 
vent  avaler  aux  chevaux,  pour  leur  donner  du  lustre,  une  certaine  quantité 
d'huile.  Il  ajoute  que  non  [seulement  on  se  livre  à  l'étude  de  l'équivalence, 
au  point  de  vue  du  rendement  en  travail»  entre  les  fourrages,  les  racines» 
les  tourteaux,  etc.»  mais  que  l'on  essaie  l'introduction  de  la  sciure  de 
bois,  soit  dans  la  nourriture»  soit  dans  la  composition  de  la  litière  ;  on 
cherche  môme  à  faire  la  litière  avec  de  la  tourbe  ou  du  tan  *,  la  tourbe» 
d'après  M.  Lavallard»  aurait  donné»  jusqu'à  présent»  de  bons  résultats. 

M.  Gensoul  montre  un  petit  instrument  qui  porte  le  nom  de  plum$ 
stylographigue^  et  dont  il  se  sert  depuis  deux  ans.  La  plume  stylogra- 
phique  contient  sa  provision  d'encre  pour  un  temps  assez  long,  elle 
dispense  du  transport  d'un  encrier  et  des  inconvénienu  qui  en  résultent. 
La  pointe  écrivante  est  un  tube  capillaire  en  argent»  dans  lequel  se  meut 
un  stylet  très  fin»  en  argent,  or  ou  platine  ;  elle  ne  peut  tracer  qu'un  trait 
toujours  de  même  grosseur.  Le  principal  inconvénient  de  la  plume 
stylographique»  c'est  que  le  prix  en  est  encore  assez  élevé. 
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SÉANCE  DU  4  AVRIL  1884 
Présidenee  de  H.  MAPIPBT 

Le  préfet  du  Rhône  annonce  que,  sur  sa  demande,  le  Ministre  de 
l'agriculture  a  consenti  à  proroger  jusqu'au  15  mai  1884,  le  délai  dans 
lequel  devra  s'effectuer  le  dépôt  des  demandes  formées  : 

1^  Par  les  concurrenu  des  primes  d'honneur  de  la  petite  culture; 

3^  Par  les  journaliers  ruraux  et  serviteurs  à  gages  qui  désireraient 
concourir  pour  les  prix  institués  par  l'arrêté  ministériel  du  Si  décem- 
bi^e  1883. 

La  Société  régionale  de  viticulture  de  Lyon  annonce  que  des  confé- 
rences seront  faites  à  Villefranche,  les  6,  7  et  8  avril,  sur  les  vignes 
américaines,  le  greffage,  la  production  directe,  les  insecticides,  les  en- 
grais, par  MM.  Cbampin,  PuUiat,  Grozier,  Bender,  Cambon,  Gaillard, 
Vermorel,  propriétaires  ;  par  M.  Foê&,  directeur  de  l'École  d'agriculture 
de  Montpellier,  et  M.  Viala,  répétiteur  à  la  même  école.  La  discussion 
sera  ouverte  sur  tous  les  sujets  ci-dessus. 

M.  Léger  rend  compte  d'une  publication  récente  de  M.  GergoUe,  sur 
l'état  de  Tagriculiure  en  Allemagne.  Ce  travail,  plein  de  renseignements 
instructifs,  montre  que  les  idées  de  solidarité  et  de  mutualité  du  crédit, 
signalées  par  la  Société,  dans  sa  réponse  au  questionnaire  sur  l'enquête 
agricole,  ne  sont  pas  irréalisables,  attendu  qu'il  existe  quelque  chose 
d'analogue  en  Allemagne,  sous  le  nom  de  Crédit  agricole.  Cette  institu- 
tion, qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celle  qu'on  appelle  le  Crédit  foncier^ 
et  qui  fonctionne  comme  les  banques  ordinaires,  prête  à  longue  échéance, 
sur  de  bonnes  garanties,  il  est  vrai,  pour  empêcher  autant  que  possible 
les  agriculteurs  de  s'engager  au  delà  de  leur  solvabilité.  C'est  en  quelque 
sorte  la  protection  de  la  petite  propriété  contre  la  rapacité  des  notaires. 
Le  notariat,  en  Allemagne,  ne  ressemble  pas  à  ce  qu'il  est  chez  nous,  et 
l'auteur  le  signale  comme  le  fléau  de  l'agriculture.  Les  notaires  allemands 
forment  comme  une  espèce  de  bande  noire  qui  pousse  à  l'emprunt  pour 
acheter  les  propriétés  à  vil  prix,  lorsque  les  emprunteurs,  écrasés  par 
l'accumulation  des  intérêts,  sont  arrivés  à  ne  pouvoir  plus  se  libérer, 
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Si  Tagriculture,  faute  d'une  représentalion  suffisante,  a  le  droit  de  se 
plaindre  en  France,  il  parait  qu'en  Allemagne,  elle  n*est  pas  non  plus  dans 
une  situation  bien  florissante.  On  y  constate  j  en  efiet,  la  baisse  des  loyers, 
même  là  où  la  culture  de  la  betterave,  qui  est  d'introduction  récente,  rend 
encore  12  pour  cent,  c'est-à-dire  presque  le  double  de  ce  qu'elle  rend 
chez  nous.  Malgré  le  nombre  considérable  d'écoles  d'agriculture,  la  diffu- 
sion de  la  science  agricole,  la  mise  en  œuvre  des  méthodes  nouvelles,  la 
surveillance  des  propriétaires  qui  font  valoir  eux-mêmes,  malgré,  enfin, 
le  rendement  de  85  hectolitres  à  l'hectare,  la  production  du  quintal  de 
blé,  dans  le  Nord,  revient  à  22  marcs,  soit  97  fr.  à  37  fr.  50,  à  peu  près 
ce  qu'elle  coûte  chez  nous.  Il  est  clair  que,  dans  de  pareilles  conditions, 
l'agriculture,  si  elle  n'est  pas  protégée,  ne  peut  pas  se  défendre  contre 
l'importation,  et  qu'elle  est  sérieusement  menacée  par  la  concurrence 
hongroise,  russe,  américaine.  Autrefois,  l'Angleterre  plaçait  ses  rails  en 
Amérique  ;  le  marché  américain  ayant  été  fermé  à  cette  production, 
l'Angleterre  s'est  tournée  du  côté  de  l'Australie,  où  elle  a  établi  deux  à 
trois  mille  kilomètres  de  voies  ferrées.  Mais  l'Australie  s'est  trouvée  pos- 
séder des  mines,  etl'industrie  locale  a  réussi  à  s'affranchir  de  l'importation 
anglaise  ;  les  Anglais,  alors,  ont  transporté  leurs  produits  dans  l'Inde 
pour  y  développer  les  voies  de  communication  et  rendre  plus  facilement 
exploitables  d'immenses  terrains  qui  n'ont  produit  jusqu'ici  que  du  riz 
pour  la  consommation  locale.  La  culture  du  riz  n'est  pas  épuisante  ;  les 
mêmes  terrains  donneront  du  blé  qui  ne  reviendra  qu'à  6  francs  le  quintal. 
A  Calcutta  même,  la  production  du  quintal  de  blé  ne  revient  pas  à  plus 
de  12  francs.  Voilà  donc  une  nouvelle  concurrence  contre  laquelle,  dans 
l'Allemagne  du  Nord,  pas  plus  qu'en  France,  du  reste,  l'agriculture  ne 
pourra  lutter. 

M.  de  Bismark  a  réussi  à  faire  adopter,  dans  son  pays,  des  droits^  très 
élevés  sur  les  produits  étrangers,  excepté  sur  le  blé.  Mais,  il  se  forme,  en 
ce  moment,  une  ligue  agraire,  conduite  par  des  conservateurs  qui  ont 
réussi  à  faire  entrer  plusieurs  de  leurs  adhérents  dans  le  parlement. 
Quand  ils  auront  la  majorité,  l'agriculture  sera  sauvée.  Par^lle  chose 
devrait  se  produire  chez  nous.  L'introduction  du  libre  échange,  en  1860, 
pouvait  avoir  sa  raison  d'être.  La  France,  en  effet,  est  un  pays  de  produc- 
tion universelle,  qui  pouvait  expédier  de  tous  côtés  les  produits  les  plus 
divers.  Mais  depuis  1870,  les  choses  ont  changé.  L'industrie  s'est  déve- 
loppée partout,  et  si  aucune  puissance  n'est  capable  d'une  production 
^iissi  variée  <|ue  la  France,  plusieurs  npqs  dominent  par  quelque  côté, 
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Si  nous  ouvrons  librement  la  porte  à  toutes  les  importations»  nous  serons 
visiblement  submergés. 

Il  est  encore  un  point  qui  mérite  de  fixer  Tattentlon.  Le  quintal  de  blé, 
qui  vaut  de  37  à  38  francs,  produit  un  quintal  de  pain  dont  le  prix  ne 
s'écarte  guère,  en  plus  ou  en  moins,  de  0  fr.  40  le  kilog.,soit  40  francs 
les  100  kilog.  Il  y  a  donc  un  écart  de  13  fr.  à  13  fr.  50  entre  le  prix  du 
blé  et  le  prix  du  pain  qui  en  provient,  et  cette  différence  est  perçue  par 
la  minoterie,  par  la  boulangerie  et  l'ensemble  des  intermédiaires.  Ne 
serait- il  pas  possible  de  réduire  cet  impôt  prélevé  sur  la  consommation? 
Un  droit  protecteur  aurait  cet  effet,  attendu  que  si  le  prix  du  blé  se 
trouvait  quelque  peu  relevé,  le  prix  du  pain  ne  ponrrait  pas  l'être  d'une 
façon  sensible,  et  que  les  intermédiaires  devraient  se  contenter  d*on 
bénéfice  moindre. 

M.  Coignet,  citant  une  expérience  récente  de  fabrication  du  pain,  pour 
une  agglomération  d'ouvriers,  dit  que  l'économie  réalisée  a  été  à  peine 
d'un  centime  par  kilogramme. 

M.  Fontannes  fait  observer  que  lorsque  le  prix  de  la  matière  première 
augmente,  c'est  toujours,  en  définitive,  le  consommateur  qui  paie  la  diffé* 
rence  et  que,  quand  les  prix  de  consommation  ont  atteint  un  certain  taux, 
il  est  bien  rare  de  les  voir  redescendre,  quoi  qu'il  puisse  arriver. 

M.  Chaurand  dit  que  si  la  main-d'œuvre,  moins  chère  ailleurs,  permet 
à  l'étranger  de  nous  faire  concurrence,  nous  n'avons  rien  à  dire,  de  ce 
côté,  mais  qu'il  ne  serait  que  juste  de  frapper  la  concurrence  étrangère 
d'un  impôt  au  moins  égal  à  celui  que  supporte  notre  propre  production, 
comme  on  avait  essayé  de  le  faire,  par  rétablissement  de  l'échelle 
mobile. 

M.  Isaac  pense  qu'il  ne  faudrait  pas  protéger  le  producteur,  sans  aucun 
souci  du  consommateur,  il  ajoute  que  pour  établir  une  protection  équi- 
table, il  serait  nécessaire  de  déterminer  bien  exactement  la  part  de 
l'impôt  dans  les  frais  de  production  ;  faute  de  données  précises  à  cet 
égard,  il  est  bien  difficile  de  dire  dans  quelle  mesure  doivent  être  frappés 
les  produits  étrangers,  pour  les  mettre  sur  le  môme  pied  que  les  nôtres, 
au  point  de  vue  de  l'impôt. 

M.  LfCger,  d'après  les  indications  du  journal  V Agriculture,  estime  à 
8  francs  environ  la  part  de  l'impôt,  sous  ses  formes  multiples,  dans  les 
frais  de  production  du  quintal  de  blé. 
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SÉANCE  DU  24  AVBIL  1884 
Wwéuidemee  de  H.  BAPPBT 

M.  le  Président  annonce  que  M.  Ârloing  a  été  désigné  pour  occuper,  à 
la  Faculté  des  sciences,  la  chaire  de  physiologie  nouvellement  créée  ;  il 
adresse,  à  cette  occasion,  à  M.  Arloing,  les  félicitations  de  la  Société. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  .en  date  du  18  avril,  qui 
appelle  1*  attention  de  la  Société  sur  les  travaux  d*une  Commission  nommée 
par  la  Chambre  syndicale  des  grains  de  Paris,  dans  le  but  d'étudier  nos 
traités  de  commerce,  surtout  au  point  de  vue  de  l'entrée  en  France  des 
grains  et  farines  de  provenance  étrangère. 

Après  la  lecture  de  cette  lettre,  M.  le  Président  résume  le  fascicule 
imprimé,  contenant  les  travaux  de  la  Commission  désignée  ci-dessus.  On 
y  trouve,  en  premier  lieu,  un  rapport  de  M.  Jules  Scbweiscb,  facteur  aux 
halles  et  marchés  de  Paris,  présenté  à  l'assemblée  générale  du  30  février 
1884,  puis  le  résumé  des  discussions  dont  ce  rapport  a  été  l'objet,  dansi 
les  séances  du  30  février  et  du  19  mars.  Le  rapport  est  tout  entier  à 
l'appui  d'une  proposition  émise  déjà  plusieurs  fois,  au  sein  de  la  Chambre 
syndicale,  par  le  vice-président,  M.  Emile  Gatellier,  et  qui  est  formulée 
ainsi  : 

«  La  Chambre  syndicale  émet  le  vœu  : 

ce  1^  Que  dans  un  but  d'égalité  et  de  réciprocité,  nos  tarifs  douaniers 
pour  les  pays  agricoles,  soient  établis  au  même  taux  que  ceux  de  l'empire 
d'Allemagne  ; 

«  3®  Que  le  remaniement  des  tarifs,  dans  ce  sens,  soit  fait  au  plus  tôt 
pour  les  produiis  non  compris  dans  les  traités  de  commerce,  tels  que  les 
grains  de  toute  sor(e,les  farines,  les  alcools,  les  animaux  vivants,  etc.  ; 

«  3^  Que  les  remaniements  des  autres  tarifs  soient  faits  aussitôt  que 
l'expiration  des  traités  de  commerce  le  permettra,  en  ayant  soin  de  dé-? 
noncer  en  temps  utile  et  de  ne  pas  renouveler  ces  traités  ; 

a  4®  Que  l'augmentation  des  ressources  douanières,  obtenue  par  ce 
remaniement  de  tarifs,  soit  employée  en  dégrèvements  agricoles. 

Le  procès-verbal  des  discussions  prouve  que  si  la  proposition  de 
M.  Gatellier  a  trouvé  beaucoup  d'adhésions  dans  la  Chambre  syndicale. 
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elle  n'a  cependant  pas  réuni  Tunanimité  des  suffrages,  d'où  il  est  résulté 
qu'une  nouvelle  réunion  de  la  Commission  a  paru  nécessaire  pour  la 
préparation  d'un  rapport  complet,  qui  sera  de  nouveau  présenté  en 
assemblée  générale. 

M.  Léger  demande  à  revenir  sur  le  document  dont  M.  le  Président 
vient  de  parler,  et  à  présenter  quelques  observations. 

En  premier  lieu,  la  Chambre  syndicale  des  grains  et  farines,  sans 
doute  pour  donner  plus  de  poids  à  ses  réclamations,  associe  intimement 
SCS  griefs  à  ceux  .de  l'agriculture.  Cependant  la  situation  n'est  pas  ki 
même,  et  comme  preuve  à  l'appui,  il  suffit  de  citer  les  paroles  de  l'un  des 
membres  de  la  Commission  qui,  au  courant  de  la  discussion,  s'est 
exprimé  ainsi  :  «c  Nous  ne  sommes  pas  si  malades  qu'on  veut  bien  le 
dire  ;  il  y  a  encore  des  meuniers  dont  les  usines,  bien  outillées,  bien 
dirigées,  gagnent  de  Targent;  et  si,  en  général,  l'industrie  meunière  n'est 
pas  bien  prospère  en  France,  n'en  accusons  que  nous  mêmes  et  la  pro* 
tection  dont  on  a  voulu,  en  tout  temps,  nous  gratifier.  » 

Partant  de  là,  M.  Léger  pense  que  si  l'on  veut  faire  quelque  chose 
d'utile,  c'est  le  producteur  de  blé,  qu'il  faut  protéger,  et  non  l'un  des 
intermédiaires  qui  réalisent  le  plus  clair  du  bénéfice,  sur  ce  que  paie  le 
consommateur.  Il  a  été  dit,  dans  l'une  des  dernières  séances,  que  les 
droits  protecteurs  sont  toujours  supportés  par  le  consommateur;  pour 
répondre  ii  cette  objection,  il  suffit  de  prendre,  dans  les  rapports  des 
commissaires  de  la  Chambre  syndicale,  le  tableau  comparatif  du  prix  du 
pain  à  Metz  et  à  Nancy,  pendant  les  trente  derniers  mois,  c'est-à-dire 
depuis  le  t«'  juin  1881,  où  le  droit  d'entrée  de  la  farine  a  été  porté,  en 
Allemagne,  de  3  fr.  50  à  3  fr.  75,  tandis  qu'en  France,  il  est  resté  de 
1  fr.  30.  Malgré  la  différence,  le  kilogramme  de  pain  a  été  en  moyenne,  à 
Metz,  de  0  fr.  4013  et  à  Nancy,  de  0  fr.  4008,  soit  de  0  fr.  0005  de  plus 
à  Metz  qu'à  Nancy. 

Les  minotiers  français  sont  bien  fondés  à  se  plaindre  de  la  situation 
qui  leur  est  faite,  quand  leurs  produits  paient  3  fr.  75  pour  entrer  en 
Allemagne,  tandis  que  la  farine  allemande  ne  paie  que  1  fr.  35  pour  en- 
trer en  France  ;  K^uand)  d'un  autre  côté,  les  meuniers  d'Anvers  ont  le  blé 
à  i  fr.  de  moins  par  quintal  que  ceux  du  Havre,  et  que  ces  derniers  sont 
empêchés  d'aller  acheter  à  Anvers,  par  la  surtaxe  de  pavillon. 

Mais  il  est  certaines  classes  pour  lesquelles  de  sages  mesures  écono- 
miques seraient  encore  plus  désirables  que  pour  les  meuniers  ;  ce  sonlj 
d'une  part,  les  agriculteurs  et  ensuite  la  masse  énorme  des  consomma- 
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teurs.  Aujourd'hui,  le  prix  de  revient  du  quintal  de  blé  est  de  27  fr. 
environ,  et  le  prix  de  vente  atteint  à  peine  35  fr.  ;  en  outre,  le  blé  étranger 
va  nous  être  livré  à  18  fr.  et  même  à  moins,  quand  les  produits  de  l'Inde 
viendront  sur  nos  marchés.  Si  Ton  considère  maintenant  que  100  kilog. 
de  blé,  déduclion  faite  des  farines  basses  et  des  issues  qui  paient  large- 
ment la  mouture,  donnent  à  peu  près  72  kilog.  de  bonne  farine,  que 
cette  farine,  prenant  de  35  à  40  pour  cent  d'eau,  produit  100  kilog.  de 
pain,  ce  qui  fait,  au  prix  du  pain  de  ménage,  de  37  à  38  fr.,  on  voit  que 
la  différence  est  de  10  à  12  fr.,  soit  30  pour  cent,  au  bénéfice  des  inter- 
médiaires entre  le  cultivateur  et  le  consommateur.  Il  y  a  là  un  écart  que 
l'on  doit  chercher  à  faire  disparaître,  et,  pour  cela,  il  n'est  pas  nécessaire 
de  faire  appel  aux  taxations  administratives  et  d'entraver  la  liberté  des 
transactions. 

En  Angleterre,  des  sociétés  coopératives  de  consommation  ont  organisé 
des  minoteries  et  des  boulangeries,  et  plusieurs  en  sont  arrivées  à  possé- 
der des  navires  qui  vont  directement  chercher  le  blé  en  Amérique.  A 
Paris,  ce  sont  d'abord  des  institutions  de  bienfaisance,  puis  de  grands 
établissements  industriels,  qui  sont  entrés  dans  cette  voie.  Actuellement, 
une  minoterie- boulangerie  parisienne,  montée  d'abord  pour  livrer 
25.000  kilog.  de  pain  par  jour,  a  dû  doubler  sa  production;  elle  donne  le 
pain  blanc  à  0  fr.  30  le  kilog.,  et  ce  pain  est  supérieur  à  celui  que  les 
boulangers  font  payer  0  fr.  40,  attendu  qu'il  renferme  des  farines  de  pre- 
mier choix  qu'on  retire  ordinairement.  A  Lyon,  l'administration  des  hos- 
pices civils  tente  l'expérience  de  la  production  de  600.000  kilog.  de  pain 
par  an. 

A  la  suite  des  observations  de  M.  Léger,  plusieurs  membres  prennent 
la  parole,  soit  pour  représenter  que  la  discussion  des  traités  de  commerce 
est  bien  difficilement  abordable,  séance  tenante,  sans  aucune  préparation, 
soit  pour  demander  à  M.  Léger  s'il  a  quelque  proposition  à  faire  relative- 
ment à  la  réponse  que  devrait  faire  la  Société. 

M.  Léger  répond  qu'il  a  voulu  simplement  faire  connaître  dans  ses 
détails  les  plus  saillants,  un  document  qu'il  a  eu  le  loisir  d'étudier,  et 
qui  lui  parait  plein  de  renseignements  utiles,  mais  qu'il  s'abstiendra  de 
formuler  une  proposition  sur  la  détermination  que  la  Société  doit  prendre 
en  la  circonstance  actuelle. 

M.  Lavirotte  ayant  fait  observer  que  le  délai  fixé  pour  obtenir  une 
réponse  n'est  pas  en  rapport  avec  l'importance  des  recherches  qu'il 
serait  nécessaire  de  faire,  pour  donner  un  avis  motivé,  propose  .que  la 
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Société  s'abstienne  d'intervenir.  Cette  proposition  réunit  la  majorité  des 
suffrages.  Il  sera  en  conséquence  répondu  que  la  Société  ne  peut  pas, 
en  la  circonstance  qui  se  présente,  prendre  part  à  la  discussion  qui  doit 
s'agiter  au  sein  de  la  Chambre  syndicale  des  grains  et  farines. 


SÉANCE  DU  2  MAI  1884 
Préaldenee  de  ■•  ABLOINCI,  Ylee-préaldent 

La  Société  reçoit  les  numéros  parus  jusqu'à  ce  jour  du  nouveau 
Bulletin  officiel  des  Brevets  d'invention  ;  ce  journal  remplacera  l'ancien 
Catalogue  dont  la  publication  a  été  arrêtée  au  Brevet  n^  500.501. 

M.  Breittemayer  (Albert)  offre  les  deux  premiers  volumes  des  Archives 
de  la  navigation  à  vapeur  du  RMne  et  de  ses  affluents. 

Sont  élu^s  membres  correspondants  de  la  Société,  M.  Lucien  If  angini, 
ingénieur,  et  M.  Prillieux,  professeur  à  l'Institut  agronomique  de  Paris. 

M.  Hagnin  expose  le  plan  d'une  étude  des  lichens  de  nos  régions,  qui 
débute  par  le  dépouillement  des  recherches,  sur  le  même  sujet,  des 
botanistes  lyonnais,  Roffavier,  Hénon  et  surtout  Clarct  de  la  Touretle.  Le 
dernier  fut  un  des  botanistes  éminents  du  dii-huitième  siècle  ;  il  a  laissé 
un  herbier  qui  fait  partie  des  collections  de  notre  Conservatoire  municipal 
de  botanique  et  oti  Ton  trouve,  avec  ses  propres  récoltes,  des  envois 
des  botanistes  célèbres  de  son  temps,  entre  autres  de  deJussieu,  de 
Dombey,  de  Commerson.  Clarct  de  la  Tourette  n'est  pas  aussi  connu  qu'il 
mériterait  de  Tètre.  On.  sait  qu'il  naquit  à  Lyon  en  1739^  que,  destiné  à 
la  magistrature,  it  préféra  se  livrer  à  l'étude  de  l'histoire  naturelle» 
qu'après  s'être  occupé  d'entomologie  et  de  botanique,  il  finit  par  se 
spécialiser  dans  la  dernière  branche.  En  1768,  il  donna  le  plan  d'un 
jardin  botanique,  pour  l'Ecole  vétérinaire  que  Bourgelat  venait  de  fonder, 
et  publia,  en  collaboration  avec  l'abbé  Rozier,  une  première  édition  des 
Démonstrations  élémentaires  de  botanique^  ouvrage  qui  passa  -ensuite  à 
tort,  pour  être  l'œuvre  de  Rozier  seul.  Gilibert  parle  d'un  autre  jardin 
botanique  que  Claret  de  La  Tourette  avait  établi  sur  la  colline  de  Four- 
vière  et  oti  il  aurait  introduit  trois  mille  espèces  e&oiiques  dont  six  cents 
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étaient  déjà  naturalisées.  Claret  de  la  Tourette  a  publié  un  certain  nombre 
d'ouvrages  que  Balbis,  dans  sa  Flore  lyonnaise,  a  eu  le  tort  de  ne  pas 
mentionner.  Il  est  mort  en  août  1793,  pendant  le  sièjge  de  Lyon. 

Son  herbier  est  une  source  abondante  de  renseignements  de  toute 
espèce.  On  y  peut  suivre  le  savant  dans  ses  voyages  en  Italie,  en  Angle- 
terre, à  Paris,  dans  ses  explorations  du  Mont-Pilai,  de  Pierre-sur-Haute, 
du  Jura,  de  la  D6le,  et  des  environs  immédiats  de  Lyon.  On  y  trouve  la 
trace  de  ses  relations  avec  Linné,  de  Jussieu,  J.-J.  Rousseau.  Enfin,  les 
nombreux  spécimens  réunis  sous  des  noms  spécifiques  identiques,  comme 
pour  en  montrer  les  diverses  formes,  permet  de  suivre  le  travail  de  sépa- 
ration des  cryptogamistes  de  nos  jours.  Hoffmann  faisait  le  plus  grand 
cas  de  ces  collections  ;  il  s'en  est  même  servi  plusieurs  fois,  mais  sans 
indiquer  la  source  de  ses  renseignements.  La  biographie  de  Claret  de  la 
Tourette  soulève  incidemment  le  problème  de  la  véritable  orthographe  du 
nom  de  Villars,  problème  qui  a  donné  lieu  à  beaucoup  de  brochures,  et 
quin'a  d'autre  origine,  paraU-il,que  la  fantaisie  qu'eut  un  jour  le  célèbre 
botani;ste  du  Dauphiné,  d'ajouter  un  S  à  son  nom. 

M.  Gornevin  ayant  demandé  oti  était  situé  le  Jardin  botanique  de 
l'ancienne  École  vétérinaire,  M.  Magnin  déclare  qu'il  ne  le  sait  pas,  mais 
il  ajoute  qu'on  trouverait  peut-être  dans  Bruizet,  quelques  indications  à 
cet  égard. 

M.  Saint-Lager  dit  que  le  travail  de  M.  Magnin  peut  rendre  d'impor- 
tants services,  en  établissant  l'identité  des  genres  et  espèces  de  la  nomen- 
clature actuelle,  avec  les  espèces  que  les  auteurs  anciens  attribuaient  au 
genre  Uchen,  le  seul  admis  par  eux,  dans  la  nombreuse  famille  des 
Uchénées. 

M.  Bender  adresse,  par  l'intermédiaire  de  M.  Cambon,  une  demande 
en  vue  de  faire  constater,  sur  ses  propriétés,  par  une  délégation  de  la 
Société,  que  ses  vignes  américaines  n'ont  pas  été  atteintes  par  la  gelée 
du  24  avril.  M.  le  Président  prie  MM.  Péteaux,  Burelle,  Vincey,  Cambon 
et  Léger,  de  s'entendre  pour  faire  cette  constatation. 


paocàs-VERD.vux,  1884. 
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SÉANCE  DU  10  MAI  1884 
Préaldenee  de  H.  BAPPET, 

M.  le  Président  annonce  que  M.  Fontannes  a  reçu  le  prix  de  10.000  fr. 
et  la  médaille  décernés  par  l'Institut,  pour  le  meilleur  ouvrage  sur 
l'étude  géologique  d'une  partie  de  la  France  ou  de  l'Algérie.  M.  Fontannes 
reçoit  les  félicitations  de  la  Société. 

Le  Ministre  de  l'agriculture  adresse  le  programme  du  concours  ré- 
gional du  Puy,  qui  sera  tenu  du  samedi  31  au  dimanche  34  juin,  pour 
les  déparlements  de  l'Ardèche,  la  Loire,  la  Haute-Loire,  la  Lozère,  du 
Puy-de-Dôme  et  du  Rhône.  La  délégation  de  la  Société  à  ce  concours 
est  offerte  à  H.  Cornevin. 

M.  le  Président  de  la  Chambre  de  commerce  adresse  la  lettre  suivante  : 

c  Monsieur  le  Président, 

c  Notre  Chambre  a  décidé,  dans  sa  dernière  séance,  sur  la  proposition 
ile  M.  N.  Rondot,  la  création,  à  Lyon,  d'un  laboratoire  d'études  de  la 
^e; 

c  Une  classification  générale  de  toutes  les  espèces^  variétés  et  races  de 
vers  domestiques,  sauvages- et  demi-sauvages,  qui  sécrètent  .de  la  soie^ 
une  étude  complète  des  produits  qui  en  dérivent  (poids  dos  cocons, 
finesse,  élasticité,  ténacité,  couleur,  proportion  de  grès,  aptitude. ii.  la 
leinture);  et  enfin,  recherche  méthodique  des  croisements  qui  pourrai^ 
accroître  la  robusticilé  des  races  et  améUorer  la  qualité  de  la  soie;,  tel  sçr«L 
le  but  à  la  fois  scientifique  et  pratique  de  l'Institution  que  nous  projetons 
et  qui  n'eiiste  encore  nulle  part.  À  cet  effet,  des  spécimens  de  touteji  les 
espèces  ou  races  de  vers  à  soie,  représentés  par  des  chenilles,  des  pa- 
pillons, des  cocons,  des  soies,  seraient  réunis  et  formeraient,  en  se 
complétant,  chaque  année,  une  collection  technologique  d,'un  très  grand 
intérêt. 

ce  Pour  l'exécution  de  ce  programme,  un  local  qui  recevrait  les  collec- 
tions recueillies,  et  où  pourraient  être  faites  les  études,  est  nécessaire. 

«  Notre  Chambre  a  jeté  les  yeux  sur  la  magnanerie  expérimentale  de 
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Monpiaisir  qui  pourrait»  au  moins  au  début,  offrir  un  asile  à  la  nouvelle 
Institution. 

<c  Nous  espérons,  Monsieur  le  Président,  que  la  Société  d'agriculture 
voudra  bien  seconder  les  vues  de  notre  Chambre,  dans  cette  circons- 
tance, soit  en  mettant  à  notre  disposition  la  magnanerie  de  Monpiaisir, 
soit  en  autorisant  M.  Dusuzeau,  secrétaire  de  la  Commission  des  soies,  à 
nous  prêter  le  concours  de  son  expérience  et  de  son  dévouement. 

«  Notre  Chambre  a  ouvert,  pour  les  premières  dépenses  que  cette 
organisation  pourra  occasionner,  un  crédit  de  5000  francs,  et  elle  a 
décidé  qu*une  représentation  serait  réservée,  dans  l'administration  du 
laboratoire  d'études,  à  la  Société  d'agriculture  de  Lyon  qui,  nous  l'espé- 
rons, ne  refusera  pas  de  s'associer  plus  étroitement  encore  à  notre 
initiative. 

c  Veuillez  agréer,  etc.  Signé  :  Le  Vic&-Président, 

FOUOASSB. 

Le  Secritairej 

{  QOURD. 


Après  avoir  entendu  la  lecture  de  cette  lettre  et  les  explications  fournies 
par  M.  Dusuzeau,  sur  un  classement  méthodique  des  vers  à  soie,  la 
Société  décide,  à  l'unanimité,  qu'EUe  mettra  la  magnanerie  de  Mon- 
piaisir à  la  disposition  de  la  .Chambre  de  commerce,  pour  recevoir  les 
collections  et  y  établir  le  laboratoire  d'études,  qu'EUe  donnera  son 
concours,  dans  la  mesure  de  ses  moyens  et  qu'EUe  informera  la  Chambre 
de  commerce  de  son  adhésion  au  projet. 

M.  Dusuzeau  donne  lecture  du  rapport  de  la  Commission  des  soies, 
sur  ses  travaux  en  1883. 

M.  Léger  envoie  par  écrit  les  renseignements  qui  suivent,  à  la  suite  de 
l'examen  auquel  il  s'est  livré,  sur  le  champ  d'expériences  de  M.  Bender, 
à  Odenas,  en  vue  de  constater:  les  effets  de  la  gelée  des  21,  32  et 
23  avril. 

Pendant  que  tous  les  cépages  européens  ont  très  sérieusement  souffert, 
Je  chasselas  seul  s'étantun  peu  mieux  défendu,  les  plants  américains  ont, 
.ou  complètement  résisté,  ou  beaucoup  mieux  résisté.  On  peut  grouper  les 
principaux  types  dans  l'ordre  suivant  : 
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PRODUCTEURS  DIRECTS 

i  1^^^^"^ i  Indemnes. 

I  Rupeslri» ) 

Néah ) 

1  à  2  l  Marion [  Presque  indemnes 

Yowa ) 

Herbemont. 

Montefior^. 
ICynthiana l  Un  peu  maltraités. 

Delawarre 

Elzwinburg ,     . 

Catawba  et  en  général  les  Labrusac. 

.'  Triumpb 

\  Botty 

3  l  Drandt \  Plus  maltraités. 

/  Uumbold. 
1  Ruiander. 

Gornucopia | 

4^f*'^"*' •    •    •     Assez  maltraités. 

Senasqua [ 

Canada.      ) 

Rupestris absolument  indemnes. 

1  {  Yorli-Madeira. 


i    AupediriB 

J  Yorli-Madeira 1 

(  Black-Pearl ) 


Indemnes* 


EWira. 


,  Vialla . 

2  {  ^  .    ,  >  Un  peu  moins  indemnes. 

^  Solonis '       "^ 


Clinton. 
Oporto  . 


/ 


3  G.  Bazille 

(  Taylor 

4  Riparia Fort  maltraité. 


Un  peu  plus  maltraités. 


Les  derniers,  comme  les  Jacquez  sur  lesquels  le  Midi  fait  le  plas  grand 
fondy  se  montrent,  sous  notre  climat^  d'une  infériorité  regrettable. 

Quant  aux  plants  greffés  (en  général  Gamay  sur  Vialla,  chez  M.  Ben- 
der),  représentés  par  des  sujets  assez  jeunes,  ils  ont  relativement  souffert 
davantage  de  la  gelée,  d'autant  plus  qu'en  raison  de  leur  vigueur  relative, 
leur  végétaiion  était  plus  avancée  que  celle  des  vieilles  vignes  d'alentour. 
Mais  par  suite  de  cette  vitalité  qui  les  rend  si  précoces,  au  lendemain  de 
ces  désastreuses  gelées,  des  contre-bourgeons  se  sont  mis  à  repartir 
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plus  vigoureusement  que  chez  les  autres.  Dans  la  pratique  des  anciennes 
vignes^  on  n'avait  guère  d'exemple,  autrefois,  que  pour  une  reprise  aussi 
tardive,  les  bourgeons  fussent  aussi  productifs  ;  mais  pour  les  plants 
greffés,  il  n*est  pas  impossible  que  leur  excès  de  vigueur  leur  permette  de 
regagner  le  retard  et  d'arriver  à  maturité  en  temps  utile.  On  a  remarqué 
déjà,  qu'en  année  ordinaire,  ils  mûrissent  leurs  fruits  de  très  bonne 
heure.  Si  cette  espérance  se  vérifie  cette  année,  ce  sera  un  précieux  mé*- 
rite  de  plus  à  l'actif  des  plants  américains,  et  un  puissant  encouragement 
à  leur  vulgarisation  toujours  plus  grande. 

La  communication  de  M.  Léger  donne  lieu  à  plusieurs  observations 
qui  tendent  toutes  à  montrer  qu*on  ne  peut  pas  tirer  des  conséquences 
générales  des  faits  constatés  chez  M.  Beuder. 

M.  Saint' Lager  tient  d'un  viticulteur  de  Saône- et-Loire  que,  dans  son 
pays,  les  plants  américains  se  sont  montrés  particulièrement  sensibles. 

M.  Dusuzeau  a  fait  la  même  observation  sur  le  Clinton  et  l'York- 
Madeira. 

M.  Billioud-Monterrad,  signale  les  Jacquez  à  production  directe  comme 
ayant  été  fortement  éprouvés  partout. 

M.  Biétrix  C.  dit  que  l'Etraire  de  la  Dhuys  n'a  pas  été  endommagée. 

M.  Péteaux  fait  connaître  un  fait  intéressant  qui  a  été  signalé  par 
M.  Bender,  à  une  réunion  du  Comité  de  vigilance  ;  c'est  que  les  taches 
pbylloxérées  en  voie  de  réparation  ont  été  plus  fortement  atteintes,  par  la 
gelée,  que  le  reste  du  vignoble. 


SÉANCE  DU  6  JUIN  1884 
Préatdenee  de  H.  BAPPET 

La  Société  est  informée  du  décès  de  M.  Alphonse  Lavallée,  président 
de  la  Société  nationale  d'horticulture  de  France. 

M.  le  Président  donne  lecture  d*une  circulaire  du  Ministre  de  l'ins- 
truction publique,  qui  prie,  en  vue  d^,  l'établissement  du  programme  du 
congrès  des  Sociétés  savantes,  pour  1885,  que  ces  sociétés  fassent  connaî- 
tre, le  plus  tôt  possible,  les  questions  jugées  dignes  de  figurer  à  l'-ordre 
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du  jour  du  prochaio  concoursi  le  programme  définitif  devant  être  arrêté 
et  publié  à  la  fin  de  juin. 

M.  Locard  fait  observer,  à  Toccasion  de  cette  circulaire,  qu'il  n'est  pas 
toujours  bien  prudent»  de  la  part  des  Sociétés  de  province  et  des  savants 
qui  en  font  partie,  de  faire  des  confidences  anticipées  sur  les  questions  qui 
font  l'objet  de  leurs  recherches  ;  il  croit  que  garder  le  silence  à  cet  égard 
est  le  meilleur  moyen  de  ne  pas  se  créer  des  concurrents. 

M.  Billioud-Monterrad  donne  quelques  renseignements  sur  l'état  des 
récoltes.  Les  prés  souffrent  de  la  sécheresse  ;  les  plantes  y  sont  clair- 
semées et  peu  développées  ;  la  gelée  d'ailleurs  avait  déjà  fort  compromis 
le  rendement  des  prairies,  pour  cette  année.  Si  ce  n'est  sur  les  hauteurs, 
où  la  végétation  est  encore  peu  avancée  et  qui  pourront  peut-être  recevoir 
encore  à  temps  un  peu  de  pluie,  les  fenaisons  ne  produiront  pas  la  moitié 
de  la  récolte  de  l'année  dernière.  Quant  aux  vignes,  bien  qu'on  ait  cer- 
tainement exagéré  les  dégâts  causés  par  les  gelées  du  mois  d'avril,  on  ne 
peut  pas  nier  cependant  que  le  mal  a  été  sérieux.  Quelques  personnes  ont 
pensé  que  l'enlèvement  des  bourgeons  gelés  pourrait  favoriser  le  dévelop- 
pement des  bourgeons  latents  ;  on  ne  voit  pas  bien  sur  quoi  se  fonde 
cette  opinion  qui  parait  cependant  assez  accréditée.  Les  vignobles  sulfurés 
de  la  Bourgogne  vont  bien  jusqu'à  présent. 

M.  Lavirolte  demande  si  l'on  s'est  livré  à  des  recherches  suivies,  quant 
à  la  résistance  due  à  la  puissance  de  la  végétation  et  à  la  profondeur  des 
racines. 

M.  Rappet  dit  qu'il  n'existe  aucun  travail  de  cette  nature,  et  que  les 
données  acquises  en  fait  de  résistance  sont  plutôt  le  fruit  d'une  longue 
pratique,  que  le  résultat  d'expériences  préméditées.  Dans  les  environs  de 
Lyon,  on  a  constaté  que  les  plants  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie,  tels  que 
le  Montmeillan,  le  Corbeau  et  l'Etraire,  sont  très  vivaces  et  très  résistants; 
que  le  phylloxéra  disparaît  au  delà  de  Bourgoing  ;  qu'il  en  est  de  même 
aux  Avenières  où  Ton  cultive  un  plant  qui  donne  un  vin  chargé  en  cou- 
leur et  de  qualité  passable  et  qui  n'a  jamais  été  attaqué  par  le  phylloxéra. 
La  résistance,  dans  ces  régions,  est  peut-être  favorisée  par  l'espacement 
des  ceps  qui  sont  cultivés  en  hautains,  à  six  mètres  les  uns  des  autres, 
dans  un  sens,  et  à  dix  ou  douze  mètres,  dans  le  sens  perpendiculaire  ; 
grâce  à  cet  écartement,  les  racines  prennent  un  développement  tel  qu'elles 
arrivent  à  se  rejoindre  sous  le  sol. 
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SÉANCE  DU  20  JUIN  1884 
Prealdenee  de  H.  BAFPET 

La  Société  reçoit  le  programme  de  l'Exposition  internationale  agricole 
qui  sera  tenue  à  Amsterdam  da  35  août  au  6  septembre  1884,  par  les 
Sociétés  agricoles  Néerlandaises,  sous  le  patronage  de  -S.  M.  le  roi  des 
Pays-Bas. 

.  M.  Blondeau,  architecte,  donne  avis  qu'il  fonde  à  Tunis  une  agence 
immobilière  pour  faciliter  l'acquisition  des  terrains  et  bâtiments,  et  mettre 
ft  la  disposition  des  propriétaires  les  moyens  d'exécuter  toutes  les  opéra- 
tions dont  ils  pourraient  avoir  besoin. 

Une  circulaire  du  comice  de  Narbonne  demande  l'appui  de  la  Société 
pour  upe  pétition  relative  au  vinage  ;  M.  le  Président  pense  qu'il  serait 
bon  id'ajoumer  toute  discussion  à  ce  sujet,  afin  de  se  donner  le  temps 
d^étudier  la  question. 

: .  Le  Ministre  de  l'agriculture  met  à  la  disposition  de  la  Société,  comme 
les  années  précédentes,  une  allocation  de  1 .800  francs  destinée  à  être 
distribuée  en  primes  d'encourgement  aux  améliorations  agricoles. 

M.  Lortet  montre  des  spécimens  d'un  insecte  qui  exerçait  dernière- 
ment d'assez  grands  ravages  dans  les  vignobles  du  canton  de  Givors.  Ce 
nouveau  parasite  des  vignes  est  un  petit  coléoptère  de  quatre  à  cinq  mil- 
limètres de  longueur,  à  élytres  d'un  vert  émeraude  rappelant  la  couleur 
de  la  cétoine.  La  larve  et  l'insecte  parfait  sont  également  phytophages  et 
dévorent  feuilles  et  bourgeons.  M.  Guérin-Méneville,  qui  a  étudié  l'insecte 
dans  le  Midi,  l'a  désigné  sous  le  nom  de  Altica  ampelophaga.  Après 
ravoir  observé  sur  les  saules,  il  a  reconnu  que  par  les  temps  secs,  les 
saules  sont  abandonnés  pour  les  vignes.  Il  est  probable  rrue  c'est  la  sé- 
cheresse de  ces  derniers  temps,  qui  aura  fait  remonter  l'Âltica  ampelo  - 
phaga  jusque  dans  le  canton  de  Givors,  ob  il  a  fait,  cette  année,  sa 
première  apparition.  Comme  l'insecte  parfait  a  les  membres  postérieurs 
disposés  pour  le  saut,  il  se  dérobe  facilement  aux  poursuites.  On  a  essayé 
en  vain,  pour  le  détruire,  la  chaux,  le  plâtre,  la  suie,  le  jus  de  tabac; 
'ipsecte,  en  auelques  bonds,  garait  les  champs  de  luzerne  voisins^ 
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pour  revenir  dans  les  vignes,  quand  ii  n'avait  plus  rien  à  craindre.  Il 
n'a  disparu,  à  peu  près,  que  depuis  les  dernières  pluies. 

M.  Billioud-Mouterrad  dit  que  l'Altica  aœpelophaga  a  été  vu,  cette 
année,  non  seulement  à  Givors^mais  aussi  dans  la  vallée  de  la  Brevenne. 

M.  Lortet  fait  encore  une  communication  sur  un  autre  insecte  dont 
l'élude  présente  un  grand  intérêt.  Il  s'agit  d'un  Âcarien,  l'Ârgas  de  la 
Perse  (Argas  persicaj  qui  vit  dans  la  Perse  septentrionale  et  qu'on  trouve 
en  abondance  dans  les  vieilles  masures,  les  poulaillers  et  les  colombiers. 
Cet  insecte,  muni  d'un  rostre»  n'a  ni  yeux  ni  ailes  ;  sa  grosseur  est  celle 
d'une  punaise  de  bois,  sa  couleur  est  celle  de  la  terre.  Une  étude  spéciale 
en  a  été  faite  par  le  docteur  Tholozan»  médecin  du  Schah  de  Perse, 
correspondant  de  l'Académie  de  médecine,  et  a  fait  l'objet  d'un  mémoire 
adressé  à  l'Académie  des  sciences.  La  piqûre  de  l'argas  donne  lieu  à 
des  accidents  assez  graves  ;  la  fièvre  et  le  malaise  qui  en  résultent  ne 
disparaissent  qu'après  plusieurs  mois,  et  la  guérison  n'arrive  qu'à  la  suite 
d'une  longue  convalescence.  Ce  n*est  qu'au  bout  de  cinq  ou  six  jours  que 
les  accidents  se  manifestent,  d'abord  par  des  douleurs  locales  assez  vives, 
ensuite  par  l'inflammation  des  vaisseaux  lymphatiques  et  des  veines  ;  la 
phlébite  est  suivie  de  l'oblitération  de  la  veine  attaquée.  Il  y  a  quelques 
années,  M.  Maignien,  vétérinaire  de  l'armée,  et  M.  le  docteur  Pnmouse 
se  sont  fait  piquer  par  des  argas  qu'on  leur  avait  envoyés  vivants  et 
n'ont  cependant  éprouvé  aucun  accident.  Il  est  probable  que  le  venin 
s'est  trouvé  altéré  ou  fortement  atténué  à  la  suite  du  long  trajet  parcouru, 
ou  par  le  changement  de  .climat.  M.  Lortet  se  propose  de  renouveler  les 
expériences.  L'argas  de  la  Perse  jouit  d'une  prodigieuse  vitalité  ;  les 
spécimens  qui  sont  mis  sous  les  yeux  de  la  Société  sont  restés  dix -huit 
mois  en  roule,  enfermés  dans  une  botte  d'allumettes  vide  où  on  avait  mis 
du  coton  pour  les  garantir  des  chocs,  et  dont  l'atmosphère  confinée  devait 
certainement  être  imprégnée  d'émanations  sulfureuses.  M.  Maignien  a 
retrouvé  un  jour  vingt  individus  oubliés  depuis  quatre  ans  dans  une  boite, 
et  sur  ces  vingt  insectes  privés  depuis  quatre  ans  de  nourriture  et  main* 
tenus  dans  une  atmosphère  sèche,  plusieurs  étaient  encore  vivants. 

M.  Locard  dit,  à  l'occasion  de  cette  communication,  que  les  mollus- 
ques donnent  aussi  de  remarquables  exemples  de  longévité.  Les  univalves 
renfermés  dans  des  caisses  se  cloisonnent  plusieurs  fois  en  battant  en 
retraite  vers  le  fond  de  leur  coquille,  diminuant  ainsi  l'aire  d'évaporation. 
On  a  vu  des  individus  du  genre  Hélix  qui  avaient  sécrété  jusqu'à  une 
huitaine  d'opercules  successifs. 
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M.  ÂrIoin(ç  fait  une  communication  relative  aux  résultats  de  ses 
recherches  sur  le  microbe  de  la  fièvre  puerpérale^  envisagé  au  point  de 
vue  de  son  histoire  naturelle,  en  réservant  le  c6lé  médical  de  la 
question. 

On  sait  que  la  fièvre  puerpérale  suit  les  accouchements,  surtout  en 
hiver  et  au  printemps.  Si  Ton  examine  les  mucosités  du  vagin  et  de  la 
cavité  péritonéale,  on  y  trouve  plusieurs  microorganismes  dont  l'un,  de 
forme  sphérique,  et  que  Ton  croit  être  la  cause  de  la  fièvre  puerpérale,  a 
reçu  le  nom  de  micrococcus  septicus  puerperalU.  Ce  microorganisme 
n'est  pas  toujours  isolé  ;  on  le  rencontre  associé  par  deux  ou  par  quatre, 
quelquefois  même  par  dix  ou  douze  formant  des  chaînes  sinueuses  d'une 
couibure  assez  élégante,  que  l'on  prendrait  aisément  pour  des  bacilles,  si 
on  ne  les  examinait  pas  sous  un  fort  grossissement.  Du  reste,  il  est 
encore  facile  de  faire  la  distinction  à  l'œil  nu,  au  moyen  du  violet  d'ani- 
line. Ce  qui  parait  bien  établi  dès  maintenant,  au  sujet  de  ces  micraor- 
ganismes,  c'est,  en  premier  lieu,  que  la  forme  est  distincte  de  la  propriété, 
ensuite,  que  la  propriété  dépend  du  milieu. 

Dès  1879,  M.  Pasteur  cultivait  le  microbe  de  la  fièvre  puerpérale,  en 
même  temps  que  M.  Dolëris,  interne  des  hôpitaux.  Un  peu  plus  tard, 
M.  Mazini,  à  Gènes,  puis  en  1882^  M.  Chauveau.  à  Lyon,  ont  fait 
des  essais  semblables,  et  de  toutes  ces  recherches  il  est  résulté  que  le 
microbe  perd  son  activité  presque  toujours  à  la  seconde  génération. 
H.  Pasteur  a  employé  le  bouillon  de  poulet,  M.  Doléris  le  bouillon  de 
lapin,  de  cervelle  et  de  rate,  M.  Mazini  l'urine,  acide  ou  neutre,  M.  Chau- 
veau le  bouillon  de  mouton.  M.  Arloing,  en  s'appuyant  sur  une  obser- 
vation due  à  M.  Miquel,  emploie  un  bouillon  de  bœuf  obtenu  avec 
un  kilogr.  de  viande  dans  quatre  litres  d'eau,  avec  addition  de  quelques 
grammes  de  sel.  Dans  ce  milieu,  le  microbe  perd  de  sa  grosseur;  il  s'y 
associe  par  groupes  de  deux,  quatre  ou  cinq  individus,  jamais  plus  de 
cinq  ;  et  l'activité  nocive  est  considérablement  augmentée.  A  la  trente- 
deuxième  génération,  le  virus  ainsi  cultivé  tue  un  jeune  lapin  en  dix-huit 
ou  vingt  heures,  tandis  que  le  virus  ordinaire  ne  le  tuerait  que  dans 
l'espace  de  cinq  ou  sept  jours.  Transporté  du  bouillon  de  bœuf  dans  le 
bouillon  de  poulet,  le  microbe  devient  à  peu  près  inoffensif  à  la  troisième 
génération  ;  retranspbrté  dans  le  bouillon  de  bœuf,  il  recouvre  aussitôt 
toute  son  activité.  L'influence  de  l'air  semble  être  à  peu  près  nulle.  Des 
expériences  ont  été  faites  avec  trois  séries  de  tubes  ;  les  uns  étaient 
ouverts,  d'autres  fermés  après  avoir  été  purgés  d'air,  d*autres  enfin  fermés 
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et  renfermant  une  atmosphère  d'acide  carbonique  ;  il  n'y  a  pas  eu  d'autre 
différence  qu'une  certaine  diminution  d'activité,  dans  le  vide  et  dans 
l'acide  carbonique. 


SÉAfrCE  DU  4  JUnXET  188i 
Préaldeaee  de  H.  BAPPET 

L'association  française  pour  l'avancement  des  sciences  annonce  qu'elle 
tiendra  sa  treizième  session  à  Blois,  du  4  au  11  septembre. 

Le  ministère  de  l'agriculture  adresse  plusieurs  exemplaires  d'un  ques- 
tionnaire relatif  à  une  enquête  sur  la  situation  des  ouvriers.  La  discussion 
est  ajournée  à  une  prochaine  séance,  pour  donner  le  temps  à  chacun  de 
procéder«à  un  examen  sérieux  de  ce  document. 

M.  Fontannes  expose  quelques-unes  des  observations  recueillies  pen- 
dant une  tournée  de  deux  mois  qu'il  vient  de  faire  dans  le  Midi,  afin  de 
terminer  les  recherches  nécessaires  à  [l'achèvement  du  carré  d* Arles  de 
la  carte  géologique  de  la  France.  Ce  carré  complétera  les  trois  feuilles 
qui  seront  publiées  probablement  avant  la  fin  de  l'année. 

Il  existe,  dans  le  Midi,  de  nombreux  dépôts  de  cailloux,  qui  portent  1q 
nom  de  craux.  Dans  ces  dépôts,  qui  marquent  la  fin  de  l'époque  pliocènei 
ou  le  début  de  l'époque  quaternaire,  on  trouve  des  quartzites  présentant 
d^s  facettes  planes  très  nettes  que  l'on  dirait  taillées  de  main  d'homme,  si 
cette  hypothèse  était  admissible.  Plusieurs  ont  proposé,  pour  l'explication 
du  fait,  quelque  chose  d'analogue  au  procédé  industriel  de  la  gravure  sur 
verre,  par  des  projections  de  poussières  à  grains  siliceux  ;  par  les  vents 
violents  qui  souvent  régnent  dans  le  Midi,  les  cailloux  dont  il  s* agit 
seraient  usés  par  les  grains  de  sable  dont  ils  subissent  le  choc.  Cette 
explication  est  plus  ingénieuse  que  vraisemblable  ;  pour  en  montrer  le  peu 
de  probabilité,  il  suffira  de  faire  remarquer  que  les  cailloux  à  moitié 
enfouis,  sont  aussi  bien  taillés  sur  la  face  inférieure  que  sur  celle  qui  est 
à  découvert.  D'un  auti*e  côté,  quand  on  trouve  des  galets  de  quartzite 
artificiellement  cassés,  on  peut  voir  que  les  facettes  sont  généralement 
planes  et  d'une  grande  netteté  ;  on  doit  donc  admettre  plutôt  que  leurs 
formes  polyédriques  sont  dues  aux  chocs  qu'ils  ont  subis  quand  ils  ont 
été  charriés  par  les  cours  d'eau.  On  a  reproché  aux  géologues    et  aui( 
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paléontologistes  de  ne  pas  assez  se  préoccuper  des  effets  produits  par  les 
forces  que  la  nature  met  sans  cesse  en  action.  C'est  là  un  reproche  immé- 
TiXéj  et,  pour  en  avoir  la  preuve,  il  suffit  de  lire  les  publications  de 
M.  Van-den-Bruck  sur  les  lehms  de  la  Belgiquei  ainsi  que  la  description 
par  M.  Milne-Edwards,  des  lies  du  Cap  <Vert,  ob  l'on  trouvera  analysées 
avec  beaucoup  de  soin  et  de  perspicacité,  les  influences  du  vent,  du  soleil 
et  de  la  pluie,  sur  l'aspect  de  certains  terrains  sédimentaires. 

Au  point  de  vue  paléontologique,  l'excursion  de  M.  Fontannes  a  été 
l'occasion  d'une  découverte  :  celle  d'un  banc  de  térébratules  à  un  certain 
niveau  de  la  mollasse  du  myocène  moyen.  Jusqu'à  présent,  les  térébra^ 
tules  s'étaient  trouvées  fort  rarement  dans  le  bassin  du  Rhône.  La  couche 
que  signale  M.  Fontannes^  et  qui  est  à  l'est  d'Uzès,  entre  Orange  et 
Miramasy  est  si  riche,  qu'on  pourrait  se  croire  en  plein  terrain  secondaire. 
Cette  découverte  reçoit  un  surcroît  d'intérêt  de  cette  circonstance,  quQ 
les  fossiles  dont  il  s'agit  présentent  les  plus  grandes  analo^es  avec  les^ 
térébratules  retirées  du  fond  de  la  mer,  par  M.  Milne-Edwards,  pendant 
l'expédition  du  Talisman. 

Autre  fait  curieux  :  Il  s'agit  d'une  émigration  de  papillons  tous  d'une 
même  espèce,  commune  dans  le  pays,  se  dirigeant  de  l'est  à  l'ouest,  dans 
le  voisinage  de  Sorgues,  et  en  si  grand  nombre,  qu'en  une  heure,  il  en 
devait  passer  plus  d'une  centaine  de  mille.  Ce  transport,  qui  avait  lieu 
vers  le  milieu  du  jour,  prit  fin  à  trois  heures  de  l'après-midi. 
.  Existe-t'il  des  espèces  voyageuses  parmi  les  lépidoptères?  Sinon, 
quelle  influence  peut,  à  un  moment  donné,  entraîner  d'un  mouvement 
commun  une  masse  aussi  considérable  d'individus  d'une  même  espèce  f 
Deux  questions  auxquelles  n'ont  pas  pu  répondre  les  entomologistes  que 
M.  Fontannes  a  consultés  ;  la  plupart  même  n'avaient  jamais  entendu 
parler  d'un  pareil  phénomène. 

M.  Léger  parle  d'une  des  découvertes  les  plus  remarquables  qu'aient 
amenées  les  sondages  du  Travailleur  ei  du  Talisman.  On  sait  que  ce  son^ 
les  recherches  que  M.  le  marquis  de  Folin  avait  entreprises  à  ses  frais,  et 
les  faits  entièrement  nouveaux  quil  était  en  mesure  de  signaler,  qui  ont 
montré  l'importance  des  sondages  à  de  grandes  profondeurs,  et  qu'en 
outre,  c'est  à  son  instigation  que  des  expéditions  officielles  ont  été  orga- 
nisées ;  il  est  donc  de  toute  justice  qu'à  M.  le  marquis  de  Folin  recueille 
une  partie  de  la  gloire  des  belles  découvertes  qui  ont  été  faites  par 
M.  Milne*Edwards. 

On  pensait  autrefois  que  la  lumière  du  ciel  ne  pouvait  pas  traverser 


Digitized  by 


Google 


XC  PROCES-VERBAUX 

une  couche  d*utic  certaine  épaisseur  ;  tonte  vie  soit  animale,  soit  végétale 
devait  cesser  à  une  profondeur  qu'on  évaluait  à  une  centaine  de  mètres. 
On  était  loin  de  s'attendre  à  découvrir  trois  modfs  différents  de  propa- 
gation de  la  lumière  au  fond  des  abîmes.  La  découverte  ne  s'est  pas  faite 
du  premier  coup,  attendu  qu*on  draguait  ordinairement  en  plein  jour,  que 
ja  phosphorescence  des  animaux  était  masquée  parTéclat  du  ciel  et  qu'en 
outre,  ces  êtres  soustraits  brusquement  aux  énormes  pressions  qu'ils 
supportent  dans  les  fonds,  ne  se  trouvaient  plus  dans  les  conditions  ordi- 
naires de  leur  existence.  Quelques  dragages  ayant  été  faits  pendant  la 
nuit,  sur  des  fonds  de  deux  cent  cinquante  à  trois  cents  mètres,  on  en  a 
retiré  des  his  et  des  Mopsea  si  lumineux  dans  toutes  leurs  parties,  qu'ils 
permettaient  de  lire,  sur  le  pont  du  navire,  à  six  mètres  de  distance.  Ces 
animaux  très  nombreux,  adhèrent  au  fond  ;  on  les  a  surnommés  des  pois- 
sons phares.  Chez  quelques  espèces,  le  Munida  tenuimana  entre  autres,  ce 
sont  les  yeux  qui  sont  les  sources  lumineuses;  le  Malacosteus  niger  dont 
M.  Léger  montre  une  figure  coloriée,  a  des  plaques  lumineuses  sous  les 
yeux;  les  Stonia  sont  ornés'  de  deux  bandes  lumineuses  le  long  do 
corps.  Quand  le  chalut  arrivait  près  de  la  surface  de  l'eau,  les  yeux  de 
certaines  espèces  de  squales  apparaissaient  comme  deux  globes  de  feu. 
La  lumière  émise  par  ces  divers  animaux  n'est  pas  fixe;  on  l'exalte  ou 
on  la  fait  jaillir  par  le  choc  et  par  le  frottement,  ce  qui  lui  crée  une 
certaine  analogie  avec  la  lumière  électrique.  Tout  le  monde  connaît  ces 
traînées  de  feu  qui  courent  pendant  la  nuit,  le  long  des  flancs  d'un  navire 
en  marche,  ou  sur  la  crête  des  vagues,  et  ces  milliers  d'étincelles  que  font 
jaillir  les  coups  d'aviron.  On  se  contentait  de  dire,  autrefois,  que  la  mer 
était  phosphorescente,  mais  on  a  reconnu  que  la  phosphorescence  de  la 
mer  est  due  à  des  nombres  incalculables  d'animalcules  susceptibles  de 
sécrétions  électriques,  dont  les  uns  flottent  à  la  surface  et  d'auires  à 
cinq  ou  six  mètres  de  profondeur  ;  on  peut,  en  effet,  observer  le  soir  des 
traînées  lumineuses  provoquées  par  le  passage  rapide  des  marsouins  na- 
geant entre  deux  eaux.  Le  fond  de  la  mer  n'est  donc  pas  un  désert 
condamné  à  l'obscurité  absolue,  et  l'on  voit  que  la  Nature  y  distribue  une 
certaine  quantité  de  lumière,  pour  le  rendre  habitable.  Il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue,  toutefois,  que  la  lumière  n'est  pas  absolument  indispen- 
sable à  la  vie  et  que  des  sondiges  terrestres,  notamment  ceux  qu'on 
exécute  dans  le  Sahara,  à  la  recherche  de  l'eau,  font  surgir,  des  nappes 
souterraines,  des  poissons  chez  lesquels  les  organes  de  la  vision  sont 
complètement  atrophiés. 
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Maintenant»  s'il  est  permis  d'émettre  une  hypothèse,  au  lien  d'attribuer 
à  la  concentration  de  quelques  traces  de  lumière  diffuse  l'éclat  dont  bril« 
lent  les  yeux  des  félins  dans  l'obscurité,  ne  pourrait-on  pas  admettre  que 
les  félins  si  électriques  de  leur  naturel,  ont  un  organe  visuel  doué  de 
propriétés  photogéniques  où  l'électricité  jouerait  un  certain  rôle? 

M.  Lavirolte  dit  que  Buffon  a  fait  justice  de  l'opinion  populaire  sur  les 
propriétés  photogéniques  des  yeux  des  chats  et  des  oiseaux  nocturnes, 
en  montrant  que,  dans  l'obscurité  absolue,  les  yeux  de  ces  animaux,  ne 
jouissent  plus  d'aucun  éclat. 

M.  Fontannes  fait  observer  que  la  phosphorescence  des  animaux  sous- 
marins  est  souvent  due  à  des  mucosités  qui  n'ont  rien  de  commun  avec 
les  organes  visuels  j  il  ajoute  qu'à  côté  des  poissons-phares,  on  a  trouvé 
d'autres  animaux,  notamment  des  mollusques  pleurotomes  qui  n'émettent 
absolument  aucune  lumière. 

M.  Saint-Lager  dit  que  l'éclat  dont  brillent  les  yeux  d'un  assez  grand 
nombre  d'animaux,  dans  l'obscurité,  est  dû  à  une  portion  de  la  choroïde 
qu'on  appelle  le  tapis  et  qui  est  colorée  autrement  que  le  reste  de  cette 
membrane.  L'homme  et  le  singe  seraient,  jusqu'à  présent,  les  seuls  êtres 
qu'on  aurait  reconnus  comme  privés  de  cet  organe  spécial. 

M.  Léger  dit  qu'il  n'a  voulu  qu'émettre  une  simple  hypothèse,  pour  la 
soumettre  à  la  discussion. 


SÉANCE  DU  18  JUILLET  1884 
Présidence  4e  H.  BAPPET 

M.  le  Président  donne  lecture  du  programme  des  expositions  organi- 
sées par  les  Sociétés  d'agriculture  et  d'horticulture  du  Doubs,  à  l'occasion 
des  fèies  municipales  de  Besançon,  et  qui  seront  tenues  du  9  au  15  août 
prochain. 

Après  avoir  pris  connaissance  du  questioniiaire  sur  l'enquête  agricole, 
qui  lui  est  parvenu,  dans  la  séance  du  i  juillet;  après  avoir  entendu  les 
explications  sur  ce  document,  fournies  par  quelques-uns  de  ses  membres  ; 

Considérant  que  ledit  questionnaire,  bien  qu'adressé  par  M.  le  Ministre, 
n'émane  pas  du  ministère  *, 
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Que  la  rédaction  de  ce  document  dénote  bien  pins  certaines  préoccu- 
pations intéressées  qu'une  sérieuse  prise  en  considération  des  intérêts  de 
la  classe  laborieuse, 

La  Société  passe  à  Tordre  du  jour. 

M.  Fontannes  communique  à  la  Société  quelques-unes  des  observations 
qu'il  a  faites  pendant  sa  dernière  campagne  dans  le  sud  de  la  vallée  du 
Rhône. 

11  signale,  entre  autres,  un  nouveau  gisement  des  couches  à  Congeria 
subcarinata  situé  près  de  Meynes  (Gard).  De  même  que  ceux  des  envi- 
rons de  Théziers,  de  BoUène,  de  Saint-Marcel  d'Ârdèche,  etc.,  ce  dépôt 
ravine  le  miocène  et  supporte  directement  les  marnes  marines  subapen- 
nines.  11  semble  donc  confirmer  le  classement  adopté  par  M.  Fontannes 
pour  ces  formations  dont  l'âge  est  encore  discuté,  et  qu'il  a  rattachées 
à  la  base  du  pliocène.  Les  couches  à  Congéries  du  Comtat,  du  Gard,  de 
l'Ardèche,  occupent  le  fond  de  la  vallée  actuelle  du  Rhône  ;  il  est  donc 
impossible  qu'elles  se  soient  déposées  avant  le  premier  creusement  de 
celle-ci,  creusement  qui  s'est  opéré,  ainsi  que  le  prouve  la  stratigraphie, 
après  le  dépôt  du  miocène  supérieur  du  Luberon, 

La  faune  mammalogique  rencontrée,  en  Italie,  dans  des  couches  à 
Congéries  qui  sont  certainement  synchroniques  de  celles  du  Sud-Est, 
démontre  aussi  que  l'âge  de  ces  intéressantes  formations  est  postérieur  à 
celui  des  dépôts  caractérisés  par  VHipparion  gracile  et  dont  les  limons 
rouges  de  Cucuron  (Vaucluse)  offrent  un  des  types  les  mieux  étudiés. 

M.  Fontannes  signale,  en  outre,  la  présence  du  gypse  au  sommet  des 
marnes  marines  pliocènes  de  Théziers,  c'est-à-dire  à  un  niveau  très 
rapproché  de  celui  où  l'abondance  des  petits  Cardium,  des  Potamides, 
des  Congéries,  et  la  disparition  graduelle  des  espèces  exclusivement 
marines  indiquent  la  tendance  du  milieu  à  tlevenir  saumâtre. 


SÉANCE  DU  7  NOVEMBRE  1884 
Présidence  de  H.  RAPPBT 

M.  Faisan  demande  par  écrit  à  être  porté  sur  la  liste  des  vétérans»  en 
faisant  valoirses  vingt  ans  d'exercice  et  la  presque  impossibilité  où  le  met 
l'état  de  sa  santé  d'assister  avec  assiduité  aux  réunions. i 
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M.  Jacquand  écril  que  ses  fonctions  l'empêchant  de  prendre  une  part 
active  aux  travaux  de  la  Société,  il  se  voit  forcé  de  donner  sa  démission. 

La  correspondance  contient  en  outre  : 

Une  circulaire  du  Consulat  des  États-Unis,  relative  à  V Exposition  du 
Corps  consulaire^  qui  doit  figurer  à  l'Exposition  de  la  Nouvelle-Orléans, 
pour  centraliser  les  produits  du  commerce  et  de  l'industrie,  des  arts  et 
des  sciences,  des  districts  de  tous  les  consulats  ; 

Une  circulaire  du  ministère  de  la  marine,  concernant  les  importations 
en  Ânnam  et  au  Tonkin,  où  l'on  trouve  les  principaux  passages  du  rap* 
port  adressé  le  33  juin  dernier,  au  département  de  la  marine,  par  le 
général  Millot,  sur  le  fonctionnement  des  douanes  en  1883  ; 

Le  programme  du  Congrès  des  Sociétés  savantes,  à  la  Sorbonne,  pour 
1885  ; 

La  proposition  d'une  souscription  pour  ériger  une  statue  à  J.  B.  Dumas^ 
à  Alais  (Gard),  sa  ville  natale,  proposition  adressée  par  un  comité  de  pa- 
tronage, sous  la  présidence  de  M.  Pasteur; 

La  proposition  émise  par  la  Société  du  Génie  civil  pour  faire  exécuter, 
-par  souscription, un  buste  en  bronze,  de  J.  B.  Dumas,ldestiné  à  perpétuer 
la  mémoire  de  ce  savant,  au  siège  de  la  Société  ; 

Le  programme  du  Concours  général  agricole  qui  sera  tenu  à  Paris,  au 
Palais  de  l'industrie,  du  lundi  3  au  mercredi  11  février  1885. 

La  correspondance  épuisée,  M.  le  Président  parle  de  la  communication 
qui  a  été  faite  dernièrement  à  l'Académie  des  sciences,  par  M.  Péligot, 
sur  la  dissolution  aqueuse  du  sulfure  de  carbone  et  les  avantages  qu'on 
peut  tirer  de  cette  découverte  pour  le  traitement  des  vignes  phylloxé- 
rées,  soit  en  réalisant  une  notable  économie  dans  l'emploi  de  l'insecti- 
cide, soit  en  diminuant  les  dangers  du  traitement,  soit  enfin  en  rendant 
la  dissolution  fertilisante,  par  l'addition  des  substances  convenables. 

M.  Léger  dit,  à  l'occasion  de  cette  communication,  qu'en  introduisant 
dans  l'eau  une  légère  quantité  de  savon  on  double  son  pouvoir  dissolvant 
à  l'égard  du  sulfure  de  carbone  et  qu'on  lui  donne,  de  cette  manière,  une 
bien  plus  grande  effidacité. 

M.  Arloing  parle  d'une  note  de  M.  Balbiani,  insérée  dans  les  comptes 
rendus  de  l'Académie  des  sciences,  sur  les  effets  du  goudronnage  des 
souches  appliqué  pour  détruire  les  insectes  gallicoles  issus  des  œu£s 
tl'hiver.  L'emploi  du  goudron  seul  présentant  trop  de  danger  pour  les 
.souches,  Nf.  Balbiani  a  expérimenté,  ^ndant  l'hiver  de  1883-1884,  un 
i-mélange  de  icoaltari  additionné  ;de  ^on  ^dixième  d'huile  lourde  *  Au  prin- 
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lemps,  pas  une  galle  n'apparut  sur  les  ceps  enduits,  tandis  que  les  ceps 
non  traités  présentaient  des  milliers  de  galles  sur  leurs  feuilles  nouvel- 
lement épanouies.  D'après  une  opinion  assez  répandue,  l'infection  peut  se 
produire  par  de  jeunes  phylloxéras  aptères  que  les  venls  jettent  sur  les 
vignes  ;  mais  les  observations  de  M.  Balbiani  montrent  que  le  badigeon- 
nage  a  eu  ce  résultat,  en  supprimant  les  galles,  d'empêcher  la  multipli- 
cation sous  terre,  et  la  destruction  des  radicelles,  par  la  formation  de 
nouveaux  renflements.  On  a  constaté  que  les  plantes  goudronnées  subis- 
sent toutes,  à  la  pousse^  un  retard  d'au  moins  quinze  jours,  sur  celles  qui 
ne  le  sont  pas;  il  y  aurait  là  une  indication  à  saisir,  pour  soustraire  la 
vigne  et  quelques  autres  végétaux  délicats,  aux  effets  des  gelées  tardives 
du  printemps. 

M.  Locard  donne  le  compte  rendu  d'un  travail  qu'il  présente  pour  les 
publications  de  la  Société.  Ce  travail  est  consacré  à  la  description  de 
quelques  espèces  nouvelles  du  groupe  des  mollusques  connu  sous  le  nom 
d'Anodontes.  Après  avoir  donné  une  description  générale  des  Anodontes, 
de  leur  organisation  et  des  caractères  qui  les  distinguent  des  autres 
mollusques,  M.  Locard  fait  connaître  douze  espèces  absolument  nou- 
velles pour  la  faune  française,  plus  deux  espèces  qui  ne  se  trouvent 
qu'en  Espagne  et  en  Portugal  ;en  outre,  pour  les  espèces  connues  des 
conchyliologistes,  il  signale  des  habitats  nouveaux  et  ignorés  jusqu'ici.  Le 
travail  de  M.  Locard  est  renvoyé  à  la  Commission  de  publication. 


SÉANCE  DU  14  NOVEMBRE  1884 
Présldenee  de  H.  BAPPET 

La  correspondance  contient  une  circulaire  de  la  Société  des  agriculteurs 
de  France  faisant  appel  à  toutes  les  associations  agricoles,  et  les  invitant 
à  prendre  part  aux  délibérations  de  son  Conseil  d'administration  qui 
s'assemblera  le  30  novembre,  pour  répondre  au  questionnaire  rédigé  par 
un  groupe  de  la  Chambre  des  députés,  en  vue  d'apporter  un  remède,  s41 
se  peut,  à  la  crise  que  traverse,  ei  ce  moment,  l'agriculture   française. 

M.  le  Président  donne  lecture  du  questionnaire  et  déclare  la  discussion 
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ouverte,  ca  faisant  observer  qu'il  y  a  urgence  à  répondre  dans  le  plus 
bref  délai. 

M.  Chenevaz,  à  cette  occasion,  donne  leclure  d'une  note  qu'il  a  rédigée 
après  avoir  pris  connaissance  de  la  circulaire  des  agriculteurs  de  France, 
et  dans  laquelle  il  parle  des  mesures  fiscales  qui  pourraient  relever  r<igri-* 
culture  en  France.  M.  Chenevaz  pense  cfueia  culture  descéréales  s'impose 
à  notre  pays  et  qu'il  nous  est  impossible  de  l'abandonner. 

M.  Ck)rnevin  demande  pourquoi  la  culture  des  céréales  s'impose  chez 
nous,  et  pourquoi,  en  outre,  est  «il  dit,  dans  la  note  dont  on  vient  d'en- 
tendre  la  lecture,  que  la  culture  de  l'avoine  est  plus  onéreuse  que  celle  du 
blé,  cette  proposition  lui  paraissant  contraire  à  c^  qu'il  a  pu  observer 
jusqu'à  présent. 

M.  Chenevaz  répond  en  faisant  observer  d^ord  que  nous  courrions 
au-devant  d'un  danger  en  nous  rendant  tributaires  de  Tétrânger  pc^r  nos 
approvisionnements,  en  outre,  qu'il  n'est  pas  aussi  facile  qu'on  le  croit, 
de  changer  un  système  de  cultures  et  de  substituer  d'un  seul  coup  l'élevage 
à  la  production  du  blé.  L'élevage  exigerait  la  conversion  des  champs  à 
blé  en  prairies  artificielles,  au  prix  de  dépenses  que  la  plupart  des  agri- 
culteurs ne  pourraient  pas  supporter.  Puis  les  prairies  artificielles  ne 
peuvent  pas  lutter,  pour  la  production  de  la  viande,  avec  les  prairies 
naturelles.  Concernant  l'avoine,  si  cette  culture  n'exige  que  peu  ou  point 
d'engrais,  comme  M.  Cornevin  affirme  l'avoir  observé  dans  son  pays, 
c'est  que  généralement  les  avoines  étant  semées  dans  des  terres  qui 
viennent  de  donner  une  récolte  de  blé,  profitent  d'un  reste  de  fumure  qui 
n'a  pas  été  épuisé  ;  mais  après  l'avoine,  le  sol  est  appauvri  au  point  que 
toute  récolte  est  impossible,  à  moins  d'un  renouvellement  très  dispendieux 
des  engrais. 

M.  Léger  montre  la  difficulté  de  métamorphoser,  à  un  moment  donné, 
les  huit  milloiis  d'hectares  consacrés,  en  France,  aux  emblavures.  li  dit, 
à  ce  propos,  que  la  Chambre  de  commerce  d'Avignon  a  envoyé  un  peu 
partout  des  délégués  chargés  de  voir  par  quoi  on  pourrait  remplacer  les 
cultures  ruinées  du  département  de  Vaucluse  et  celle  du  blé  compromise 
par  la  concurrence  étrangère,  et  que  finalement  0:i  n'a  rien  trouvé,  bien 
que  ce  département  où  l'eau  est  abondante,  semble  un  des  plus  aptes  à  la 
production  fourragère.  Dans  le  midi  do  la  France,  M.  Léger  pense  que 
l'élevage  est  à  peu  près  impossible,  et  il  fait  observer  que  si  les  moutons 
de  la  Crau  n'allaient  pas,  tous  les  ans,  passer  à  peu  près  cinq  mois  dans 
les  montagnes,  les  épizooties  les  décimeraient  (  n  peu  de  temps. 
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M.  Rappel,  évaluant  à  seize  cent  millions  de  francs  la  valeur  de  Tap- 
provisionnemeni  en  grains  qui  nous  est  nécessaire,  montre  qu'il  y  aurait 
un  danger  des  plus  graves  à  demander  à  l'étranger  pour  une  pareille 
somme  de  blé  chaque  année,  H  reconnaît  que  la  culture  du  blé  est  en 
souffrance  chez  nous,  et  cela,  pour  plusieurs  causes  :  la  production  à 
meilleur  marché  en  Amérique,  en  Australie,  en  Russie,  dans  les  Indes  ;  la 
vapeur  mise  au  service  de  la  culture  et  des  transports  ;  les  changements 
survenus  dans  les  allures  commerciales  et  les  conditions  des  échanges.  Il 
doit  résulter  de  toutes  ces  causes  que  la  culture  du  blé  devant  perdre 
forcément  un  peu  de  son  importance,  il  importe  que  les  pouvoirs  publics 
prennent  quelques  mesures  pour  ménager  la  transition  et  la  rendre,  au- 
tant que  possible,  moins  lourde  à  supporter. 

M.  Isaac  admet  l'intervention  de  l'État,  mais  uniquement  pour  amener 
la  réalisation  de  l'égalité  devant  l'impôt.  L'État,  dit  M.  Isaac,  au  milieu 
des  renseignements  contradictoires  qui  lui  sont  fournis,  d'un  côté  parles 
partisans  de  tel  régime,  d'un  autre  côté  par  les  partisans  de  tel  autre 
régime  plus  favorable  à  leurs  intérêts,  ne  sait  auquel  entendre.  Mais 
comme  le  fait  indéniable,  c'est  que  l'agriculture  est  fortement  imposée  en 
France,  et  qu'il  en  est  de  même  pour  Tindustrie,  il  ne  serait  que  juste 
que  lorsqu'un  produit  étranger  se  présente  en  concurrence  avec  un  pro- 
duit similaire  indigène,  soit  agricole,  soit  industriel,  la  charge  de  Timpôt 
fût  également  répartie. 

M.  Léger  qui  partage  cette  manière  de  voir,  dit  qu'on  objecte  à  une 
élévation  de  droits  sur  les  produits  étrangers,  1  augmentation  probable 
du  prix  des  objets  de  consommation.  Il  ne  croit  pas  cette  crainte  fondée, 
du  moins  en  ce  qui  concerne  le  prix  du  pain  ;  il  s'appuie,  pour  formuler 
cette  opinion,  sur  le  bénéfice  encore  très  considérable  de  trente  à  qua« 
rante  pour  cent  qui  resterait  au  boulanger,  même  si  le  droit  d'entrée  du 
quintal  de  blé  était  porté  à  quatre  ou  cinq  francs,  pour  être  mis,  avec  le 
blé  français,  sur  un  pied  d'égalité  devant  l'impôt.  M.  Léger  reconnaît  tou* 
tefois  que  la  boulangerie  est,  à  Lyon,  dans  des  conditions  plus  difficiles 
que  partout  ailleurs,  à  cause  des  crédits  ;  ce  qui  n'empêche  pas,  néan- 
moins, qu'une  fabrication  moyenne  de  cent  cinquante  kilogrammes  de 
pain  par  jour,  suffit  à  l'rntretien  de  six  à  sept  personnes,  patente  et  loyer 
payés.  Parles  crédits,  la  boulangerie  lyonnaise  a  fait  à  la  population  des 
avances  considérables  dont  il  serait  juste,  après  tout,  de  tenir  compte.  Ce 
qui  montre  encore  que  les  droits  sur  les  produits  étrangers  n'augmentent 
pas  toujours  les  prix  de  consommation,  c'est  ce  qui  s'est  passé  lors  delà 


Digitized  by 


Google 


PliOCES-VERBAUX  XCVII 

prohibition  des  viandes  de  porc  de  Chicago  ;  ces  viandes  qui  se  vcndiienl 
1  fr.  59  le  kilog.,  ont  atteint  le  prix  de  1  fr.  71,  pour  redescendre,  en 
1883,  à  1  fr.  69  et  en  1883,  à  1  Tr.  66  et  sont  descendues,  aujourd'hui 
au-dessous  de  ce  qu'on  n*a  jamais  vu,  par  suite  de  l'extension  de  la 
production  française.  Lamélallurgienous  fournit  un  autre  exemple;  quand 
on  eut  mis  un  droit  de  6  francs  sur  les  fers  étrangers;  sous  l'influence  de 
ce  droit  protecteur,  notre  industrie  s'est  reformée,  et  actuellement  elle 
livre  des  rails  à  13  francs. 

M.  Biétrix  C.  fait  observer  que  les  viandes  de  porc  d'Amérique  nous 
arrivent,  malgré  la  prohibition,  en  passant  par  la  Hollande  et  la  Belgique, 
ob  elles  changent,  en  quelque  sorte,  de  nationalité,  ce  qui  explique  que 
le  prix  se  soit  maintenu  bas  chez  nous.  En  ce  qui  concerne  la  boulan- 
gerie, M.  Biétrix  pense  que  le  nombre  des  fours  s'est  trop  multiplié  et 
que  les  frais  généraux,  notamment  à  Lyon,  sont  trop  élevés  pour  per- 
mettre aux  boulangers  de  vendre  moins  cher  avec  quelque  avantage, 
malgré  l'écart  qui  existe  entre  le  prix  des  farines  et  le  prix  du  pain  ; 
grâce  à  cet  écart,  la  minot'^rie  de  Saint  Etienne  a  pu  se  charger  de  la 
fourniture  du  pain  à  la  garnison  à  0  fr.  35  le  kilogramme,  en  réalisant 
encore  un  certain  bénéfice  ;  mais  la  minoterie  n'est  pas  dans  les  mêmes 
conditions  que  la  boulangerie  privée. 

M.  le  Président,  reprenant  la  question  à  son  point  de  départ,  piopose, 
vu  l'urgence,  ou  la  discussion  immédiate  du  questionnaire,  ou  la  dési  • 
gnation  d'une  commission  qui  serait  convoquée  séance  tenante.  A  la 
suite  des  observations  qui  sont  présentées  à  ce  sujet,  il  est  décidé  que 
le  questionnaire  sera  soumis  à  la  discussion  de  la  section  d'agriculture  et 
que  les  membres  de  cette  section  seront  priés  de  se  réunir  le  lundi  17  no- 
vembre, pour  préparer  des  réponses  qui  seront  expédiées  sans  délai. 

M.  Fontannes  émet  une  proposition,  en  vue  de  donner  plus  d'attrait 
aux  séances  et  d'assunr  la  présence  des  membres  qui  trop  souven^ 
s'abstiennent  d'y  venir,  dans  la  crainte  de  n'entendre  que  des  communi- 
cations qui  les  intéressent  peu.  11  s'agirait  de  partager  les  séances  par 
sections  et  d'en  auribuer  un  certain  nombre  aux  communications  pure- 
ment scientifiques,  aux  communications  exclusivement  agricoles  et  enfin  à 
celles  qui  concernent  l'industrie.  Le  partage  se  ferait  d'ailleurs  suivant 
l'importance  qu'on  pourrait  attacher  à  chaque  genre  et  après  une  discus- 
sion qui  évidemment  ne  peut  pas  être  abordée  immédiatement. 

En  auendant  que  la  proposition  soit  soumise  à  uno  discussion  générale, 
M.  le  Président,  résumant  les  observations  qui  sont  présentées  à  cette 
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occasion,  dit  qu'il  y  aurait  certainement  avantage  à  ce  que  tous  les 
membres  fussent  informés,  avant  la  séance,  de  ce  que  contiendra  l*ordre 
du  jour,  mais  que  cela  n'est  possible  qu'autant  que  les  communications 
qui  doivent  être  faites  seraient  indiquées  p!^r  un  avis  adressé  soit  au  Pré- 
sident, soit  au  secrétaire,  en  temps  utile. 


SÉAlfCE  DU  2t  NOVEMBRE  1884 
PrésIéeBce  4e  M.  BAPPBT 

M.  le  Président  informe  la  Société  que  les  membres  de  la  section 
d'agriculture,  réunis  lundi  dernier,  17  novembre,  pour  répondre  au 
questionnaire  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  ont  pensé  que, 
sans  entrer  dans  aucune  discussion  de  principes,  ils  ne  pouvaient  mieux 
faire,  vu  les  circonstances^  que  de  foimuler  un  vœu  pour  Tégalité  de 
tous  les  produits,  quels  qu'ils  soient,  devant  l'impôt. 

Après  cette  communication,  M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre 
que  M.  Chenevaz,  empêché  de  se  rendre  à  la  réunion,  a  adressée  pour 
faire  connaître  son  avis. 

M.  Chenevaz  estime  qu'il  est  urgent  de  demander  l'élévation  du  droit 
d'entrée  sur  les  blés,  sans  dépasser  une  surtaxe  de  5  francs  par  quintal 
métrique.  La  surtaxe  sur  le  bétail  lui  parait  devoir  être  abandonnée, 
Tavilissement  du  prix  de  cette  marchandise  n'existant  pas  pour  l'heure 
actuelle.  La  durée  de  l'élévation  de  taxe  devrait  être  subordonnée  aux 
charges  qui  pèsent  sur  le  producteur. 

M.  Léger  demande  à  faire  connaître,  comme  document  nouveau  sur  la 
même  question,  le  discours  qui  a  été  prononcé  par  M.  de  Dampierre,  à 
la  réunion  des  agriculteurs  de  France.  L'orateur  a  longuement  développé 
ridée  de  Tégalité  devant  l'impôt  et  l'a  soutenue  avec  d'autant  plus 
d'énergie  qu*il  prétend  que,  malgré  toutes  les  mesures  protectrices,  il 
existe  certaines  charges,  celle  de  l'impôt  du  sang,  par  exemple,  qui 
pèseront  toujours  sans  compensation  sur  notre  production. 

M.  Arloing  fait  une  communication  sur  les  différences  que  présentent 
les  diverses  espèces  animales,  au  point  de  vue  de  la  réceptivité  à  l'égard 
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des  maladies  virulentes,  et  sur  le  parti  qu'on  peut  tirer  de  la  connais- 
sance de  ces  différences,  soit  pour  étudier  les  effets  jdes  virus,  soit  aussU 
dans  cerlains  cas,  pour  arriver  à  la  séparation  et  à  la  détermination  des 
germes  infectieux.  Le  choix  des  animaux,  comme  sujets  d'expériences  a 
une  grande  valeur;  on  a  fini  par  le  reconnaître,  après  avoir,  assex 
longtemps,  opéré  presque  au  hasard.  Veut-on  étudier  la  sensibilité?  il 
faudra  recourir  aux  petits  mammifères;  les  sécrétions  pancréatiques?  on 
devra  chercher  son  sujet  parmi  les  ruminants  ;  les  mouvements  du  cœur? 
les  animaux  dont  Texistence  serait  compromise  par  la  mise  à  nu  de 
l'organe,  seront  laissés  de  côté,  et  les  animaux  à  sang  froid  seront  tout 
indiqués.  La  nécessité  du  choix  a  été  longtemps,  avant  de  s'imposer  en 
pathologie,  bien  qu'elle  ait,  dans  les  recherches  pathologiques,  autant 
d'importance  que  dans  les  recherches  purement  physiologiques.  Les 
microorganismes  du  sang  de  rate  et  du  charbon  symptomatique  n'ont 
été  définitivement  distingués  qu'après  des  expériences  comparatives  sur 
des  lapins  et  des  cochons  d'Inde;  les  premiers  prennent  le  sang  de  rate 
et  sont  réfractaires  au  charbon  symptomatique  ;  les  seconds  contractent 
avec  la  môme  facilité  les  deux  maladies.  D'autres  expériences  ont  montré 
que  l'espèce  bovine  résiste  à  l'inoculation  du  viros  de  la  septicémie  ga- 
zeuse, tandis  qu'elle  succombe  à  l'inoculation  du  charbon  symptomatique. 
La  Société  peut  se  rappeler,  d'après  une  communication  précédente,  que 
le  microbe  de  la  fièvre  puerpérale,  semblable,  sous  le  microscope,  au 
microbe  pyogénique,  diffère  de  ce  dernier,  en  ce  qu'il  n'infecte  pas  le 
cobaye. 

Cest  en  se  guidant  d'après  les  observations  précédentes,  que  M.  Ar- 
loing  a  pu  établir  une  différence  caractérisée,  entre  la  tuberculose  et  la 
scrofulose,  affections  que  les  praticiens  considèrent  bien  comme  dis- 
tinctes, mais^vec  des  liens  de  parenté  tels  que,  n'était  le  siège  de  la 
lésion,  on  pourrait  aisément  prendre  l'une  pour  l'autre.  Les  anatomopa- 
thologistes  ont  en  effet  reconnu,  dans  le  tubercule  de  la  phtisie,  comme 
dans  celui  de  la  scrofulose,  les  mômes  caractères  et  la  môme  agglomération 
d'éléments  cellulaires  autour  d'une  cellule  géante,  de  plus,  la  môme  apti- 
tude à  se  transmettre  par  l'inoculation. Mais  les  inoculations  ont  été  faites 
jusqu'ici,  pour  ainsi  dire,  sans  discipline,  sur  des  animaux  de  toute 
espèce,  avec  des  tubercules  d'origine  douteuse. 

M.  Arloing  s'est  d'abord  appliqué  à  se  procurer,  d'un  côté  de  la 
scrofule  vraie  (ganglion  strumeux  du  cou),  d'un  autre  côté,  de  la  phtisie 
vraie,  tirée  du  poumon,  des  méninges  et  du  péritoine.  Après  la  trituration. 
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la  dilution  et  la  filtration  au  travers  d'une  gaze,  pour  opérer  l'élimination 
de  tout  corps  étranger,  il  a  obtenu  un  liquide  dont  trois  gouttes  suffisent 
à  une  inoculation  efficace.  Quatre  séries  d'expériences  ont  été  faites,  sur 
dix  lapins,  d'un  côté  et,  d'un  autre  coté,  sur  dix  cochons  d'Inde.  Les 
lapins  ne  (X)ntractent  que  la  tuberculose  vraie,  tandis  que  les  cobayes 
contractent  également  et  la  tuberculose  et  la  scrofulose. 

La  distinction  des  deux  maladies  se  trouve  donc  parfaitement  justifiée. 
Toutefois  il  reste  encore  bien  des  questions  à  résoudre.  La  scrofulose 
pourrait-elle  être  considérée  comme  une  tuberculose  atténuée  ?  L'examen 
microscopique  ne  pourrait- il  pas  arriver  àéiablir  quelque  diffôrence? 
Li  s  deux  microorganismes  sont-ils  également  susceptibles  de  culture  ? 
Sur  tous  ces  points,  M.  Arloing  se  propose  de  continuer  ses  recLerches  et 
promet  de  tenir  la  Société  au  courant  des  résultats  qu'il  aura  obtenus.  Il 
termine  en  faisant  observer  que  la  pratique  médicale  peut  déjà  tirer  parti 
des  faits  acquis.  En  présence  de  la  tuberculose,  la  chirurgie  se  déclare 
impuissante  ;  mais  s'il  s'agit  de  la  scrofule,  dans  la  plupart  des  cas,  elle 
peut  agir  efficacement.  Or,  il  est  quelquefois  difficile  de  distinguer,  les 
lésions  apparentes,  pouvant  donner  le  change  en  masquant  d'autres  lé- 
sions plus  profondes.  Dans  des  cas  de  ce  genre,  le  praticien  pourra  donc 
faire  cesser  l'indécision,  en  pratiquant  des  inoculations  simultanément 
sur  des  cobayes  et  des  lapins. 


SÉANCE  DU  28  NOVEMBRE  1884 
Présldeaee  de  M.  RAPPET 

La  Société  entend  la  lecture  d'un  rapport  d'admissibilité  concernant 
M.  le  marquis  de  Folin,  inscrit  comme  candidat  au  titre  de  membre  cor- 
respondant. 

Le  secrétaire  distribue  les  dossiers  des  candidatures,  en  vue  des  rap- 
poits  qui  doivent  être  lus  dans  la  prochaine  séance,  et  des  élections  qui 
doivent  avoir  lieu  dans  la  séance  suivante. 

M.  Saint-Lager,  tout  en  reconnaissant  que  la  Société  donne  des  preuves 
de  \italiié  et  de  travail,  par  la  publication  de  ses  Annales,  constate  avec 
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Qégret  que  les  candidatures  semblent  devenir  moins  nombreuses.  Il  rap- 
pelle qu'une  proposition  a  été  émise,  par  M.  Fontannes,  dans  rintérôt 
des  séances;  mais  comme  il  croit  que  cette  proposition  pourra  soulever 
de  nombreuses  objections,  il  croit  utile  d'en  formuler  une  autre  qui  con- 
sisterait à  demander  le  retour  de  la  distribution  des  jetons  de  présence^ 
distribution  qui:  a  été  suspendue  dans  un  moment  critique,  pour  assurer 
la  continuation  du  fonctionnement  régulier  des  divers  services,  mais  que 
Ton  pourrait  peut-être  reprendre  sans  inconvénient. 

M.  Biétrix  C.  et  M.  Locard  parlent  dans  le  même  sens,  en  insistant  sur 
ce  point  que  la  suspension  a  été  considérée  comme  une  mesure  essentiel- 
lement temporaire  sur  laquelle  ou  devrait  revenir  aussitôt  que  les  circons- 
tances  le  permettraient. 

M.  le  Président,  après  avoir  résumé  les  propositions  qui  viennent  d'être 
émises  et  les  observations  présentées  à  cette  occasion,  dit  que  la  question 
ne  peut  être  résolue  qu'après  avoir  été  soumise  à  la  Commission  des 
finances  ;  il  demande  en  conséquence  que  la  Commission  des  finances 
soit  priée,  par  convocation  spéciale,  de  se  réunir  à  l'issue  de  la  prochaine 
séance. 


SÉANCE  DU  5  DÉCEMBRE  1884 
Présldeaee  de  H.  RAPP  ET 

La  Société  reçoit  du  ministère  de  la  marine  et  des  colonies,  les  cata- 
logues des  produits  qui  figurent  à  l'Exposition  permanente  des  colonies, 
oxposiiion  dont  le  siège  est  au  palais  de  l'Industrie  et  qui  est  ouverte  tous 
les  jours,  sauf  les  lundis  et  vendredis,  de  midi  à  cinq  heures. 

M.  le  Préfet  du  Rhône  adresse,  avec  une  lettre  d'envoi,  l'affiche  annon- 
çant que  le  concours  régional  agricole  pour  l'Ardèche,  la  Loire,  la 
Haute  Loire,  la  Lozère,  le  Puy-de-Dôme  et  le  Rhône,  se  tiendra,  en 
1885,  à  Lyon,  du  30  mai  au  7  juin. 

Le  directeur  des  Beaux-Arts,  au  ministère  de  l'Instruction  publique  et 
des  Beaux-Arts,  adresse  une  circulaire  relative  à  la  prochaine  réunion 
des  délégués  de^  Sociétés  des  Beaux- Arts  ;  cette  circulaire  insiste  sur 
''utilité  qu'il  y  aurait  à  faire  naître,  en  faveur  de  l'histoire  de  l'art,   un 
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mouvement  parallèle  à  celui  qui  est  né  de  Yltweniaire  des  rîckessefi  d'art 
de  la  France, 

M.  Locard  donne  lecture,  au  nom  du  Comit'3  de  présentation  pour  la 
sCjQlion  de  rinduslrie,  d*un  rapport  de  classement  en  vue  des  élections 
de  la  prochaine  séance. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  renouvellement  du  Bureau  pom  les  années 
1885  et  1886,  et  le  remplacement,  dans  chaque  Commission  permanente, 
des  membres  sortants. 

Bureau,  renouvelable  dans  la  personne  du  président,  tous  les  autres 
membr«>s  éiant  réétigibles;  sont  nommés  : 

Frésident,  M;  Arloing  ; 

Vice 'Président,  M.  Léger  ; 

Secrétaire  général,  M.  Lorenti  ; 

Secrétaire  ndjoint,  M.  Cornevin; 

Bibliothécaire  archiviste,  M.  Saint-Lager  ; 

Trésorier,  M.  Vignon  ; 

Conservateur  des  machines  et  instruments  agricoles,  M.  Locard. 

Commission  des  finances,  composée  de  six  membres  et  renouvelable  par 
moitiéchaque  année  ;  les  membres  sortants,  M  Vf.  Sauzey,  Marnaset  Billioud- 
Monterrad  sont  réélue;  la  Commission  se  composera,   pour  1885,  de  : 

Élus  en  décembre  1883,  MM.  Gobin,  Biétrix  Camille,  De  La  Rochette. 

—  --         1884,  MM.  Sauzey,  Marnas,  Billioud-Monterrad. 
Commission  de  publication,  composée  de  six  membres  et  renouvelable 

par  moitié  chaque  année  ;  les  membres  sortants,  MM.  Livirotte,  Gobin 
et  Sauzey  sont  réélus  ;pi9rmi  les  noembres  dont  le  mandat  n*est  pas  encore 
expiré,  M.  Loir  qui  vient  de  (ixer  sa  résidenc-^  à  Paris,  est  remplacé  par 
M.  Isaac;  la  composition  de  la  Commission,  pour  1885,  sera  de  : 
Élus  en  décembre  1883,  MM.  Isaac,  Sûnt-Cyr,  Locard. 

—  —        1884,  MM.  Lavirotte,  Gobin,  Sauzey. 
Commission  des  soies,  composée  de  neuf  membres  et  renouvelable  par 

tiers,  chaque  année  ; 

l«es.  membres  sortants,  MM.  Billioud-Monterrad,  Maurice  et  Biétrix 
Camille  sont  réélus  ;  parmi  les  autres  membres,  M.  Loir  est  remplacé  par 
M.  Isaac  ;  la  composition  de  la  Commission,  pour  1885,  sera  de  : 

Élus  en  décembre  1883,  MM.  Raulin,  Gensoul,  Chaurand. 

—  —         1883,  MM.  Isaac,  Ponchon  de  Saint- André,  Vignon, 

—  —         1884,  MM.    Billioud-Monterrad,   Maurice,    Biétrix 

Camille. 
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M.  Cornevin  émet  une  proposition  pour  que  la  Société  étudie  dès  à 
présent  la  question  de  la  part  qu'elle  doit  prendre  au  concours  régional 
que  le  roulement  des  concours  ramène  à  Lyon,  cette  année.  Toutes  les 
associations  agricoles,  dit  M.  Cornevin,  tiennent  à  honneur  de  se  montrer, 
lorsque  le  cheMieu  oii  elles  ont  leur  siège,  est  désigné  pour  la  tenue  du 
concours  régional  ;  nous  ne  devons  donc  pas  rester  en  arrière,  et  il  est 
de  toute  justice  que  nous  tenions,  dans  le  concours  de  1885,  la  place 
que  nous  avons  toujours  occupée  dans  les  concours  régionaux  antérieurs, 
il  serait  donc  utile  de  désigner,  sans  plus  tarder,  une  commission  qui 
sera  chargée  d'ciaminer,  en  se  concertant  soit  avec  l'administration,  soit 
avec  la  Chambre  do  commerce,  la  nature  et  retendue  de  notre  participa- 
tion au  concours  de  1885. 

Plusieurs  observations  ayant  encore  été  présentées,  dans  le  même  sens, 
il  est  nommé  une  commission  qui  se  composera  de  MM.  Chauveau,  Cor- 
nevin, Gensoul,  Locard,  Léger,  Burelle  et  Coignet,  et  dont  la  première 
convocation  sera  faite  par  M.  Cornevin. 

M.  Marnas,  parlant  au  nom  de  la  Chambre  de  commerce,  dit  que  cette 
assemblé^,  sur  la  proposition  et  sur  un  rapport  de  M.  Natalis  Rondor,  a 
décidé  la  création  d'un  laboratoire  séricicole  où  se  trouveront  réunis  des 
cocons,  des  vers  et  des  soies  de  touie  origine  et  de  toute  provenance 
connues,  ainsi  que  tous  les  documents  relatifs  à  la  production  et  aux 
usages  de  la  soie.  Grâce  à  ses  nombreuses  relations,  la  Chambre  de 
commerce  a  déj4  reçu  des  envois  de  la  Chine,  du  Japon,  de  Formose, 
des  lies  Mascareignes,  de  l'Amérique  ;  ces  envois  qui  seront  complétés 
peu  à  peu,  n'attendent  plus  qu*un  classement  méthodique  et  un  logement 
convenable.  La  Chambre  de  commerce  a  pensé  que  la  magnanerie  de  la 
Société,  confiée  depuis  un  assez  grand  nombre  d'années  à  l'habile  di- 
rection de  M.  Dusuzeau,  pouvait  être  regardée  comme  l'embryon  de  la 
nouvelle  Institution,  et  qu'elle  devait  faire  appel  à  h  coopération  de  la 
Société  d'agriculture.  Mais  dans  une  entreprise  dont  elle  fera  en  quelque 
sorte  tous  les  frais  et  qu'elle  subventionnera  de  ses  deniers,  la  Chambre 
de  commerce  ne  peut  pas  abandonner  sa  part  de  direction  ;  elle  a  donc 
nommé  une  commission  de  contrôle  composée  de  trois  membres  pris 
dans  son  sein,  MM.  Payen,  Lilientbal  et  Desmichauds,  à  laquelle  sont 
adjoints  quelques  spécialistes,  dont  M.  Marnas  fait  partie»  pris  parmi  les 
marchands  de  soie,  les  fabricmts  et  les  teinturiers.  Cette  commission 
sera  chargée  de  s'entendre  avec  les  membres  que  la  Société  d'agriculture 
jugera  à  propos  de  désigner,  au  sujet    du  paritgc  des  attributions. 
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M.  Saint-Cyr  fait  observer  que  l^^s  propositions  de  la  Chambre  de 
commerce  restant  dans  le  vag.ie  d'une  deraind)  de  collaboration  qui 
n'est  pas  nettement  déterminée  et  qui  intéresse  plus  piriiculièrement  la 
Commission  dei  s)ies,  il  est  tout  naturel  qu^  ce  soit  celte  commission 
qui  soit  mise  en  présence  des  délégués  de  la  Chambre  de  commerce,  en 
vue  d'obtenir  des  propositions  précises  et  de  fournir  à  la  Société  les 
éléments  d'une  sérieuse  discussion. 

Plusieurs  membres  ayant  encore  parlé  dans  le  même  sens  et  demandé 
en  outre,  que  le  Bureau  soit  appelé  à  recevoir  les  propositions  de  la 
Chambre  de  commerce,  il  est  décidé  que  la  Commission  des  soies  et  le 
Bureau  seront  priés  de  se  réunir  le  mercredi  10  décembre,  à  huit  heures 
du  soir,  chez  M.  Marnas. 


SÉANCE  DU  24  DÉCEMBRE  1884 
Présidence  de  M.  KAPPBT 

M.  le  Président  rend  compte  des  suites  de  la  délibération  de  la  Com- 
mission des  finances,  réunie  le  mercredi  10  décembre,  poiir  eiaminer 
la  question  du  retour  des  jetons  de  présence.  La  Commission  considérant 
que  la  dépense  relative  aux  jetons  de  présence  est  en  moyenne  de  six 
cents  francs  et  que,  d'après  les  déclarations  de  M.  le  Trésorier,  les 
finances  de  la  Société  peuvent,  sans  inconvénient,  supporter  cette  dépense, 
propose  le  retour,  à  pariir  de  1885,  de  la  distribution  d'un  jeton  pour 
deux  séances.  Comme  par  le  passé,  ces  jetons  pourront,  au  gré  de  chaque 
membre,  être  donnés  en  nature,  ou  comptés,  à  raison  de  3  francs  l'uoi 
m  déduction  sur  le  montant  de  la  cotisaiion. 

La  proposition  de  la  Co  nmission  des  finances  est  mise  aux  voix  et 
Bpprouvée  à  l'unanimité. 

M.  le  Président  dit  ensuite  que  la  Commission  des  soies  et  le  Bureau 
réunis  pour  délibérer  sur  la  proposition  de  1 1  Chambre  de  commerce  et 
formuler  une  réponse,  a  choisi  comme  délégués  de  la  Société  MM.  Bil- 
lioud-Monterrad,  Gensoul  et  Léger  ;  à  ces  trois  délégués  pris  dans  la 
Commission  des  soies,  seront  adjoints  deux  spécialistes  qui  seront  ulté- 
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rieurement  désignés,  l'un  pour  la  partie  botanique,  Taulre  pour  les 
études  anatomiques.  La  délégation  de  la  Société  et  la  délégation  de  la 
Chambre  de  commerce  associeront  leurs  efforts  pour  la  création»  le  dé- 
veloppement et  le  fonctionnement  du  laboratoire  des  soies.  La  Chambre 
de  commerce  subventionnera  l'institution,  en  proportionnant  les  dépenses 
aux  besoins.  Les  délégués  choisis  en  qualité  de  membres  de  la  Chambre 
sont  MM.  Payen,Lilienthal  et  Desmichauds  ;  les  spécialistes  adjoints  sont 
MM.  Pariset,  Paule  et  Marnas. 

M.  SaintCyr  fait  observer,  de  nouveau,  que  lappel  de  la  Chambre  de 
commerce  reste  toujours  dans  le  vague  d'une  demande  de  collaboration 
sans  programme  nettement  défini,  d*oîi  il  suii  que  la  Société  ne  peut  pas 
savoir  précisément  à  quoi  elle  s'engage,  et  si  elle  ne  court  pas  au-devant 
d'une  certaine  dojoination  à  subir. 

M.  Marnas  répond  que  la  poursuite  du  môme  but  est  une  garantie  de 
bonne  entente.  D'un  côté,  la  Société  a  toujours  recherché  puis  propagé 
après  en  avoir  fait  l'essai,  les  meilleures  méthoJes  d'éducation  ;  d'un 
autre  côté,  la  Chambre  de  commerce,  obéissant  parallèlement  aux  mêmes 
tendances,  ne  s'est  jamais  proposé  d'autre  objet  que  le  perfcctionnemen  t 
et  la  prospérité  des  industries  locales.  Si  actuellement  la  Chambre  de 
commerce  propose  l'association  des  efforts,  il  n'y  a  rien  là  qui  puisse  faire 
suspecter  ses  intentions.  Il  est  certain  que  lorsque  deux  corps  constitués 
.se  trouvent  en  présence,  pour  une  action  commune,  chacun  d'eux  cher- 
chera à  se  mettre  en  évidence  et  à  ne  pas  se  laisser  éclipser  ;  mais 
l'entreprise  ne  peut  que  profiter  de  cette  émulation.  Dans  tous  les  cas,  la 
prépondérance  sera  toujours  du  coté  oii  se  trouve  la  plus  grande  somme 
de  connaissances  et  d'activité.  Au  surplus,  la  Chambre  de  commerce  qui 
encourage  et  subventionne,  d'une  façon  tout  à  fait  désintéressée,  toute 
invention,  tout  perfectionnement  dont  les  industries  locales  peuvent  pro- 
fiter, a  donné  assez  de  preuves  du  libéralisme  de  son  esprit,  pour  qu'on 
n'ait  pas  à  redouter  de  contracter  avec  elle  des  rapports  trop  étroits» 

M.  Saint-Cyr  dit  qu'il  se  serait  bien  mal  exprimé,  si  l'on  pouvait 
conclure  de  son  observation  qu'il  veuille  mettre  en  suspicion  les  inten- 
tions de  la  Chambre  de  commerce,  au  libéralisme  de  laquelle  il  se  plaît 
à  rendre  hommago  ;  il  aj  mte  qu'il  désirerait  simplement  obtenir  un  peu 
plus  de  précision  quant  à  la  nature  des  services  ou  de  la  coopération 
que  cette  as>ociation  attend  de  la  Société. 

M.  Chaurand  craint  qu'il  n'y  ait  quelquefois  une  divergence  du  côté 
des  idées  écono.niqucs.  La  Chambr^*  de  commerce  de  Lyon,  composée 
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en  grande  partie  de  fabricants  qui  ont  intérêt  à  obtenir  la  soie  à  bon 
marché,  est  libre-échangiste.  Si  le  ministère  de  Tagriculiure,  ouvrant  une 
enquête,  venait  à  demander  s'il  convient  ou  non  d'augmenter  les  droits 
sur  les  soies  éiran£èrcs,  la  réponse  de  la  Chambre  de  commerce  n'est 
pas  douteuse  ;  mais  la  Société  d'agriculture  qui  n'a  cessé  de  poursuivre  le 
problème  de  rendre  possible  et  rémunératrice  la  production  locale,  qui, 
par  conséquent,  serait  tentée  de  répondre,  dans  ce  cas,  comme  elle  a  d^jà 
répondu  quand  il  s*e^t  agi  de  céréales,  serait-elle  engagée  à  donner  son 
appui  à  une  manière  de  voir  qui  n'est  pas  la  sienne?  En  d'autres  termes, 
la  Société  d'agriculture  ne  court-elle  pas  le  risque  d'entraver  la  liberté 
de  ses  opinions,  et  d'engager  sa  responsabilité  ? 

M.  Isaac  pense  qu'il  n'y  a  pas  d'assimilation  possible  entre  le  commerce 
du  blé  et  celui  do  la  soie.  Le  blé  que  nous  recevons  se  consomme  chez 
nous,  tandis  que  notre  consommation  en  matière  de  soie,  n'équilibre  ni 
la  production  ni  les  apports.  La  soie  nous  arrive  pour  être  façonnée  et 
s'en  retourne,  pour  la  plus  grande  par  ie,  après  avoir  été  transformée. 
Appliquera  cette  marchandise,  le  système  que  les  agriculteurs  réclament 
pour  les  céréales,  serait  aller  au-devant  d'ineitncables  difficultés. 

Plusieurs  membres,  M.  Locard  et  M.  Léger  entre  autres,  font  observe 
que  la  Chambre  de  commerce  ne  demande  le  concours  de  la  Société  qu'en 
"vue  de  la  création  et  du  fonctionnement  d'une  institution  en  quelque 
sorte  purement  scientifique  ;  cette  collaboration  qui  sera  fournie  par  des 
hommes  de  science  et  d'étude  ne  doH  entraîner,  du  côté  des  opinions 
économiques,  ni  subordination,  ni  solidarité.  Le  cas  échéant,  la  Chambre 
de  commerce  répondra  en  son  non,  sans  que  la  Société  se  croie  engagée 
pour  cela. 

M.  le  Président,  après  avoir  résumé  la  discussion,  met  aux  voix  les 
propositions  d^  la  Commission  des  soies.  Ces  propositions  reçoivent 
l'approbation  de  lu  Société. 

M.  Marnas  rappelle  que  le  bail  contracté  par  la  Société, pour  sa  magna- 
nerie, étant  près  d'expirer,  il  serait  temps  soit.de  le  renouveler  soit 
d'aviser  aux  moyens  do  se  procurer  ailleurs  un  local  convenable.  En 
conséquence  de  cette  observation,  la  Commission  des  soies  et  la  Com- 
mission des  finances  sont  invitées  à  se  réunir  le  mercredi  17  courant, 
chez  M.  le  Président  ;  d'ici  là,  MM.  les  délégués  de  la  Commission  des 
soies  sont  priés  de  s'entendre  pour  aller  vérifier  l'é'at  de  l'immeuble  et 
^^u  matériel,  afin  de  pouvoir  donner  leur  avis. 

La  Société  procède  aux  élections  du  deuxième  semestre. 
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Sont  élas  : 

M.  DelmoDt,  membre  titulaire  dans  la  section  de  l'Industrie  ; 

M.  le  marquis  de  Folin,  membre  correspondant. 

M.  Loir,  dont  l'élection  remonte  à  1863  et  qui  vient  de  Hxer  sa  résidence 
à  Paris,  est  porté  sur  la  liste  des  vétérans. 

M.  Locard  présente  un  manuscrit  intitulé  :  Monographie  des  Hélix  du 
troupe  des  Vmfasciés.  Le  travail  de  M.  Locard  e^t  renvoyé  à  la  Commis- 
sion  de  publication. 

La  séance  se  termine  par  la  revision  du  tableau  des  membres  de  U 
Société. 


S&ÂlfCE  DU  10  DÉCEMBRE  1884 
Présideaee  de  M.  RAPPBT 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  circulaire  rédigée  par  le  Conseil 
de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  après  le  dépouillement  des 
réponses  qui  ont  été  faites  à  son  questionnaire  relatif  à  la  crise  agricole. 
L'assemblée  des  délégués  des  sociétés  et  comices  agricoles,  convoqués 
par  le  Conseil,  a  émis  le  vœu  d'obtenir  que  les  droits  d'entrée  sur  les 
blés  soient  portés,  par  quintal  métrique,  de  0  fr.  60  à  5  francs  ;  que  le 
seigle,  l'avoine,  l'orge,  le  maïs,  exempts  jusqu*à  présent,  soient  frappés 
d'un  droit  de  3  francs;  que  le  droit  sur  les  farines  soit  élevé  de  1  fr.  30  à 
9  francs  ;  en  otUre,  que  les  animaux  et  les  viandes  de  boucherie  subissent, 
par  catégories,  doii  majorations  dont  la  moindre  est  au  moins  celle  du 
(«impie  au  double.  Le  lendemain  de  la  réunion,  la  Commission  a  port^ 
les  résolutions  de  l'assemblée  à  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  ;  elle  a 
reçu  l'assurance  des  meilleures  intentions  du  Ministre  e'^  faveur  do 
l'agriculture. 

M.  le  Président  fait  connaitre  le  résultat  des  délibérations  de  la  Com- 
mission des  finances  et  de  la  Commission  des  soies  réunies  afin  d'enaminer 
la  question  du  local  de  la  magnanerie  destiné,  provisoirement  du  moins, 
à  abriter  le  laboratoire  des  soies  que  la  Chambre  de  commerce  se  pro- 
pose d'organiser*  Le  bail  de  la  Société  ne  prendra  fin  que  le  35  décembre 
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1888;  mais  un  dédit  est  stipulé  pour  le  25  décembre  1885,  de  sorte 
que  dans  un  an  la  Société  sera  libre  de  se  pourvoir  aillears  on  de 
continuer  ses  éducations  dans  le  même  local.  L'installation  actuelle 
manque  de  confortable  et  pour  le  prix  du  loyer  et  des  réparations  qu'elle 
est  obligée  de  faire  chaque  année,  la  Société  pourrait  certainement 
trouver  mieux.  Les  Commissions  réunies  n*ont  provisoirement  pris  aucune 
résolution  et  ont  donné  toute  latitude  à  la  délégation  de  la  Société  pour 
s*enlendre  avec  la  délégation  de  la  Chambre  de  commerce*  sur  les  pro- 
positions qu'il  convient  de  soumettre  à  l'approbation  de  la  Chambre  de 
commerce  et  de  la  Société. 

H.  Ârloing  fait  une  communication  sur  la  cocaïne,  produit  de  VEry- 
tkroxylon  coca,  substance  qui  a  été  dernièrement  introduite  dans  la 
thérapeutique,  avec  un  certain  retentissement. 

La  coca,  c'est  le  nom  que  portent  les  feuilles  de  l'arbuste,  s'administre 
en  infusions,  en  poudre^  en  extraits:  c'est  un  médicament  doué  de  pro- 
piiélés  cxcitomotrices  qui  en  font  un  aliment  d'épargne  et  un  stimulant 
Ses  propriétés  étaient  connues  des  Incas  qui  mAcbaient  les  feuilles  de 
coca  avec  de  la  chaux,  à  la  manière  du  bétel. 

La  cocaïne  contient  dcuxalca'oîJescrisiallisables  et  une  substance  non 
cristallisable  à  réaction  alcaline  faible.  Ce  n*est  qu'à  partir  |de  1878, 
qu'aux  propriétés  ci-dessus  mentionnées,  on  put  ajouter,  à  la  suite  d'expé- 
riences faites  à  Paris  et  à  Vienne,  celle  d'insensibiliser  les  muqueuses  du 
larynx,  du  pharynx  et  de  la  conjonctive,  ainsi  que  la  cornée.  Ces  décou- 
vertes firent  sensation  ;  mais  quelques  praticiens  allèrent  peut-être  un 
peu  vite  en  voulant  mettre  la  cocaïne  au  rang  des  aneahétiques  sur  le 
même  pied  que  l'éther  et  le  chloroforme  ;  il  est  vrdi  que  d'autres  se  con- 
tentèrent d'en  faire  un  analgésique. 

Pour  savoir  à  quoi  s'en  tenir,  M.  Arloing  s'est  livré  à  une  série  d'expé- 
riences en  introduisant,  à  doses  graduées,  jusqu'à  la  dose  toxique,  le 
chlorydrate  de  cocaïne  dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  et  dans  les 
vaisseaux,  et  en  prenant  ses  sujets  parmi  les  lapins,  les  cobayes,  et  aussi 
dans  l'espèce  canine.  Tout  en  rendant  compte  de  ses  expériences,  M.  Ar- 
loing montre  les  tracés  graphiques  de  la  respiration  des  animaux  pendant 
la  période  expérimentale. 

Dans  tous  les  cas,  il  y  a  eu  non  pas  anéantissement,  mais  excitation 
de  la  sensibilité  ;  les  effets  immédiats  ont  été  plutôt  semblables  à  ceux  de 
la  strycbine  qu'à  ceux  des  anesthésiques  vrais.  Si  quelques  praticiens  s'y 
sont  trompés,  c'e^t  qu'ils  ont  probablement  pris  pour  de  Tanesihésie 
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Tétat  de  prostration  qui  précède  la  mort,  lorsque  la  dose  est  assez  forte 
pour  produire  l'empoisonnement.  G*est  peut-être  aussi  faute  de  savoir 
dans  quelles  conditions  doivent  se  faire  les  observations  sur  les  animaux, 
au  point  de  vue  de  la  sensibilité.  Les  animaux,  en  effet,  s'accoutument  à 
certaines  sollicitations  et  ne  réagissent  plus  que  lorsqu'ils  sont  surpris. 
Il  y  a  en  outre  les  différences  individuelles  que  Claude  Bernard  avait  très 
bien  observées  et  dont  il  faut  savoir  tenir  compte. 

Dans  tous  les  cas  y  il  est  bien  acquis  que  la  cocaïne  n'est  pas  un  ânes  - 
thésique  général,  mais  quelle  produit  des  anesthésies  locales  dont  les 
praticiens  peuvent  tirer  parti. 

11  resterait  maintenant  à  déterminer  je  mécanisme  de  l'action  de  la 
cocaïne  sur  les  parties  qu'elle  a  le  pouvoir  d'insensibiliser  ;  pénètre-t  elle 
dans  la  ciixulation?  n'agit-elle  que  sur  les  ramifications  nerveuses?  Telles 
sont  les  hypothèses  qu'il  s'agit  de  vérifier. 

M.  Cornevin  présente  un  manuscrit  qu'il  a  intitulé  :  Recherches  sur 
le  Rouget  du  porc,  et  donne  un  compte  rendu  détaillé  de  ce  travail. 

Le  Rouget,  autrefois  confondu  avec  les  affections  charbonneuses,  n'en 
a  été  distingué  que  par  le  docteur  Klein  ;  mais  c'est  Thuilliër,  l'élève  de 
M.  Pasteur,  qui  en  a  isolé  le  microbe^  en  1883.  La  mort  de  Thuillior  fit 
que  sa  découverte  n'était  connue,  jusqu'à  c^s  derniers  temps,  que  par 
une  communication  de  M.  Pasteur  et  que  l'histoire  naturelle  du  microbe 
du  Rouget  restait  à  faire.  C'est  ce  travail  que  M.  Cornevin  a  entrepris  dans 
le  rapport  qu'il  présente  à  la  Société,  et  qui  est  renvoyé  à  la  Commission 
de  publication. 

M.  le  Président  lève  la  séance  en  annonçant  la  clôture  des  réunions  de 
1884,  et  en  donnant  rendez-vous  à  ses  collègues,  pour  le  vendredi 
9  janvier  1885. 
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LISTE 


DES 


OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ 

EN    1884 

—  Les  Recueils  pablics  par  les  Soeiélcs  savanUi  sout  indiques  dans  la  liste  suivante.  -^ 


-««♦o^- 


DoiTS  DU  Ministère.  —  Balletin  officiel  de  la  propriété  industrielle  et 
commercial».  —  Brevets  d'inveniion,  descriplion  des 
machines  et  procédés. 

—  Rapports  et  documents  s\ir  le  phylloxéra.  Paris,  i883. 

—  Bulletins,  documents  officiels,  statistique.  PariSj  188i. 

—  Annales  de  Tlnslitut  agronomique. 

—  Journal  des  Savants,  1884. 

CONSE.L    G^:^ÉRAL   DU    DÉPARTEMENT  DU    RhÔNE.   —    RappOrlS    Cl    pTOCèS- 

verbaax.  Lyoriy  1884. 
Société  de  secours  des  amis  des  sciences.  —  Compte  rendu.  Paris, 

1884. 
Saint-Victor.  —  Ensilage  des  fourrage*  verts.  Lyon,  1884. 
Sol.  — Vinage,  sucrage,  vin  de  raisins  secs,  plâtrage.  Paris,  1884. 
Riley  et  FoRx.  ^  Recherches  sur  les  insecticides  elle  mildew.  Monipel- 

lier,  1884. 
PfiRRONaTO.  —  Delta  grandine  o  panicatura  nell'  uomo  e  uegli  animali. 

TonnOi  1877. 
—  Echinocco  nella  parete  estema  del  ventricolo  sinistro  del 
cuore.  TorinOj  1877. 

l>ROCàs- VERBAUX,  1884.  8 
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—  Genesi  dei!c  malattie  prodotle  da  nematoelminii.  Napoli 

1881. 

—  SuUo  sviiuppo  délia  cosi  delta  Ânguillula  stercoralis. 

Torino,  1881. 

—  Innesto  accidentale  Acticomyces  in  un  cavallo.  Torino, 

1883. 
VioLLET.  — •  Fluxion  périodique  et  ophtalmie  interne.  Lyon,  1884. 
Trautvetter,  Reoel,  Maximowicz  et  Winkler.  —  Decas  plantarum  nova- 

rum.  Petropoli^  1882. 
LuzzATi.  —  Discorso  in  memoria  di  Quintino  Sella.  Biella,  1884. 
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LISTE 
DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 

ATec  lesquelles  la  Société  fAgriciltire  eolrelient  des  relations 
T  DONT  ELLE  REÇOIT  LES  PUBLICATIONS  PÉRIODIQUES 


^--<o<>o^^  - 


FRANCE 

Ain.  — Société  d'émulation   de  TAin  :  Annales  (TagncuUurey  sciences, 

lettres  et  arts,  rédigées  par  les  membres  de  la  — . 
Aisne.  —  Société  académique  de  Saint-Quentin  :  Travatix  de  la  — . 

—  Bulletin  du  comice  agricole  de  rarrondissemenl  de  Saint-Quenlin 
Allier.  —  Société  d'agriculture  de  l'Allier  :  Bulletin-Journal  de  la  — . 
Aube.  —  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  dépar - 

ment  de  l'Aube  :  Mémoires  de  la  —  • 
Bouches-du-Rhône.  —  Académie  des  sciences,  agriculture,  arts  et  belles- 
lettres  d'Aix  :  Mémoires  et  Comptes  rendus  des  séances  de  T— . 

—  Société  de  statistique  de  Marseille  :  Répertoire  des  travaux  de  la  — . 
Calvados.  —  Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de   Caen  : 

Mémoires  de  1' — . 

—  Société  linnéenne  de  Normandie,  à  Caen  :  Mémoires  et  Bulletins  de 

la—. 

—  Société  d'agriculture  de  Caen  :  Bulletin  et  3!émoires  de  la  — . 

—  Société  d'horticulture  de  Caen  :  Bulletin  de  la  — . 

Charente.  —  Société  d'agriculture,  arts  et  commerce  du  département  de 

la  Charente  :  Annales  de  la  — . 
Charente-Inférieure.  —  Académie  de  la  Rochelle  :  Annales  de  1'  — . 
Cher.  —  Société  d'agriculture  du  département  du  Cher  :  Bulletin  de  la  — 
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Côle-d'Or.  —  Académie  des  sciences,  arls  et  belles-lettres  de  Dijon: 
Mémoires  de  V  — . 

—  Société  d'agriculture  et  d'industrie  agricole  de  la  Côte-d'Or  :  Jour- 

nal d'agriculture^  publié  par  la  — . 

—  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  Semur  :  Bulletin 

de  la  —, 
Doubs.  —  Société  d'émulation  du  Doubs  :  Mémoires  de  la  — . 
Drôme.  —  Société  départementale  d'agriculture  de  la  Drôme  :  Bulletins 

des  travaux  de  la  — . 
Eure.  —  Société   libre  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres  du 

département  de  l'Eure:  Recueil  de  la  — . 
Finistère.  —  Société  académique  de  Brest  :  Bulletin  de  la  — . 
Gard.  —  Académie  du  Gard  :  Mémoires  deV  — . 

—  Société  d'agriculture  du  Gard  :  ^^tin  de  la  — . 

Garonne  (Haute-).  —Société  d'agriculture:  Journal  d^agriculture  pratique 
et  d^économie  mrale  pour  le  Midi  de  la  France,  rédigé  par  les 
membres  de  la  — . 

—  Académie  de  Toulouse  :   Mémoires  de  l'Académie  des  sciences^ 

inscriptions  et   belles-lettres   de  1'—. 
--    Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse  :  BiUletin  de  la-^. 

—  Société  des  sciences  physiques  et  naturelles  de  Toulouse  :  Btdletin 

de  la  — -. 
Hérault.  —  Société  centrale  d'agriculture  et  des  comices  agricoles  de 
l'Hérault  :  Bulletin  de  la  — . 

—  Académie    des   lettres   et  sciences  de  Montpellier  :  Mémoires 

de  r  — . 
-^    Société  d'horticulture  et  d'histoire  naturelle  de  THérault  :  Annales 

de  la  — . 
Indre-et-Loire.  —  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres 

du  département  d'Indre-et-Loire  :  Annales  de  la  — . 
Isère.  ^  Académie  delphinale  :  Mémoires  de  1'  -^. 

—  Société  de  statistique  de  l'Isère  :  Bulletin  de  la  ■— . 

Loire.  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences,  arts  et  belles-lettres  i 
Annales  de  la  — . 

—  Société  de  l'Industrie  minérale  :  Bulletin  et  Atlas  de  la—. 

Loire  (Haute-).  -—  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  commerce  du 

Puy  :  Annales  de  la—. 
Loire-Inférieure.  —  Société  académique  de  Nantes  :  Annales  de  la  — . 
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Loiret.  —  Société  d'agriculture,  sciences,  belles-lettres  et  arts  d'Orléans  : 
Mémoires  de  la  — . 

—  Société  d'horliculture  d'Orléans  :  Bulletin  de  la  — . 
Maine-et-Loire.  —  Société  industrielle  d'Angers  :  Bulletin  de  la  — . 

—  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Angers  :  Mémoires  de  la  — . 

—  Société  académique  de  Maine-et-Loire  :  Mémoires  de  la  — . 
Manche.  —  Société  des  sciences  naturelles  de  Cherbourg  :  Mémoires 

de  la  — . 
Marne.  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  du  département  do  la 

Marne  :  Mémoires  de  la  — . 
Meurthe.  —  Académie  Stanislas,  à  Nancy  :  Mémoires  de  1'  — . 

—  Société  centrale  d'agriculture  de  Meurthe-et-Moselle,  à  Nancy  : 

Le  bon  Cultivateur,  Recueil  agronomique  de  la  — 
Nord.  —  Société  des  sciences ,  de  l'agriculture  et  des  arts  de  Lille  : 
Mémoires  de  la  — . 

—  Société  centrale  d'agriculture,  sciences  et  arts  du  département  du 

Nord,  h  Douai  :  Mémoires  de  la  — . 
-—    Société  d'émulation  de  Cambrai  :  Mémoires  de  la  — . 

—  Société  géologique  du  Nord  :  Annales  de  la  —, 
Puy-d&-Dôme.  —  Académie  de  Clermont-Ferrand  :  Mémoires  de  1'  — . 

—  Société  d'agriculture  de  Clermont-Ferrand  ;  Bulletin  agricole  du 

Puy-de-Dôme^  Revue  périodique  de  la  — . 
Pyrénées-Orientales.  —  Société  agricole,  scientifique  et  littéraire  des  Py- 
rénées-Orientales :  Bulletin  de  la  — . 
Rhône.  —  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Lyon  :  Mé- 
moires  de  1'  — . 

-*    Société  littéraire,  historique  et  archéologique  de  Lyon  :  Mémoires 
de  la  —, 

^    Société  lionéenne  de  Lyon  :  Annales  de  la  — . 

^    Société  d'horticulture  pratique  du  département  du  Rhône  :  Bulletin 
de  la  — . 

—  Société  des  sciences  industrielles  de  Lyon  :  Annales  de  la  —, 

—  Journal  de  médecine  vétérinaire  publié  par  l'École  de  Lyon. 
Saône  (Haute-).  —  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Saône  :  Bulletin 

de  la  — • 

—  Société  d'archéologie  de  Chalon-sur-Saône  :  Mémoires  de  la  — . 
Savoie  (Haute-).  —  Société  florimonlane  d'Annecy  :  Revue  savoisienne 

publiée  par  la  — . 
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Seine.   —  Société  centrale  d'agriculture  de  France  :  Mémoires  el  BtU^ 
letins  des  séances  de  la  — . 

—  Société  entomologique  de  France  :  Annales  de  la  — . 

—  Société  géologique  de  France  :  Bulletin  de  la  — . 

—  Société  centrale  d'horticulture  de  la  Seine  :  Journal  de  la  — . 

—  Revue  des  travaux  scientifiques  publiée  sous  les  auspices  du 

Ministère  de  Hnstruction  publique. 

—  Mémoires  d'histoire  et  d'archéologie  lus  à  la  Sorbonn^. 

—  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences, 

—  Société  philomalique  :  Bullelin  de  la  — . 

Seine-et-Marne.  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Meaux: 

Publications  de  la  — . 
Seine-el-Oise.  —  Société  d'agriculture  et  des  arts  du  déparlement  de  Seine- 

et-Oise  :  Bulletins  et  Mémoires  de  la  — . 

—  Société  d'horticulture  du  département  de  Seine-et-Oise  :  Bulletin 

et  Mémoires  de  la  — . 
Seine-Inférieure.  —  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen  : 
Précis  analytique  des  travaux  de  Y  — . 

—  Société  havraise  d'études  diverses  :  Recueil  des  publications  de  la — . 

—  Société  centrale  d'agriculture  du  département  delà  Seine-Inférieure  : 

Extrait  des  travaux  de  la  — . 

—  Société  centrale  d'horticulture  ;  Bxdletin  de  la  — . 

—  Société  des  amis  des  sciences  naturelles  de  Rouen  :   Bulletins 

de  la  — . 
Sèvres  (Deux-).  —  Société  d'agriculture   du   dépai-tement  des  Deux* 
Sèvres  :  Journal  publié  par  la  — . 

—  Société  de  statistique  :  Mémoires  et  Bulletin  de  la — . 

Somme.  —  Académie  des  sciences,  agriculture,  commerce,  belles-lettres 
et  arts  du  département  de  la  Somme  :  Mémoires  de  1'  — . 

—  Société  des  antiquaires  de  la  Picardie  :   Mémoires  et  Bulletins 

de  la—. 

—  Société  d'émulation  d'Abbeville:  Mémoires  de  la  — . 

—  Société  linnéenne  du  Nord  de  la  France  :  Mémoires  et  Bulletins 

de  la  — . 
Var.  —  Société  académique  du  Var,  à  Toulon  :  Bulletin  de  la  — . 

—  Société  d'études  scientifiques  de  Draguignan  :  BuUetin  de  la  — . 
Vaucluse.  —  Société  d'agriculture  et  d'horticulture  :  BuUetin  de  la  — . 
Vosges.  —  Société  d'émulation  des  Vosges  :  Annales  de  la  — . 
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Yonne.  —  Société  des  sciences   historiques  et  ^naturelles  de  l'Yonne  : 

Bulletin  de  la  — . 
Algérie.  —  Société  agricole  d'Alger  :  Bulletin  des  travaux  de  la  — . 
—    Société  de  climatologie,  sciences  physiques  et  naturelles  :  Bulletin 

de  la  — . 


ALSACE  ET  LORRAINE 

Société  industrielle  de  Mulhouse  :  Bulletin  de  la  — . 

Société  d'histoire  naturelle  de  Colmar  :  Bulletin  de  la  — . 

Société  des  sciences,  agriculture,  arts  de  Strasbourg  :  Mémoires  de  la  — 

Académie  de  Metz  :  Mémoiresi  de  V  — . 

Société  d'histoire  naturelle  de  Metz  :  Bulletin  de  la  — . 


ALLEMAGNE 

Pru«0e«  Académie  royale  des  sciences  de  Berlin  :  MonatsbericfU  et 
physikalische  und  mathematische  Abhandlungen  der  k.  Akademie 
der  Wissenschaften, 

—  Société  géologique  allemande^  à  Berlin  :  ZeiUchrift  d.  deutschen 

geologischen  Gesellschaft, 

—  Société  des  naturalistes  de  la  Saxe  et  de  la  Thuringe,  à  Halle  : 

Zeitschrift  fur  die  gesammten  Naturwissenschaften, 

—  Berliner  entomologische  Zeitschrift^  publié  par  la  Société  entomo- 

logique  de  Berlin. 

—  Société  des  amis  des  sciences  naturelles  de  Berlin  :  Sitzungfi- 

berichte. 

—  Société  entomologique  de  Stettin  :  Entomologische  Zeitung^heraus  - 

gegeben  von  dem  entomologischen  Vereine  zu  Stettin  ^ 

—  Société  des  naturalistes  de  la  Prusse  rhénano  et  delà  West- 

phalie  :  Verhandlungen  des  naturhistorischen  Vereins  der  ?reus- 
sischen  Rheinlande  und  Westphalenj   rédigés  par  le  docteur 
Andrae. 
Prusse.  Société  des  naturalistes  de  Dantzig  :  Neue  Schriften  der  Natur- 
forschenden  Gesellschaft  in  Danzig, 

—  Société  phys.-écon.  de  Kœnigsberg  :  Schriften  der  phys.-œkon.  Ce- 

sellschaft. 
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Sii!Ke.  Académie  des  curieux  de  la  nature,  à  Halle  :  Nova  acta  physico' 
medica  Acad,  Cœsareœ  Leopold,  CaroL  naturœ  cunosoi'um. 

—  Société  Isis  de  Dresde  :  Naturhistorische  Zeitung  et  Sitzungsbeiichte. 
l¥urteiiibeps.  Société  des  naturalistes  à  Stuttgart.  —  Annales  d*his- 

toire  naturelle:  Wurtembergische  naturwissenschaftliche  Jahres- 
hefte, 
Hniiovre.   Société  royale  des  sciences  de  Gœttinguc  :  Gœttingische 
gelehrte  AnzeUjen  unter  der  Aufsicht  der  k.  GeseUschaft  d.  Wis- 
senschaften, 

—  Nachrichten  von  der  k,  Gesellschaft  der  Wissenschaften. 
liesse.   Société  d'blsioire  naturelle  à  Giesscn  :  Berichl  der  Oberhessi- 

schen  Gesellschaft  fur  Natur  und  Heilknnde. 
Frauefort-sur-le-Melu.    Société  scnckenbergienne  :  Abhandlun- 
.     gen  et  Berichl  heratisgegeben  von  der  senckenbergischen  Natur- 

forschenden  Gesellschaft. 
Duelié  de  Bnde.  Société  d*bistoire  naturelle  de  Heidciberg  :  Verhand- 

lungen  d.  naturhistomch-medicinischen  Vere4ns  zu  Heidelberg, 
HTass AU.  Société  d'histoire  naturelle  du  Nassau, à  Wiesbaden:/âf^r^ttC^er 

des  Nassauischen  Vereins  fur  Naturkunde. 

AUTRICHE 

Académie  I.  R.  des  sciences  de  Vienne  :  Denkschriften  et  Sitzungs- 
berichte  der  k.  Akademie  der  Wissenschaften, 

Société  royale  des  sciences  de  Bohême,  à  Prague  :  Abhandlungen  et 
Sitznngsberichte  der  k,  bôhmischen  Gesellschaft  der  Wissen- 
schaften, - 

Ferdinandeum  du  Tyrol  :  Neue  Zeitschrift  d,  Ferdinandeum. 

Société  des  naturalistes  de  Styrie  :  Mittheilungen  des  Naturwissenschaft- 
lichen  Vereines  fur  Steieiynark,  Graz. 

Société  des  zoologistes  et  botanistes  de  Vienne  :  Verhandlungen  der  k,  k. 
zoologisch'botanischen  Gesellschaft  in  Wien, 

Institut  géologique  de  Vienne  :  Jahrbuch^  Abhandlungen  u.  Verhandlungen 
derk.  k.  geologischen  Reichsanstalt. 

Institut  de  météorologie  :  Jahrbuch  der  k.  k,  Anstalt  fur  Météorologie 
und  Ma{inetismus, 

Société  des  naturalistes  de  Brûnn  :  Verhandlungen  des  naturforsçhenden 
Vermines  in  Biimn» 
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Muséum  d'histoire  naturelle  de  Carinthie  :  Jahrbuch  des  naturhistorischen 

LandeS'Mtiseums  von  Kaernten  in  Klagenfurt. 
Société  d'horticulture  de  Vienne  :  Der  Gartenfretind. 

BAVIÈRE 

Académie  royale  des  sciences  de  Munich  :  Abhandlungen  et  Sitzungsbô' 

richte  der  k.  Bayerischen  Akademie  der  Wissenschaften,  ma-' 

them.'physikaL  Classe, 
Annales  de  l'Observatoire  royal  de  Munich  :  Annalen  des  k.  Slernwarte 

bel  Muncheni 
Société  royale  de  botanique   de  Ratisbonne  :  Flora,  herausgegeben  von 

der  k,  bayer,  botanischen  Gesellschaft  zu  Regensbiirg, 
Société  zoologique  et  minéralogique  de  Ratisbonne  :  Correspondenzblatt 

et  Abhandlungen  des    zoologisch-minerçilogischen  Vereins  in 

Regensburg. 
Société  d'histoire  naturelle  d'Augsbourg  :  Bericht  des  naturhistorischen 

Vereins  in  Augsburg, 

BELGIQUE 

Académie  royale  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles  :  Nouveaux 

Mémoires ,  Annuaires  ei  Bulletins  de  1'  — . 
Société  royale  des  sciences  de  Liège  :  Mémoires  de  la  — . 
Société  des  arts,  des  sciences  et  des  lettres  du  Hainaut,  à  Mons  :  Mémoires 

et  Publications  de  la  — . 
Société  entomologique  de  Belgique  :  Annales  de  la  — . 
Société  géologique  de  Belgique,  à  Liège  :  Annales  de  la  — . 
Société  malacologique  de  Belgique  :/lnna/e5*  et  Procès-verbaux  de  la  — . 
Société  royale  de  botanique  de  Belgique  :  Bulletin  de  la  — • 

GRANDE-BRETAGNE 

Ansleterre.  Société  linnéenne  de  Londres  :  Journal  et  Transactions  of 
the  Linnean  Society  of  London. 
—    Société  zoologique  de  Londres  :  Proceedings  ofthe  zoological 
Society  of  London. 
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CXX  SOCIETES    SAYANTBS 

—  Société  enlomologique  de  Londres  :  Transactions  of  Ihe  entomo- 

logical  Society  of  London. 

—  Société  littéraire  et  philosophique  de  Manchester  :  Memoirs  et  Pro- 

ceedings, 

Ecosse.  Société  royale  d'Edimbourg  :  Transactions  et  Proceedings  of  ihe 
royal  Society  of  Edinburgh. 

Irlande.  Académie  royale  de  Dublin  :  Transactions,  Journal  et  Pro- 
ceedings of  the  royal  hish  Academy, 

—  Société  géologique  de  Dublin  :  Journal  of  the  geol.  Soc.  of  Dublin' 

D.VN'EMARK 

Société  royale  des  sciences  de  Danemark  ;  Det  kongelige  danske  Viden- 
skabemes  Seslkabs  Sknfter, 

—  Oversigty  etc.  CoiiJ)  d'œil  sur  les  travaux  des  membres  de  TAcadé- 

mie  des  sciences  de  Danemark. 


HOLLANDE 

Académie  royale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  d'Amsterdam  :  Verslagen 
Jaarbœk  et  Verhandelingen  d,  k,  Akademie  van  Wetensckappen, 

Société  des  sciences  de  Harlem  ;  Natuurkundige  Verhandelingen  v.  a. 
hollandsche  Maat^chappij  d,  Wetenschappen  te  Haarlem, 

—  Archives  néerlandaises  des  sciences  exactes  et  naturelles. 
Société  batave  des  sciences  de  Rotterdam  :   Verhandelingen  van  het 

bataafsch  Genootschap  te  Rotterdam. 

ITALIE 

Académie  des  sciences  de  Turin  :  Memorie  et  Atti  délia  reale  Accade- 
mia  délie  scienze  di  Torino. 

—  Bollettino  deW  Osservatorio  di  Torino. 

Institut  royal  lombard  :  Memorie  et  Rendiconti  del  reale  ïstituto  lombardo 

di  scienze  e  letiere. 
Société  italienne  des  sciences  naturelles  :  Atti  délia  Società  italiana  di 

scienze  naturali. 
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ET   PUBLtG4T10NS   PERIODIQUES  CXXI 

Académie  d'agriculiure,  commerce  et  arts  de  Vérone  :  Memorie  délia  — . 
Comité  géologique  d'Italie  :  Bollettino  et  Memorie  del  Comitato  geologico 

(Tltalia. 
Institut  de  Bologne  :  Memorie  et  Rendiconti  delT  Accademia  délie  scienze 

di  Bologna. 
Académie  royale  des  sciences  de  Naples  :  Atti,  Rendiconti^  Memorie  délia 

reale  Accademia  délie  scienze  di  NapoU, 
Académie  des  sciences  naturelles  deCatane  :  Atti  dM'  Accademia  gioenia 

di  scienze  naturali  m  Catania. 
Institut  vénitien  :  Memorie  et  Atti  deW  Istilnto  venUo  di  sdénze,  leUere 

ed  arti. 
Académie  de  Lucques  :  AtH  e  Memorie  délia  r.  Accademia  lucchese  di 

scienze,  leltere  ed  arti. 
Académie  roy.  des  Lincei,  à  Rome  :  Atti  délia  r.  Accademia  dei  ÎÀncei. 
Société  des  naturalistes  de  Modène  :  Annuario. 
Société  toscane  des  Sciences  naturelles,  àPise  :  Atti  et  Processi-Verbali. 

RUSSIE 

Académie  impériale  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg  :  Mémoires  et  Bul- 
letins  de  V — . 

Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou  :  Nouveaux  Mémoires  et  Bul- 
letins de  la  — . 

Société  des  sciences  de  Finlande  :  Foerhandlingar  eiActa  Societatis  scien- 
tiarum  Fennicœ. 

—  Bidrag  till  FitUands  Kennedom,  Natur,  Folk,  Etnografi  och  Statistiï. 

—  Observations  faites  à  l'Observatoire  magnétique  et  météorologique 

d*Helsingfors. 
Société  pour  la  Connaissance  de  la  Faune  et  de  la  Flore  de  Finlande,  à 

Helsingfors  :  Notiser,  Meddelanden  et  Acta. 
Société  des   naturalistes  de  Riga  :  Arbeiten  et   Corresponden%blatl  des 

naturforscher  Vereins  zu  Riga. 
Société minéralogique  de  Saint-Pétersbourg:  Verhandlungen. 

SUÈDE 

Académie  royale  des  sciences  de  Stocknolm  :  KongL  Vetenskaps  Akademiens 
Handlingar  et  Foerhandlingar. 
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CX\n  SOCIETES    SAVANTES 

—  Berdttelse  om  Botaniky  Zoologi,  Fysiky  Kemi,  Technologi  Arbeten. 

—  Observations  météorologiques  suédoises. 

Société  royale  des  sciences  d*Upsal  :  Nova  acta  regiœ  Sodetatis  scientiarum 
Upsaliensis. 

—  Bulletin  météorologique  de  l'Obseiuatoire  de  l*umversiti  d^Upsal, 

SUISSE 

Société  de  physique  el  d'histoire  naturelle  de  Genève  :  Mémoires  de  la  — 
Société  des  arts  de  Genève  :  Bulletin  de  la  classe  d'agriculture  de  la  — . 
Institut  national  genevois  :  Mémoires  et  Bulletins  de  T  — . 
Société  helvétique  des  sciences  naturelles  :  Nouveaux  Mémoires  et  Actes 

de  la—. 
Société  des  sciences  naturelles  de  Neufchâtel  :  Mémoires  et  Bulletins  de 

la-. 
Société  des  naturalistes  de  B&le  :  Verhandlungen  der  Naturforschenden 

Gesellschaft  in  BaseL- 
Société  des  naturalistes  de  Berne  :  MittheUungen  der  Naturfonchenden  Ge- 

sellschaft  in  Bem. 
Société  d'histoire  naturelle  de  Zurich  :  Vierteljahrsschrift  der  Naturfor^ 

schenden  Gesellschaft  in  Zunch. 
Société  vaudoise  des  sciences  naturelles,  à  Lausanne  :  Bulletin  de  la  -— 
Société  des  naturalistes  des  Grisons  :  Jahresbericht  der  Naturforschenden 

Gesellschaft  Graubundens  in  Chur. 


ASIE 

ËÈeu^mMm.  Société  asiatique  du  Bengale  :  Proceedings  et  Journal  of  the 
Asiatic  Society  of  Bengal. 


AMERIQUE 

États-Unis.  Académie  des  sciences  naturelles  de  Philadelphie:  Procee- 
dings ei  Journal  of  the  Academy  of  natural  sciences  ofPhiladelphia. 
—    Société  d'histoire  naturelle  de  Boston  :  Memoirs  et  Proceedings  of 
the  Boston  Society  of  natural  History, 
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Académie  des  Sciences  de  New-York  :  Annals  of  New  York 

Academy  of  sciences. 
Société  américaine  pour  ravancement  de  la  science  :  Proceedings  of 

the  American  philosophical  Society,  Philadelptiia. 
Franklin  Institut  à  Philadelphia  :  Bulletin, 
Académie  américaine  des  arts  et  des  sciences  :  Proceedings  et 

Journal,  Boston  et  Cambridge. 
Institut   smithsonien  :  Smithsonian  Contributions  to  knowledge, 

in-4,  Miscellaneous  Collection  et  Smit/isonian  Reports,  in-8. 

Washington. 
Société  d'agriculture  de  New-York  :  Transactions, 
Sociétés  d'agriculture  de  rOhio,  du  Maine  et  duMichigan  :  Reports, 
Report  of  the  commissioner  of  Patents,  Washington. 
Report  of  the  commissioner  of  AgrlctUture.  Washington. 
Institut  d'Essex  :  Proceedings  et  Bulletin  of  the  Essex  Institute. 
Société  d'histoire  naturelle  de  Portland  :  Proceedings  of  the  Por- 

land  Society  of  natural  History. 
Académie  des  sciences  de  Saint-Louis  :  Transactions  of  the  Academy 

of  science  of  Saint-Louis, 
Catalogue  du  muséum  zoologique  de  Cambridge,  Massachusetts. 
Académie  des  arts  et  sciences  du  Connecticut  :  Transactions  of 

Connecticut  Academy  o farts  and  sciences. 
Comité  géologique  et  géographique  à  Washington  :  Bulletin  et 

Publications. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 

PAR  NOMS  D'AUTEURS 

DES  MÉMOIRES,  NOTICES,  RAPPORTS.  COMMUNICATIONS  VERBALES,  ETC. 

CONTENUS    DANS    CE  VOLUME 


N.  II.  ~  Pour  les  nomi  des  personnes  qui  ont  offert  Icun  oavrages  ù  la  «Société  en  \ 
voir  la  liste  spéciale  précédente. 
Pour  la  table  générale  des  matières,  voir  à  la  On  du  volume. 


>-^:- 


Anonymes  :  Circulaire  d'un  comité  de  patrons  relative  à  la  proposiiion  de 
loi  déposée  par  MM.  Félix  Faure,  Martin  Nadaud,  etc.,  en  vue  de 
rendre  les  patrons  responsables  des  accidents  survenus  dans  leurs 
ateliers,  p.  xxvi.  —  Circulaire  relative  à  rérection  d'une  statue  à 
J.  B.  Dumas,  p.  xcui. 

Arloino  :  Communication  sur  les  méthodes  propres  à  mesurer  les  quan- 
tités d'oxygène  absorbées  et  d'acide  carbonique  exhalées  pendant 
un  temps  donné,  p.  xvi.  —  Communication  relative  aux  circons- 
tances qui  peuvent  avoir  une  influence  sur  la  production  du  lait, 
p.  XXX7,  xxxvi.  —  Note  sur  les  égouts.  d'après  les  recherches  de 
M.  Miquel,  sur  les  égouts  de  Paris,  p.  xxxvir. —  Observations  sur 
le  même  sujet,  p.  xli.  —  Réponse  à  une  note  de  M.  Vanderpol 
sur  le  régime  des  égouts,  p.  ui.  —  Observations  à  propos  d'une 
pétition  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Haute- Vienne,  p.  lviii. 
—  Observations  à  propos  de  la  résistance  de  quelques  germes  au 
refroidissement,  p.  lx.  —  Observation  à  propos  de  trichines, 
p.  Lxi.  —  Désigné  pour  la  chaire  de  physiologie  à  la  Faculté  des 
sciences,  p.  lxxv.  —  Communication  sur  le  microbe  de  la  fièvre 
puerpérale,  p.  lxxxvii.  —  Communication  relative  à  une  note  de 
M.  Balbiani,  sur  le  goudronnage  des  ceps,  p.  xciii.  -    Commu- 
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ilicalion  sur  les  différences  spécifiques  des  animaux  au  point  de 
vue  de  la  réceplivilé  à  l'égard  des  maladies  virulentes,  p.  xxviii. 

—  Nommé  Président  de  la  Société  pour  les  années  1885-1886, 
p.  cil.  —  Communication  relative  aux  propriétés  de  la  cocaïne, 

p.  CVIII. 

AssocuTioN  FRANÇAISE  POUR  l'avancement  DES  SCIENCES  :  Annottcc  U 
13®sessionquiseralenueàBlois,du4  au  il  septembre, p.  lxxxviii. 

Bender  :  Proposition  pour  faire  constater  la  résistance  de  ses  vignes 
américaines  à  la  gelée,  p.  lxxix,  lxxxi. 

BiÉTRix  (Camille)  :  Nommé  des  comités  de  présentation,  p.xvi.  — Obser- 
vation sur  la  résistance  de  TÉlraire  de  la  Dhuys  à  la  gelée,  p.  lxxxiii. 
— Observations  sur  les  causes  des  variations  du  prix  de  la  viande 
de  porc,  et  sur  les  conditions  de  la  boulangerie,  p.  xcvii.  —  Pro- 
position relative  aux  jetons  de  présence,  p.  ci.  —  Nommé  de  la 
commission  des  soies,  p.  en. 

BiÊTRix  (Joseph)  :  Nommé  des  comités  de  présentation,  p.  xvi.  —  Nommé 
d'une  Commission  pour  répondre  à  un  questionnaire  d'enquête 
sur  le  Crédit  agricole,'p.  xxvii. 

Billioud-Monterrad  :  Nomme  des  coiàlés  de  présentation,  p.  xvi.  — 
Nommé  d'une  commission  pour  lépondre  à  une  circulaire  d'en- 
quête sur  le  crédit  agricole,  p  xxvii.  —  Détails  sur  une  culture  de 
cépages  américains,  p.  lvi.  —  Obseivaûon  à  propos  d*une  propo- 
sition de  la  Chambre  de  commerce  p.  lvii.  —  Observation  sur  la 
sensibilité  des  ceps  américains  à  la  gelée,  p.  lxxiiii.  —  Rensei- 
gnements sur  les  récoltes,  p.  lxxxiv.  —  Signale  Tapparition  de 
Yaltica  ampelophagaj  dans  la  vallée  de  la  Brevenne,  p.  lxxxvi.  — 
Nommé  membre  de  la  Commission  des  finances  et  de  la  Commis- 
sion des  soies,  p.  en.  —  Délégué  de  la  Société  auprès  de  la 
Chambre  de  commerce,  p.  civ. 

Blondbau  :  Fondation  d'une  agence  immobilière  à  Tunis,  p.  lxxxv. 

Breittmayer  :  Fait  hommage  des  deux  premiers  volumes  des  Archives 
de  la  fiavigaiion  du  Rhône  et  de  ses  affluents,  p.  lxxviii. 

BcRELLB  :  Observation  sur  l'organisation  du  crédit  en  France,  p.  xxvii. 

—  Observation  à  propos  des  oiseaux  de  basse-cour  obtenus  par 
éclosion  artificielle,  p.  lxx.  —  Nommé  d'une  Commission  désignée 
à  l'occasion  du  Concours  régional,  p.  cnu 

Chambre  de  commerce  de  Lyon.  —  Lettre  relative  au  projet  de  la  création 
d'un  laboratoire  d'Études  séricicoles^  p.  lxxx. 
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Chambre  syndicale  des  grains,  de  Paris  :  Rapport  d'une  commission 
désignée  ponr  étudier  nos  traités  de  commerce,  au  point  de  vue 
de  l'entrée  des  grains  et  farines  de  provenance  étrangère,  p.  lxxv. 

Cbaurand  :  Nommé  des  comités  de  présentation,  p.  xvi.—  Nommé  d'une 
commission,  pour  répondre  à  un  questionnaire  d'enquête  sur  le 
Crédit  agricole,  p.'xxvii.  —  Observation  sur  l'organisation  du 
crédit  en  France,  p.  xxviii.  —  Renseignements  sur  bs  récoltes, 
p.  xxxiv.  —  Question  à  propos  de  la  production  du  lait,  p.  xxxvi 

—  Communication  relative  aux  secours  de  l'État,  pour  la  lutte 
contre  le  phylloxéra,  p.  xxxvir.  —  Observation  à  propos  de  la 
concurrence  étrangère,  p.  lxxiv.— Observation  à  l'occasion  d'une 
demande  de  collaboration  de  la  Chambre  de  commerce,  p.  cvi. 

Chauveau  :  Communication  d'une  lettre  du  secrétaire  perpétuel  de  la 
Société  des  agriculteurs  de  France,  p.  xxvi,  xxix.  —  Reçoit  le 
litre  de  Docteur  correspondant  de  l'Académie  d'Edimbourg,  p.  uv. 

—  Nommé  d'une  Commission  désignée  à  l'occasion  du  prochain 
Concours  régional,  p.  cm. 

Chbnevaz  :  Observations  à  propos  d'une  circulaire  de  la  Société  des 
agriculteurs  de  France,  p.  xcv,  xcviii. 

Coionet  :  Observation  sur  l'organisation  du  Crédit  en  France,  p.  xxvii. 
^  Observation  au  sujet  d'un  essai  de  fabrication  économique  du 
pain,  p.  Lxxiv.—  Nommé  d'une  commission  désignée  à  l'occasion 
du  Concours  régional,  p.  cm. 

Colcombet  :  Nommé  d'une  commission  pour  répondre  à  une  circulaire 
d'enquête  sur  le  Crédit  agricole,  p.  xxvii. 

Comice  de  Narbonne  :  Pétition  relative  au  vinage,  p.  lxxxv. 

Consulat  des  États  Unis  :  Circulaire  relative  à  l'Exposition  du  Corps 
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